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CALENDRIER POUR 1877 



ARTICLES PRINCIPAUX 



Année 6590 de la période Julienne. 

Année 1877 du calendrier grégorien, établi en 4582, 
depuis 294 ans ; elle commence le l'»" janvier. 
L'année 1877 du calendrier julien commence 
douze jours plus tard, le 13 janvier. 

COMPUT ECCLÉSIASTIQUE. 

Nombre d'or en 1877 16 

Epacte XV 

Cycle solaire 10 

Indiction romaine 5 

Lettre dominicale G 

FÊTES MOBILES. 

Septuagésime, 28 janvier. 

Les Cendres, 14 février. 

Pâques, i^ avril. 

Les Rogations, 7, 8 et 9 mai. 

Ascension, 10 mai. 

Pentecôte, 20 mai. 

Trinité, 27 mai. 

Fête-Dieu, 31 mai. 

l®' Dimanche de l'Avent, 2 décembre. 
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— VUI — 



QUATRE-TEMPS. 



Février 2t, 23 et 24. 

Mai 23, 25 et 26. 

Septembre 19, 21 et 22. 

Décembre 19, 21 et 22. 



PHÉNOMÈNES ASTRONOMIQUES 

COMMENCEMENT DES SAISONS. 

Temps moyen. 

Printemps . 20 mars, à 11 h. 57 m. du matin. 
Été .... 21 juin, à 8 h. 27 m. du matin. 
AuTOBiNE. . 22 septembre, à 10 h. 57 m. du soir. 
Hiver ... 21 décembre, à 4 h. 59 m. du soir. 

ÉCLIPSES. 

Éclipses de soleil 

Le 15 mars, éclipse partielle, invisible à Paris. 

Le 9 août, éclipse partielle, invisible à Paris. 

Le 7 septembre, éclipse partielle, invisible à Paris. 

Éclipses de lune. 

Le 27 février, éclipse totale, en partie visible à Paris. 
Les 23 et 24 août, éclipse totale, visible h Paris. 

GRANDES MARÉES. 

L'annonce des grandes marées intéresse les travatix et 
les mouvements des ports, où Ton doit prendre des 
précautions contre les inondations qu'elles peuvent 
produire. 
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TABLEAU DES PLUS GRANDES MARÉES 

EN 1877. 











HEURES 




HAUTEUR 


DftTU: 








de U tjtnJK : 




de la marée : 


H janvier, 


N. 


L. 


à 


Ih. 


37 m. 


du soir . 


. 0'»74 


29 — 


P. 


L. 


à 


8 h. 


48 m. 


du matin . 


, 1 


04 


13 février, 


N. 


L. 


à 


9 h. 


8 m. 


du matin 


. 


83 


27 — 


P. 


L. 


à 


7 h. 


23 m. 


du soir . . 


, 1 


12 


15 mars, 


N. 


L. 


à 


3 h. 


3 m. 


du matin 


. 


91 


29 — 


P. 


L. 


à 


5 h. 


58 m. 


du matin . 


1 


07 


13 avril, 


N. 


L. 


à 


5 h. 


59 m. 


du soir . . 





92 


27 — 


P. 


L. 


à 


4 h. 


45 m. 


du soir . . 





92 


13 mai. 


N. 


L. 


à 


5 h. 


39 m. 


du matin ■ 





87 


27 — 


P. 


L. 


à 


4 h. 


14 m. 


du matin ■ 





77 


li juin. 


N. 


L. 


à 


2 h. 


42 m. 


du soir. . 





85 


25 ^ 


P. 


L. 


à 


5 h. 


2 m. 


du soir. . 





71 


10 )aillet. 


N. 


L. 


à 10 h. 


15 m. 


du soir. . 





92 


25 — 


P. 


L. 


à 


7 h. 


29 m. 


du matin . 





75 


9 août. 


N. 


L. 


& 


5 h. 


26 m. 


du matin . 


1 


05 


23 - 


P. 


L. 


à 11 h. 


20 m. 


du soir. . 





83 


7 septem., 


, N. 


L. 


à 


1 h. 


10 m. 


du soir. . 


1 


14 


22 — 


P. 


L. 


à 


3 h. 


44 m. 


du soir . . 





88 


6 octobre. 


N. 


L. 


à 10 h. 


8 m. 


du soir. . 


1 


10 


22 — 


P. 


L. 


4 


7 h. 


40 m. 


du matin . 





88 


5 novem., 


N. 


L. 


à 


8 h. 


57 m. 


du matin . 





94 


20 — 


P. 


L. 


à 10 h. 


29 m. 


du soir. . 





84 


4 décem., 


N. 


L. 


à 10 h. 


30 m. 


du soir . . 





81 


20 — 


P. 


L. 


à 


Oh. 


1 m. 


du soir. . 





85 
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— X — 

On a remarqué que dans nos ports les plus grandes 
marées suivent d'un jour et demi la nouvelle et la pleine 
lune. Ainsi, on aura l'époque où elles arrivent en ajoutant 
un jour et demi à la date des syzygies. 

On voit, parce tableau, que pendant l'année 1877 les plus 
foi-tes marées seront celles des 30 janvier, !«■ et 30 mars, 
10 août, 8 septembre, 8 octobre. Ces marées, surtout 
celles des 1er mars, 8 septembre et 8 octobre, pourraient 
occasionner quelques désastres si elles étaient favorisées 
par les vents. 

On obtiendra la hauteur d'une grande marée dans un 
port, en multipliant la hauteur de la marée, prise dans le 
tableau précédent, par la hauteur qui convient à ce port. 

L'unité de hauteur d'un port a été déduite d'un grand 
nombre d'observations de hautes et basses mers équi- 
noxiales. On sait que les marées les plus fortes arrivent 
aux équinoxes, les plus faibles aux solstices ; et on a 
remarqué que plus la mer s'élève quand elle est pleine, 
plus elle descend dans la basse mer suivante. 

La moyenne de ces observations a donné un certain 
nombre pour la différence entre les hautes et basses 
mers ; la moitié de ce nombre est ce qu'on appelle l'unité 
de hauteur, c'est-à-dire la quantité dont la mer s'élève ou 
s'abaisse relativement au niveau moyen qui aurait lieu 
sans l'action du soleil et de la lune. 

L'unité de hauteur des plus grands porls voisins entre 
lesquels nous sommes compris, est pour : 

LaRocBelle 2n»67 

Saint-Nazaire 2™68 
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JANVIE!\^ 
Les joart croissent de 1 h. 4 min. 



1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

lu 

11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 



1. 
m. 
m. 
j. 

V. 

s. 
D. 

m. 
m. 
J- 

V. 

s. 
D. 

1. 

m. 
m. 

i- 

V. 
8. 

D. 
1. 

m. 
m. 
j- 

V. 

s. 
D. 
1. 

m. 
m. 



ROIS DES SAINTS 



Circoncision. 
s. Isidore. 
s» Geneviève, 
s. Rigobert. 
s* Émilienne. 

EPIPHANIE. 

s* Mélanie. 

s. Lucien. 

s. Jalien le Pauvre. 

s. Guillaume. 

s* Hortense. 

s» Gésarine. 

Baptême de J -G. 

s. Hilaire. 

s. Maur. 

s. Vivence. 

s. Antoine. 

s« Floride. 

s. Sulpice. 

s. Sébastien. 

s* Agnès. 

s. Vincent. 

s. Ildefonse. 

s. Timothée. 

s. Prix. 

s. Polycarpc. 

s« Angèle. 

Sepiuagésime. 

8. Gonstant. 

s« Bathilde. 

s* MarceUe 



D. Q. le 6. à 9 h. 27 m. da soir. 
n. L. le 14. à 1 h. 37 m. da soir. 
P. Q. le 29. à 4 h. 3 m. dn soir. 
P. C le i9. i 8 h. 48 m. da matin. 



FEYRIEï^ 
Les joors croissent de 1 h. 30 min. 



h- 

S 


1 


1 


j- 


2 


V. 


3 


s. 


4 


D. 


5 


1. 


6 


m. 


7 


m. 


8 


j. 


9 


V. 


10 


s. 


11 


D. 


12 


1. 


13 


m. 


14 


m. 


1o 


j. 


16 


V. 


17 


s. 


18 


D. 


19 


1. 


20 


m. 


21 


ra. 


22 


j- 


23 


V. 


24 


s. 


25 


D. 


26 


1. 


27 


m. 


28 


ro. 



NOMS DES SAINTS 



s. Ignace. 

Purification. 

s. Lienne. 

Sexcigésime. 

s« Agathe. 

s. Amand. 

s. Romuald. 

s. Jean de Matha. 

s. Adalhard. 

s* Scholastique. 

Quinquagésime, 

s« Eulalie. 

Mardi^Gras, 

Gendres. 

s. Faustin. 

s« Julienne. 

s. Flavien. 

Quadragésime. 

s. Barbât. 

s. Eucber. 

s. Pépin. Q. T. 

s« Isabelle. 

s. Pierre Damien. 

s. Mathias. 

Reminiscere. 

s. Nestor. 

s» Honorine. 

s. Romain. 



D. Q. le 5. à 5 h. 9 m. du matin. 
N. L. le 13. ^ 9 h. 8 m. da matin. 
P. Q. le 91. à 4 h. 35 m. do matin. 
P. L. le 27. à 7 h. 23 m. du soir. 
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MARS 

Les jovs croisteat de 1 h 48 nia. 



s 


S 


1 


j- 


2 


V. 


3 


s. 


4 


D. 


5 


1. 


6 


m. 


7 


m. 


8 


J- 


9 


V. 


10 


s. 


11 


D. 


12 


1. 


13 


m. 


14 


m. 


15 


i- 


16 


V. 


17 


s. 


18 


D. 


19 


1. 


20 


m. 


21 


m. 


22 


j. 


23 


V. 


24 


s. 


25 


D. 


26 


1. 


27 


m. 


28 


m. 


29 


j 


30 


V, 


31 


s. 



NMS DES SAUTS 



s. Aubin. 

s. Simpiicc. 

s* Cnnégonde. 

OcuU, 

s. Théophile. 

s* Colette. 

s. Thomas d'Aquin. 

Mi'Carême. 

s* Françoise. 

s. Blanchard. 

LœUwe. 

s. Paul, év. 

8. Rodrigue. 

s* Mathilde. 

s. Zacbarie. 

8. Fabien. 

s» Gertmde. 

Pasêion. 

s. Joseph. 

8. Joaehiro. 

s. Benoit. 

s« Léa. 

s. Victorien. 

s. Flavios. 

Rameaux, Annonxiat, 

s Ludger, év. 

s* Lydie. 

s. Xyste m. 

s» Eustasie. 

Vendredi-Saint. 

s« Ck)mélie. V.j. 



D, Q. le 6. à 40 b. 10 m. «in soir. 
N. L. le 15. à 3 h. 3 m. du malin. 
P. Q. le S8. i 1 h. 19 m. du soir. 
P. L. le 29. à 5 h. 58 m. du malin. 



Les jonrs croicseat de 1 h. 39 «in. 



4 

„ I . 

6 ! 



V. 

s. 
D. 
1. 
m 
m. 

i- 

V. 

s. 
D. 
1. 
m. 
m. 
j- 

V. 

s. 
D. 

m! 
m. 
j. 

V. 

s. 
D. 
1. 



ROMS DES SAINTS 



PAQUES. 

s. François de Paole. 

8. Richard. 

s. Ambroise. 

s. Vincent Ferrier. 

s. Xyste ^^ 

s. Célestin. 

Quasimodo. 

sr Marie égyptienne. | 

s. Preux. 

8. Léon I". I 

8. Jules. I 

s* Ide (Ida). I 

s* TUmrce. i 

8. Paterne. 

s. Fmctneox. 

s. Anicet. 

s. Parfait. 

s. Léon IX. 

s. Marcelin. 

8. Anselme. 

s* Opportune. 

8. Georges. 

8. Léger. 

s. Marc, évangéliste. 

s. Clet, pape. 

s. Libéral. 

s. Prudence. 

s. Hugon. 

s. Eutrope. 



D. Q. le 5. à 4 h. 39 m. du soir. 
N. L. le IS. à 5 h. 5R m. du soir. 
P. Q. le 20. à 7 h. 46 m. du soir. 
P. L. le 37. à 4 h. 45 m. dt soir. 
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MAI 


JUIN 


Lei |ovf croissait de i II. 59 Bin. 


Les jours croissent de 34 min. 


M 


i 


UtM$ DES SMRTS 


i 

o 

1 


i 


ROMS DES SMNTS 


m. 


3* Jacqaee et 8. Philip. 


V. 


S. Jovin. 


2 


m. 


s. Athanase. 


2 


S. 


s. Pothin. 


3 


i- 


Inv. delaS^-Groix. 


3 


D. 


8« Clotilde. 


4 


7. 


s. Sylvain. 


4 


1. 


s. Optât, év. 


5 


S. 


s. Pie. 


5 


m. 


s. Boniface. j 


: 6 


D. 


s. Jean Portk-Latine. 


6 


m. 


s. Claude. • 


1 7" 


l. 


Rogations. Abst. 


7 


J- 


s. Lié. 1 


" 8 


m. 


s. Désiré. 


8 


V. 


SaCré-Cœuh. 


9 


m. 


«• Armantine. V.j. 


9 


s. 


s« Pélagie. 


10 


j. 


ASCENSION. 


10 


D. 


s. Landri. 


11 


V. 


s, Mamert, év. 


11 


1. 


s. Barnabe. 


12 


s. 


s. Pancrace. 


12 


m. 


s» Olympe. 


13 


D. 


6. Servais. 


13 


m. 


s. Valére. 


14 


1. 


s. Pacôme. 


14 


i 


s. BasUe. 


15 


m. 


s* Denyse. 


15 


V. 


s< Modeste. 


16 


m. 


s. Jean Népomucène. 


16 


s. 


s. François-Augustin. 


17 


i- 


f Giselle. 


17 


D. 


s« Isaure. 


18 


V. 


sfi Euphrasie. 


18 


1. 


s. Âmand. 


19 


s. 


S.Yves. V.j. 


.19 


m. 


s. Gervais. 


20 


D. 


PENTECOTE. 


20 


m. 


s. Silvère. 


21 


!. 


s. Ubald. 


21 


J. 


8. Louis deGonzague. 


22 


m. 


s* Julie. 


22 


V, 


8. Paulin. 


23 


m. 


s. Didier. Q. T. 


23 


s. 


8. Andry. V. ;. 


24 


i- 


^ Hélène. 


24 


D. 


8. JEA»-BAPT|8TK. 


25 
26 


V. 


8. Zacharie. 


25 


1. 


s. Prosper. 


s. 


s. Béranger. 


26 


m. 


s. HUaire. 


27 


D. 


Trinité. 


27 


m. 


s* Adèle. 


28 


L 


8. Germain, év. 


28 


i- 


s. Irénée. V.j, 


29 


m. 


s« Théodosie. 


29 


V. 


s. Pierre et s. Paul. | 


30 


m. 


s. Simplicien. 


30 


s. 


Comm. de s. Paul. 


31 


i 


Fêtb-Dibc. 








D. Q. le 5. à 11 h. 28 m. da maUn. 
! 11. L. te 18. à 5 h. 39 m. da matin. 
1 P.Q.te90.àili. dm. dnmaUn. 
; P.L.le9t.à4h.UiD.danatin. 

1 


DQ. le 4. A 5 b. 90 m. du matin. 
N.L.lell. àih. 4am.dnsoir. 
P.Q.Iel8.à6h.34m.damaUn. 
P.L.le», à5h.9m. dnsoir. 
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JUILLET 


AOUT 


Les joars diaiiueDt de i brare. 


Les |oon diniMCit de 1 heare. 


il 


S 

s 


«MS DES SâliTS 






WMSKS SâlMTS 


1 a 
1 


D. 




a 
1 


m. 




8. Théobald. 


s* Sophie. 


2 


1. 


Visitation deN.-D. 


2 


J* 


s. Alphonse. 


3 


m. 


s. Anatole. 


3 


V. 


s. Hermel. 


4 


m. 


«• Berthe. 


4 


s. 


s. Dominique. i 


5 


j. 


8. Marin. 


5 


D. 


N.-D. des Neiges. 


6 


V. 


8. Tranquiliin. 


6 


1. 


Transfignr. de N.-S. 1 


7 


s. 


s. MarUal. 


7 


m. 


s. Albert. 


8 


D. 


s. Âqaila. 


8 


m. 


s. Cyriaque. 


9 


1. 


s. Cyrille. 


9 


J- 


s. Germain. 


10 


m. 


8« Félicité. 


10 


V. 


s. Laurent. 


11 


m. 


s« Véronique. 


11 


s. 


s* Philoméne. 


12 


j. 


s Gualbert. 


12 


D. 


s. Junier. 


13 


V. 


s. Turiaf. 


13 


1. 


s* Badégonde. 


14 


s. 


s. Savin. 


14 


m. 


s. Hormisda. F.). 


15 


D. 


8. Henri. 


15 


m. 


ASSOMPTION. 


16 


\. 


s. ViUUen. 


16 


j- 


s. Roch. 


17 


m. 


s. Alexis. 


17 


V. 


s. Mammès. 


18 


m. 


s. Frédéric. 


18 


8. 


s. Hyacinthe. 


19 


i. 


s. Vincent de Paal. . 


19 


D. 


s. Etienne \*'. 


20 


V. 


s* Marguerite. 


20 


1. 


s. PhUbert. 


21 


s. 


s. Victor. 


21 


m. 


s. Natalis. 


22 


D. 


8* Madeleine. 


22 


m. 


s. Symphorien. 


23 


\. 


s. Apollinaire. 


23 


i- 


s. Éléazar. 


24 


m. 


$• Christine. i"j. can. 


24 


V. 


s. Barthélémy. 


25 


m. 


s. Jacques. 


25 


s 


s. Louis, roi. 


26 


j. 


s. Eraste. 


26 


D. 


8. Bernard. 


27 


V. 


s. Pantaléon. 


27 


1. 


s. Césaire. 


28 


s. 


s* Anne. 


28 


m. 


s. Augustin. 


29 


D. 


s. Loup. 


29 


m. 


s. Merry. 


30 


1. 


s* Marthe. 


30 


j. 


s. Fiacre. 


31 


m. 


s. Gennain TAuxer. 


31 


V. 


s. Ovide. 


D. Q. le 3. à 9 h. 11 m. da soir. 
N. L. le 10. à 10 b. 15 m. da soir. 
P Q. le 17. à 1 h. 22 m. du soir. 
P. L. le 25. à 7 h. 29 m. da matin. 


D.Q. ie2.àl0li.30in.dainaUn. 
N.L.le9.à&h.26m.daiiuiUn. 
P. Q. le 15. à 10 h. 37 m. du soir. 
P. L. le «3. à 11 h. 20 m. du soir. 
D. Q. le 31. à 9 h. 25 m. dn soir. 
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SEPTEA^BRE 
Ut )«V8 dJmmoeBt de 1 b. 44 nin. 



M 
W 

H- 


1 


1 


8. 


2 


D. 


3 


l 


4 


m. 


5 


m. 


6 


j- 


7 


V. 


8 


s. 


9 


D. 


10 


1. 


11 


m. 


12 


m. 


13 


j- 


14 


•?, 


15 


s. 


16 


D. 


17 


1. 


18 


m. 


19 


nu 


20 


j- 


21 


V. 


22 


s. 


23 


D. 


24 


1. 


25 


m. 


26 


m. 


27 


J. 


28 


V. 


29 


s. 


30 


D. 



ROIS DES SAINTS 



S. Césaire. 

s. Antonio. 

s. Grégoire le Grand. 

s* Rosalie. 

s. Victorin. 

s» Eve. 

s. Cioud. 

Nativité de N. D. 

s. Denis. 

$• Pulchérie. 

s. Émilien. 

s. Basile. 

s* Germaine. 

Exall. de la S»*-Croix. 

s. Lubin. 

s* Euphémie. 

s« Ariane. 

s* Stéphanie. 

s. Janvier. Q. T. 

s. Eustache. 

s. Mathieu. 

s. Maurice. 

s. Lin. 

s. Germer. 

s. Firmin. 

s. Théotiste. 

s. Cdme et s. Damien, 

s. Vencesias. 

s. Michel, archange. 

s. Jérôme. 



L^ 



N.L.IeT.àlh. 10 m dnsoir. 
P. 0. le 14. à 11 b. 17 m. da maUn. 
P.Lle92,à3h 44m.dasoir. 
U. Q. le 30. à 6 h. 30 m. dv maUD. 



OCTOBI\E 
Les jonrs diminuent de 1 h. 44 min. 



UJ 

h- 




1 


1. 


2 


m. 


3 


m. 


4 


j. 


5 


v. 


6 


s. 


7 


D. 


8 


1. 


9 


m. 


10 


m. 


11 


h 


12 


V. 


13 


s." 


14 


D. 


15 


1. 


16 


m. 


17 


m. 


18 


j. 


19 


v. 


20 


s. 


21 


D. 


22 


1. 


23 


m. 


24 


m. 


25 


j. 


26 


v. 


27 


s. 


28 


D. 


29 


1. 


30 


m. 


31 


m. 



ROMS DES SAINTS 



s. Rémi, évéque. 

s»» Anges gardiens. 

s. Léger. 

s. François d'Assises. 

s* TuUie. 

s. Bruno. 

s. Trophime. ' 

s« Brigitte. 

s. Denis, évoque. 

s. Cassius. 

s. Clair. 

s. Wilfrid. 

s. Edouard. 

s. Calixte. 

s« Thérèse. 

s. Bertrand. 

s^ Arténûse. 

s. Luc, évangélisle. 

s. Amable.. 

s« Cléopâtre. 

s» Céline. 

s« Alodie. 

s Gratien. 

s. Ràphaèl, archange. 

s»» Crépin et Crépinien 

s. Senoch. 

s. Frumence. 

s. Simon et s. Jude. 

s* Eusébie. 

s. Lucain. 

s. Quentin. V.j. 



N. L. le 6. à 10 h. 8 m. du soir. 
P. Q. le 14. à 3 h. 92 m. du matin. 
P. L. le 22. à 7 h. 40 m. du maUn. 
D. Q. le 29. à 2 h. 30 m. du soir. 
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NOYEA^BRE 
Les lourâ dimintieni de i b. 90 min. 



(A 
Ul 

!: 

a 


i 


1 


i. 


2 


V. 


3 


s. 


4 


D. 


5 


1. 


6 


m. 


7 


m. 


8 


j- 


9 


V. 


10 


s. 


11 


D. 


12 


1. 


13 


m. 


14 


m. 


15 


J- 


16 


V. 


17 


s. 


18 


D. 


19 


1. 


20 


m. 


21 


m. 


22 


j- 


23 


V. 


24 


s. 


25 


D. 


26 


1. 


27 


m. 


28 


m. 


29 


j- 


30 


V. 



NOMS DES SAINTS 



TOUSSAINT. 

Jour des morts. 

s. Marcel. 

s» Charles. 

s* Bertilde. 

s. Léonard. 

s. Ernest. 

s. Godefroy. 

s. Malhurtn. 

s* Nymphe. 

s. Martin, évêque. 

s. René, évéque. 

s. Stanislas. 

s. Nicolas I«^. 

s, Eugène. 

s* Edme. 

s. Agnan. 

s* Ande. 

s* Elisabeth. 

s. Edmond. 

Présentât, de N.-D. 

s» Cécile. 

s. Clément. 

s* Flore. 

s* Catherine. 

s. Gelais I*^. 

s. Gonstan. 

s. Sosthène. 

s. Saturnin. 

s. André. 



N. L. le 5. i 8 b. 57 n. du maUo. 
P. Q. le il ft 11 b. 54 m. iu soir. 
P. L. le 90. ft 10 b. 29 m. du soir. 
D. Q. le 97, à 10 b. 15 m. da soir. 



DBCBJ^BRB 
Les jours dhninw&t de 36 min. 



Ul 

i 




1 


s. 


2 


D. 


3 


1. 


4 


m. 


5 


m. 


6 


i- 


7 


V. 


8 


s. 


9 


D. 


10 


1. 


11 


m. 


12 


m. 


13 


i* 


14 


V. 


15 


s. 


16 


D. 


17 


1. 


18 


m. 


19 


m. 


20 


j. 


21 


V. 


22 


s. 


23 


D. 


24 


1. 


25 


m. 


26 


m. 


27 


i- 


28 


V. 


29 


s. 


30 


D. 


31 


1. 



NOMS DES SAINTS 



9* Florence. 

AVBMT. 

s. François-Xavier. 

s* Barbe. 

s. Ëloi. 

s. Nicolas. 

s* Fare, vierge. 

ImiACULÉE Concept. 

s* Léocadie. 

s» Valère. 

s. Daniel. 

s. Maxence. 

s* Luce. 

s. Fortunat. 

s. Faustin. 

s* Adélaïde. 

s. Lazare. 

s. Catien. 

s. Timoléon. Q. T. 

s. Philogone. 

s. Thomas, apôtre. 

s. Zenon, soldat. 

s* Victoire. 

s. Delphin. V.j, 

NOËL. 

s. Etienne. 

s. JeanTévangéliste. 

s^ Innocents. 

s« Ëléonore. 

s. Roger. 

s. Sylvestre. 



N. L. Ie4. àlOb. 13 m. dasoir. 
P. Q. le 19. à 9 h. U m. dt soir. 
P. L.le90. àOh.lm. dusoir. 
D. Q. le 97. à 6 b. 90 m. da matin. 
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LISTE GÉNÉRALE 

DES BJEMBRES 

DE LA 

SOCIÉTÉ D'ÉMULATION DE LA VENDÉE 



BUREAU 

M^ LE COQ, «j, évoque de Luçon. 

T. ^'^ . ^n i M. DUPHÉNIEUX, préfet, 

Présidents dlumneur ( / r 7 

I M. DE PUIBERNEAU, «, ancien 
député. 

MM. 

Président, P. MARCHEGAY, *, I. O, membre non- 
résidant du Comité des Travaux historiques. 

Secrétaire général, E. LE GRIP, A. O, chef de division 
à la Préfecture de la Vendée. 

Trésorier, BIRAUD, libraire, à la Roche-sur-Yon, 

SECnOH D'AfiRICOLTURE 

Président, ALASONIÈRE, vétérinaire du Dépôt d'étalons. 
Secrétaire, BERTAULT, pharmacien, à la Roche-sur-Yon. 
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— XVIII — 
SECTION D'HORTICULTURE 

Président, BRETHÉ, «, I. O, docteur- médecin, à la 

Roche-sur- Yon. 

MARICHAL, A. O, professeur de 

mathématiques au Lycée. 
Vice- Présidents : { 

MERLÂND (Charles), conseiller de 

Préfecture. 
Secrétaire, BTRAUD, libraire, à la Roche-sur- Yon. 

SECTION DES LETTRES. SCIENCES ET ARTS 

Président, l'abbé BAUDRY, I. O, curé du Bernard, 
correspondant du Comité des Travaux historiques. 

Secrétaire t N. . . 



MEMBRES HONORAIRES 

MM. 

BoBY DE LA Chapelle, 0. «, ancien préfet de la Vendée, 
fondateur de la Société d'Émulation. 

Thierry (Amédée), C. ft, membre de l'Institut, vice- 
président du Comité des Travaux historiques et des 
Sociétés savantes, à Paris. 

QuiCHERAT (Jules), *, profcsscur d'archéologie à rÉcole 
des Chartes, à Paris. 

ViLLEGiLLE (de la), »fi», secrétaire du Comité des Travaux 
historiques et des Sociétés savai:ites, à Paris. 

M^ Collet, ^^ ancien évoque de Luçon, archevêque de 
Tours. 
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— XIX — 

MEMBRES TITULAIRES RÉSIDANTS 

MM. 

ÂBADDIE, pharmacien, à Luçon. 

Alasonière, vétérinaire du Dépôt d'étalons, à la Roche- 

Yon. 
ÂBfELiKEAU, propriétaire, à Bois-Lambert, commune du 

Bernard. 
ÂUGER, propriétaire, à Nalliers. 
AuGER, membre du Conseil général, à Champagne. 
AuGEREAU, curé du Boupère. 
AuLNEAU, propriétaire, à Bournezeau. 
Ayraud, vétérinaire, à Fontenay-le-Comte. 



Bage, propriétaire, à Vouvant. 

Ballereau, architecte, à Luçon. 

Barbaud, archiviste du département, à la Roche-sur- Yon. 

Barré, propriétaire, â la Roche-sur- Yon. 

Bascher de Beaumarchais, propriétaire, à Bretignolles. 

Bassetiêre (de la), propriétaire, à Saint-Julien-des-Landes. 

Eassetiére (de la), député de la Vendée. 

Baudry, I. O, curé du Bernard. 

Baudry, juge de paix, au Poiré-sur- Vie. 

Baudry (Henri), curé de la Jaudonnière. 

Baudry d'Asson, député de la Vendée, conseiller général, 
à la Gamache. 

Bauduère (de la), conseiller général, à Olonne. 

Beaussire, «î, député de la Vendée. 

Beauvoir (Comice). 

Béjarry (Amédée de), à la Roche de Saint-Vincont- 
Poymanfrais. 
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Bebtaclt, pharmacien, k la Rodie-sor-Too. 

Be»AT (Oscar de», propriétaire, à la Boîssière-de&lAiides. 

BfENVEXc, conseiller gécéral, dépoté, à Saînt-H3aire-des- 

Loges. 
BiRAUD, hbraire, à la Roche-sor-Yon. 
BiTEAU, propriétaire, à Saint-Pierre-do-Cbemin. 
BiTON, anroônier des Écoles chrétienDes, aux Sables- 

d'Olonne. 
BiziÊRE, ancien institotear, ao Poiré-sur-Vîe. 
BiztÊRE, propriétaire, ao Bernard. 
Blandin, directeur de l'École de dressage, à la Roche- 

sur-Yon. 
Blay, percepteur, à Saint-Jean-de-Uonts. 
Blanpai.v, propriétaire, à Sigoumais. 
BoiSMOREAU, instituteur, à Pouzauges. 
BoiSMOREAU (fils), notaire, à Monsireigne. 
Boisseau, percepteur, à Challans. 
BoNCENXE, juge au Tribunal civil de Fontenay-le-Comte. 
BoNCENNE (Ernest), à Fontenay-le-Comte. 
BoNNiN, juge suppléant, à la Roche-sur-Yon. 
BoNTEMPS, conseiller général, à Vix. 
BouDAUD, professeur au Lycée, à la Roche-sur-Yon. 
BoumER, ancien notaire, à Chantonnay. 
BouRA, avoué, adjoint au maire, à la Roche-sur-Yon. 
BoiniGEOis, député, maire, à la Verrie. 
BouRMAUD, propriétaire et maire, au Bernard. 
BouRMAUD, notaire, conseiller général, aux Moutiers-les- 

Mauxtaits. 
BouTETiÈRE (de la), «, propriétaire, à Saint-Philbert-du- 

Pont-Charrault. 
Briand, pharmacien, aux Herbiers. 
Brière, receveur des Douanes, à Saint-Hilaire-de-Riez. 
Brillaud, conseiller général, à la Châtaigneraie. 
Brouard, curé de Pouzauges. 
Brunetière, juge au Tribunal civil, à Fontenay-le-Comte. 



Digitized by 



Google 



— XXI — 

EftjET, ancien notaire, à la Roche-sur- Yon. 
BuoR (Mfred de), à Ghaillé-soua-lë&-Ormeaux. 
BuoR (de), #, chef de bataillon en retraite, à la Roche- 
sur-Yon . 



Chabot (comte do), au château du Parc-Soubise, commune 

de Mouchamps. 
Câhors, professeur au Lycée de la Roche-sur-Yon. 
Caurit (l'abbé), curé-doyen des Herbiers. 
Chaigneau (Joseph), industriel, aux Sables-d'Olonne. 
Chaigneau (Félix), propriétaire, à Vouvant. 
Chaigneau, ancieA ofQcier, à Montournais. 
Chaillou (Louis), propriétaire, à la Chapelle-Palluau. 
Chappot (Emile), propriétaire, à la Roche-sur-Yon. 
Charpentier, archiprôtre, à Luçon. 
Charrier, architecte, à Fontenay-le-Comte. 
Chassant, ancien pharmacien, à la Roche-sur-Yon « 
Chassant (fils), pharmacien, à la Roche-sur-Yon. 
Chateigner (de), propriétaire, à la Mothe-Achard. 
Chateigner (Alfred de), propriétaire, à Beaulieu-sous- 

Mareuil. 
Chauveau, curé, à Saint-Florent-des-Bois. 
Chevallereau, propriétaire, membre du Conseil général, 

à Bois-Sorin, commune de Sainte-Pexine. 
CrroYS (de), maire, à Saint-Vincent-Puymaufrais. 
Clajb, architecte du département, à la Roche-sur-Yon. 
CLiaiENGEAU de LA LocQUERiE, propriétaire, adjoint, à 

Fontenay-le-Comte. 
Ci^ERG-FiEFFRANG, ancien notaire, à Palluau. 
Chollet, a. O, inspecteur primaire, à la Roche-sur-Yon. 
CoFFiNiER, sous-préfet des Sables-d'Olonne. 
ComiAiLLEAU (Auguste), propriétaire, à Avrillé. 
CoQUiLLAUD, docteur-médecin, à Fontenay-le-Comte. 
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— XXII — 

CoQUiLLAUD, propriéUûre, à la Bonnelière, commune de 

Saint-Michel-Mont-Mercure. 
CoRNULiER (de), sénateur, maire et conseiller général, à 

Saint-IIilaire-de-Loulay. 
CouTHOUis, curé de Longeville. 



Dallain, curé de la Flocellière. 

Dallemagne, percepteur, à Chantonnay 

Daniel-Lacombe, conseiller général, à Bournezeau. 

Dehergne (Paul), maire, à la Gaubretière. 

Delidon, notaire, à Saint-Gilles. 

Desassis, propriétaire, à Saint-Vincent-sur-Graon. 

DiNGLER, î», ingénieur des Ponts et Chaussées, aux Sables- 

d'Olonne. 
DucHAiNE, propriétaire et maire, aux Moutiers-les- 

Mauxfaits. 
Dugast-Matifeux, propriétaire, à Montaigu. 
DuMY, entrepreneur, à la Roche-sur- Yon. 
DuPLEix (fils), conseiller d'arrondissement, à Beauvoir. 
Durand, ancien notaire, à Chantonnay. 



Esgonnière, propriétaire, à la Roche-sur- Yon. 

FiLAUDEAU, docteur-médecin, à la Roche-sur-Yon. 
FiLLON, homme de lettres, à Saint-Cyr-en-Talraondais. 
Fleurisson, propriétaire, à Saint-Hilaire-du-Bois. 
Fontaines (Gabriel de), propriétaire, à Saint-Vincent- 

Sterlanges. 
Fougeraïs (baron du), ft, propriétaire, au Tàllud-Sainte- 

Gemme. 
Frottier de Bagneux (comte), propriétaire et maire, au 

Boupère. 
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— XXIII — 

Gadais, percepteur, à Rocheservière. 

Gallet (Edouard), receveur des Douanes, à la Barre- 

de-Monts. 
Galuot, propriétaire, à Sainte-Radégonde-des-Noyers. 
Gara, avocat, à la Mercerie, commune de Saint-Étiennc- 

du-Bois. 
Carreau (du), propriétaire, à la Sicaudière, commune de 

Saint-Hilaire-du-Bois. 
Gasté, imprimeur de la Préfecture, à la RoChe-sur-Yon* 
Gaudin, ancien juge de paix, à Talmont. 
Gaudineau, fl», sénateur, président du Conseil général 

et maire, à Luçon. 
Gauly, propriétaire, à Manfray, commune de la Réorthe. 
Gauthier, curé de la Mothe-Achard. 
Gauvreau, docteur-médecin, à la Chaize-le-Vicomte. 
Gibotteau, juge de paix; à Palluau. 
Gillaîzeau, membre du Conseil général, à Avrillé. 
GiRAUDEAU, percepteur, à Saint-Florent-des-Bois. 
Godet de la Riboullerie, conseiller général et maire, 

à l'Hermenault. 
GouRAUD, docteur-médecin, à la Roche-sur-Yon. 
Gourdin, juge, à la Roche-sur-Yon. 
GouRRAUD de la Proutiêre, propriétaire, à Chavagnes- 

en-Paillers. 
Graize (l'abbé), aumônier de l'École normale, h la Roche- 
sur-Yon. 
Grelet, curé, à Avrillé. 
Grimouard de SAiNT-IiAURENT , propriétaire, à Saint- 

Laurent-de-la-Salle. 
Grolleau, propriétaire, à Saint-Gilles. 
Gry, propriétaire, à Rochetrejoux. 
Guillerot (fils), architecte, à la Roche-sur-Yon. 
Gustin, notaire, à Tiffauges. 
GurrroN, ancien notaire, à la Roche-sur-Yon. 
GumoN, juge au Tribunal civil de la Roche-sur-Yon. 
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— XXIV — 

HÉRAUD DE Saint-Pierre, typographe, à la Roche-sur-Yon. 
HuvELiN, *, curé-archiprêtre, à la Roche-sur-Yon. 



JoLY (Napoléon), propriétaire, à Luçon. 
JoussEAUME, propriétaire, à Saint-Denis-la-Chevasse. 



Landreau (du), conseiller général et maire, aux Herbiers. 

La Montagne, curé, à Sainte-Foy. 

La Poeze (de), «, propriétaire, à la Rabatelière. 

La Tour du Pin (baron), conseiller général. 

Leclerc, *, ingénieur, maire de Bouin. 

Legras de Granpcourt, à Saint-Fulgent. 

Le Grip, a. Qy chef de division à la Préfecture, à la 

Roche-sur-Yon. 
Le Maistre, inspecteur des Contributions directes en 

retraite, à la Roche-sur-Yon. 
Le Roux (Alfred), G. 0. *, propriétaire, à Saint-Michel- 

en-l'Herm. 
Leroux, maire et conseiller général, à Chauché. 
LÉvÈiLLÉ, pharmacien, à Challans. 
Lézardière (de), propriétaire, au Poiroux. 
Lhomme, curé de la Chaize-le-Vicomte. 
Lhomme (E.), curé de Grosbreuil. 
Louis, professeur au Lycée de la Roche-sur-Yon. 
Luge de Trémont, propriétaire, à Avrillé. 



Majou de la Débutrië (Stanislas), conseiller général. 
Majou de la Débutrië, maire, à Rochetrejoux. 
Mandin, tanneur, à la Roche-sur-Yon. 
Marchegay (Paul), «, L O, membre du Comité des 

Travaux historiques, aux Roches-Bar itaud, commune 

de Saint-Germain-de-Prinçay. 
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— XXV — 

Haroiegay (Félix), à Lousigny, commune de Saint- 
Germain-de-Prinçay. 

Uâbsâis, percepteur, à la Bruffière. 

Martineau (Joseph), ancien notaire, à la Chapelle-Palluau. 

Mâulde (de), sous-préfet, aux Sables-d'Olonne. 

Haynârd de la Claye, propriétaire, à la Barre de Saint- 
Florent. 

Messager, avoué, à la Roche-sur-Yon. 

Mergerot, notaire, aux Herbiers. 

Mercier, avoué, à la Rpche-sur-Yon. 

Merland (Charles), conseiller de Préfecture, à la Roche- 
sur-Yon. 

Merlakd (Hippolyte), à. la Roche-sur-Yon. 

Montalembert (de), propriétaire, à la Roche-sur-Yon. 

MoNTi (Claude de), au Boupère. 

Morlet, propriétaire, à la Roche-sur-Yon. 

MoRiN d'Yvonnière, membre du Conseil général, proprié- 
taire et maire, au Poiré-sur-Vie. 

HoRiNEAU (Léon), propriétaire, à Boumezeau. 

Mourais de Sourde val, ft, conseiller général, à Saint- 
(iervais. 

MoussAC (de), propriétaire, à Venansault. 

MoussiON, propriétaire, à Saint- Vincent-sur-Graon. 



Neveu, percepteur, aux Sables-d'Olonne. 

NouHES (Alexis des), à Saint-Fulgent. 

NouHEs DE LA Cacaudière (dcs), propriétaire et maire, 

à Pouzauges. 
NouHEs (des), propriétaire, à Velaudin, commune de 

Bazoges. 
Parcevaux (de), directeur du Dépôt d'étalons, à la 

Roche-sur-Yon. 
PÉAUD (Constant), propriétaire, à la Chaize-le- Vicomte. 
PÉQUiN (Léon), filateur, à Cugand. 
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— XXVI — 

Perreau, propriétaire, à la Burcerie, commune de Nieul- 
le-Dolent. 

Perier, conseiller général et maire île la Roche-sar-Yon. 

Pervinquière , vérificateur de TEnregistrement , à la 
Roche-sur-Yon. 

Pervinquière, propriétaire, à Bazoges-en-Pareds. 

Petiteau, ft, avocat, aux Sables-d'Olonne. 

Petiteau, docteur-médecin, aux Sables-d'Olonne. 

PiLLiER, instituteur public, à Luçon. 

Plantier, à Noirmoutier. 

PomiER-CouTANSAis, ancien secrétaire général de la Pré- 
fecture de la Vendée, à la Roche-sur-Yon. 

PoNDEViE (l'abbé), aumônier, aux Sables-d'Olonne. 

PoNGERViLLE (de), ft, ofBcier supérieur de cavalerie en 
retraite, à Nieul-sur-FAutise. 

PoNSAY (de), propriétaire, à la Domengère de Nesmy. 

Prével (Louis), propriétaire, à Montaigu. 

Proust, propriétaire, à Saint-Mesmin. 

PuiBERNEAU (de), «j, propriétaire et maire, à Fougère. 

QuERQUi (Alfred), propriétaire, au Puybelliard. 
QuERQUi (fils), propriétaire, au Puybelliard. 



Raimondeau (Pierre), à Saint-Julien-des-Landes. 

Ramier, propriétaire, à Mouzeuil. 

Regnault-Riffaudière, à Âpremont. 

Remérand, inspecteur de TEnregistrement en retraite, 
à la Roche-sur-Yon. 

Renou, instituteur public, à la Roche-sur-Yon. 

RiAND (André), propriétaire, aux Sables-d'Olonne. 

RiBAUD, directeur-gérant du Publicateur, à la Roche- 
sur-Yon. 

RicuER, conseiller général et maire, à Noirmoutier. 
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Riou, docteur-médecin, à Gfaallans. 

Rochefoucauld (de la), propriétaire et r»aire, à la 

Gamacheu 
RocHEBRUNE (de), propriétaire et maire, à Fontenay-le- 

Comte. 
RoDiER, percepteur, à Saint-Fulgent. 
Rouillé, avocat, à la Roche-sur- Yon. 
Rousseau, percepteur, à Challans. 
Rouzeau-Girardière, propriétaire et maire, à Mareuil. 



Sabouraud, membre du Conseil général, à Salidieu, com- 
mune de Bessay. 

Salle, docteur-médecin, aux Herbiers. 

Sa VIN (Edmond), propriétaire, à THerbergement. 

SoRY, ancien imprimeur, à la Roche-sur- Yon. 

SuRiNEAU (marquis de), propriétaire et maire, à Saint- 
Vincent-sur-Graon . 

SURTUXE, notaire, à la Roche-sur-Yon. 

SuRviLLE, avoué, à la Roche-sur-Yon. 



Temps (E. François du), propriétaire, aux Saulzes de 

Pissotte par Fontenay-le-Comte. 
Texier, conseiller d'arrondissement, à Breuil-Barret. 
TmBAUDiÉRE (de la), à la Roche-sur-Yon. 
TiNGUY (de), à Beaupuy, commune de Mouilleron-le-Captif. 
Travot (baron), receveur particulier des Finances, aux 

Sables-d'Olonne. 
Treuttel, percepteur, à Sérigné. 
Tressay (du), chanoine honoraire, à Luçon. 
Valence (de), percepteur, à la Chaize-le-Vicomte. 
Valette, propriétaire, à Fontenay-le-Comte. 
Van DfiR Slhuys, conaal de Suède et Norvège, à Saint- 

Hilaire-du-Bois. 
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Verger , propriétaire , à Bois-Groland , commune de 

Poiroux. 
ViAUD, pharmacien, aux Mouliers-les-Mauxfaits. 
ViLLAiNE (de), ingénieur, à Vouvant. 
VoLLANT, membre du Conseil général, propriétaire, à 

Longèves. 



MEMBRES TITULAIRES NON RÉSIDANTS 
MM. 

Arnauldet (Thomas), conservateur de la bibliothèque, 
à Niort (Deux-Sèvres). 

Barbaud, juge d'instruction, à la Rochelle. 

Hardy (Gustave), conseiller à la Cour d'appel, à Alger. 

Chaigneau (Emile), «», ancien député de la Vendée, 
conseiller de Préfecture honoraire, rue Bonne-Louise, 
à Nantes. 

Charbel, propriétaire, place de la Monnaie, 13, à Nantes. 

Clouzot, libraire-éditeur, à Niort (Deux-Sèvres). 

Descottes, inspecteur général des Mines, à Paris. 

Frappier (Paul), propriétaire, à Niort (Deux-Sèvres). 

Gauja (G.), conseiller à la Cour d'Agen. 

GmAUD, ancien député, conseiller à la Cour d'appel 

d'Orléans. 
Grimaud (Emile), directeur de la Revue de Bretagne et de 

Vendée^ à Nantes. 
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GuiTTON (Gaston), statuaire, aux Ternes, rue Poncelet, 
à Paris. 



Mebland (Constant), docteur-médecin, propriétaire, rue 

Cassini, à Nantes. 
Merland (Emile), propriétaire, boulevard Delorme, n«l, 

5 Nantes. 

Parentkau, propriétaire, conserA-ateur du Musée archéo- 
logique, à Nanteô. 

RoaiEBRocHARD (de la), propriétaire, à Niort (Deux- 
Sèvres). 

Saint-Thibaut (de), imprimeur-libraire, au Blanc (Indre). 

Tremoille (duc de la), à Paris. 

Vaniher, !ft, sénateur de la Vendée, rue de Ghâteaudun, 

à Paris. 
Yiaud-Grandmarais, docteur et professeur de médecine, 

à Nantes. 



MM. les Membres de la Société qui auraient des roctiflcations ou 
eorrcctioDS à indiquer pour la prochaine liste sont priés de vouloir 
bien les adresser, avant le 1*' décembre, à M. E. Le Grip, secrétaire 
général de la Société d'Émulation, rue Massillon, à la Boche-sur- Yon. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES 

AVEC LBSQDBLlIiS CORRESPOND Li SOCIÉTÉ D^ÉIDIATION DE LA VEHDfiE 



SOCIÉTÉS SÉANT A PARIS 

1. Comité national des Travaux historiques et des Sociétés savantes. 

2. Académie des Inscriptions et Belles- Lettres. 

3. Société de l'Histoire de France. 

4. Société des Antiquaires de France. 
5- Société de l'École des Charles. 

6. Institut des provinces. 

7. Société centrale d'Agriculture. 

8. Société nationale et centrale d'Horticulture. 

9. Société nationale d'Acclimatation. , 
10. Société protectrice des animaux. 

SOCIÉTÉS DÉPARTEIENTALES 

il. Société des Antiquaires de Normandie, à Caen. 

12. Société française pour la conservation et la description dos 

monuments historiques, à Caen. 

13. Société d'Agriculture, Sciences, Arts et Belles- Lettres d'Indre- 

et-Loire, à Tours. 

14. Société archéologique de Touraine, à Tours. 

15. Société académique do la Loire-Inférieure, à Nantes. 

16. Société archéologique de la Loire- Inférieure, à Nantes. 

17. Société académique d'Angors. 

18. Société industrielle d'Angers. 

19. Société de Statistique du département des Doux-Sèvres, à Niort. 
âO. Société des Antiquaires de l'Ouest, à Poitiers. 

21. Société d'Horticulture de Fontcnay-le-Comtc (Vendée). 

22. Société d'Agriculture des Deux- Sèvres, à Niort. 

23. Société éduonnc, à Autun (Saônc-ot-Loire). 

24. Société d'Émulation, à Vire (Calvados). 

25. Société des Études littéraires du Lot. 

26. Comité archéologique de Senlis (Oise). 

27. Société polymathique du Morbihan. 

28. Société archéologique et historique de la Charente, à Angoulême. 
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ASSEMBLÉE CENÉRALB DE LA SOGlfiTB D'ÉIULATION 

DU 22 AOUT 1876. 



L'an mil huit cent soixante-seize, le vingt-deux août 
à midi, les membres composant le bureau de la Société 
d'Émulation se sont réunis au lieu ordinaire de leurs 
séances sous la présidence de M. Marcheoây. 

Étaient présents MM. Biraud, Bertault, Alâsonière, 
Brethé, Baudry et Le Grip. 

Lecture est donnée du procès-verbal de la dernière 
réunion. Il est adopté sans observations. 

II. Marchegay donne la parole à M. Le Grip pour la 
lecture du compte-rendu des travaux de la Société 
depuis la séance générale de 1875. Ce compte-rendu est 
approuvé. 

H. Marchegay lit au bureau son discours d'ouverture 
pour la séance générale. Les membres présents s'associent 
aux regrets manifestés par M. le Vice -Président, au 
sujet de la retraite de M. de Puiberneau, el remercient 
M. Marchegay de sa communication. 

M. Baudry a la parole pour la lecture de son mémoire 
intitulé : Trois Bijoux, qui sont : une amulette de pèlerin, 
en jais, du xv^ siècle ; une afQque en argent du xiii* siècle, 
et la figurine gallo-romaine en terre cuite d'une tète de 
cheval (m* siècle). Ces trois objets ont été découverts par 
notre confrère, à la Tempierie (commune du Givre), au 
Bernard et à Nesmy. 
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Ce mémoire très-curieux sera lu à l'assemblée générale, 
et reproduit dans Y Annuaire de la Société. 

M. Alasonière communique au bureau un manuscrit 
très-intéressant sur Talimentation du bétail. 

M. Marchegay termine la séance en donnant lecture 
d'une pièce de vers du colonel de la Fare. 

Avant de se séparer pour se rendre à l'assemblée 
générale, le bureau, sur la proposition de son président, 
dresse l'ordre du jour suivant : 

1° Rapport de M. le Secrétaire général sur l'ensemble des 
travaux de la Société depuis la séance générale de 1875 ; 

2o Scrutin sur la nomination du président en rempla- 
cement de M. de Puibemeau, démissionnaire ; 

30 Scrutin sur la nomination d'un président de la 
Section d'agriculture, et d'un vice-président de la Société; 

4« Lectures ; A, par M. Marchegay, d'une pièce de vers 
du colonel de la Fare ; 

B, par M. Alasonière, de son manuscrit sur l'alimentation 
du bétail ; 

G, par M. l'abbé Baudry, de son mémoire intitulé : Trois 
Bijoux; 

D, par M. Biraud, d'un mémoire sur la fondation du 
prieuré de Treize-Vents. 

Il est en outre décidé que MM. Biraud, Bertault, Brethé 
et Alasonière se chargeront de tous les travaux prépara- 
toires relatifs au Comice agricole et à l'Exposition des 
fleurs de 1876. Ces deux opérations auront lieu les 15 et 
16 octobre prochain. 

. La prochaine réunion du bureau est fixée au mercredi 
25 octobre à 1 heure du soir. 

La séance étant levée, les membres du bureau se 
rendent à l'assemblée générale. 
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Prennent place au bureau : 

MM, Marchegay, vice-président y Le Grip, secrétaire 
général^ et Birâud, trésorier. 

Sont présents à la séance : 

MM. DuPHÉNiEUX , président d'honneur , Gaudineau, 
président du Conseil général el sénateur, de Cornulier, 
sénateur. Bourgeois et de la Bassetière, députés, et 
un grand nombre de membres du Conseil général de la 
Vendée et de sociétaires. 

La séance étant déclarée ouverte, M. P. Marchegay Cetit 
connaître la démission de M. de Puibemeau, présent de 
la Société, exprime les regrets sincères sur la retraite 
anticipée de l'honorable fondateur de l'association, et 
propose de le nommer, par acclamation, président honoraire 
de la Société d'Emulation. 

Cette proposition est acceptée à l'unanimité des membres 
présents, et M. de Puibemeau est proclamé président 
honoraire. 

Lecture est donnée, par M. Le Grip, des travaux de la 
Société depuis le l^^^* août 1875, puis il est procédé, au 
scratin secret : 

1** Â la nomination d'un président, en remplacement 
de M. de Puibemeau, démissionnaire; 

M. Marchegay est élu président à l'unanimité et installé 
en cette qualité. 

2» A la nomination d'un vice-président de la Société, 
en remplacement de M. Marchegay, élu président. 

M. Pervinquière, président de la section d'agriculture, 
est nommé, par acclamation, vice-président. 

3i» Â la nomination d'un président de la section d'agri- 
culture, au lieu et place de M. Pervinquière. 

L'unanimité des suffrages se porte sur M. Alasonière, 
vice-président de la section d'agriculture^ 

m 
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Le mandat des membres élus expirera, comme celui des 
autres membres du bureau, fin 1877. 

M. Marchegay s* empresse de remercier en son nom et 
en celui de MM. Pervinquière et Âlasonière, les sociétaires 
présents qui ont bien voulu leur accorder leurs suffrages. 

Lecture est ensuite donnée des mémoires dont Tordre 
du jour a été arrêté dans la séance du dit jour 22 août, 
par le bureau de la Société. 

Aucune autre affaire n'étant mise en délibération , et 
aucun des sociétaires présents ne demandant la parole, la 
séance générale a été levée à trois heures et demie. 

Le Secrétaire général de la Société, 
Signé : Ed. LE GRIP. 
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"Discours de £M. éMARCHEGAY. 



€ Messieurs et chers Collègues, 

€ Vous aurez été péniblement surpris en ne voyant 
pas à cette place Téminent collègue qui a été l'un des 
principaux fondateurs de notre Société et qui Ta présidée 
depuis les 22 ans qu'elle existe; et vous serez encore 
plus afiQigés en apprenant que M. de Puiberneaa s'est 
démis de la présidence. Toutes les instances du bureau 
et de chacun de ses membres ont échoué devant une 
résolution prise et arrêtée depuis plusieurs mois. 

« Après les agitations auxquelles sa conscience et les 
conseils de ses amis lui avaient fait un devoir de s'exposer, 
notre président a éprouvé le besoin du repos. Il le trouvera, 
ao sein de sa famille, dans le domaine qu'il a pour ainsi 
dire créé, et au milieu d'agriculteurs à chacun desquels 
il a pu rendre service, comme leur maire, depuis tant 
d'années, et il nous reviendra bientôt, j'espère, Messieurs, 
reposé de toutes ses fatigues, ayant aussi trouvé l'occasion 
et le loisir de rédiger pour nous quelque utile mémoire 
sur une des questions agricoles pour lesquelles il est si 
compétent, et qu'il a si bien indiquées, même esquissées, 
dans nos diverses réunions. 

€ Messieurs et chers collègues, pour nous rattacher plus 
étroitement à M. de Puiberneau et pour lui exprimer 
notre reconnaissance comme notre sympathie, j'ai l'honneur 
de vous proposer de le nommer par acclamation, président 
honoraire de la Société d'Emulation de la Vendée. » 
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Rapport de m. LE GRIP, 



c Messieurs, 

< La Société d'Emulation de la Vendée est le symbole de 
la paix, de la concorde et du travail. Elle abrite dans les 
replis de son drapeau, Tagriculture, Thorticulture, les 
sciences, les lettres et les beaux-arts. Elle encourage et 
propage le mouvement intellectuel ; elle répand, par la 
voie des expositions et des concours, par des récompenses 
honorifiques et monétaires, le goût des bonnes méthodes 
agricoles. Elle facilite la recherche des inventions utiles et 
stimule l'initiative privée dans tout ce qu'elle peut produire 
de grand, de bon et de bien. Son ambition, toijyours 
sincère et souvent justifiée , est d'être un guide , un 
soutien pour tous ceux qui désirent contribuer au progrès 
social, qu^il s'agisse de littérature, de sciences ou de 
connaissances agricoles. 

c L'agriculture et l'horticulture ont parmi nous, 
Messieurs, des prosélytes modestes, timides dans leur 
appréciation, convaincus dans l'exécution. L'agriculture, 
en donnant à l'homme les aliments nécessaires à sa 
subsistance et à celle de sa famille, lui offre en même 
temps les plus sûrs moyens d'établir son bien-être, et il 
n'en existe pas de plus honorable pour contribuer à celui 
du pays. Si la vie champêtre a ses vicissitudes et ses 
difficultés, elle a aussi ses charmes si bien caractérisés 
par ces deux vers de Delille : 

« Heureux l'homme des champs, s'il connaît son bonheur ! 
« Que lui manquo-t-il ? La nature est à lui » 
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c De Douvellas méthodes, présentant un intérêt pratique, 
tendent à se généraliser dans nos campagnes. Mais, si 
ces améliorations sont l'œuvre patiente et laborieuse de 
nos populations * rurales, il ne faut pas oublier que les 
comices , par leur impulsion éclairée et permanente y ont 
puissamment contribué. 

c Le Comice de la Roche, quelque limité que soit le 
cercle dans lequel il se meut, n'est pas resté étranger au 
mouvement progressif qui se signale de toute part en 
agriculture, et, s'il se préoccupe avec raison de ce qui 
peut faciliter, améliorer la culture du sol, il n'oublie pas 
de rappeler aux cultivateurs qu'on ne peut augmenter les 
sources de richesse qu'en produisant mieux et davantage. 

c Notre dernière exposition horticole. Messieurs, a été 
assez brillante, elle avait attiré un certain nombre de 
visiteurs qui ont rendu hommage au goût et au zèle 
persévérant de nos jardiniers fleuristes et maraîchers. 

f Je ne dirai pas, comme Bernardin de Saint-Pierre, 
que les fleurs intéressent plus qu'une étoile, et le plus 
petit jardin plus que tout le firmament ; mais elles ont les 
charmes du printemps, elles sont destinées par la nature 
à embellir les végétaux qui les portent et à réjouir l'homme 
qui les cultive. 

c La partie littéraire est celle qui, dans notre association, 
rencontre le plus d'adeptes. L'histoire et l'archéologie 
ont parmi nous des admirateurs passionnés et convaincus. 
Grande et noble mission. Messieurs, que celle de l'archéo- 
logue et de l'historien , lorsqu'ils l'entreprennent et la 
poursuivent avec la pensée de faire renaître la vie des 
débris de la mort, pour redire la gloire des aïeux, les 
leçons de l'histoire, les richesses du souvenir, et faire 
reprendre aux monuments leur forme , leurs contours, 
leur parure, pour retracer enfin les beautés de l'art, les 
traditions de la pensée et le génie de l'homme. 
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n M. Marchegay poursuit avec activité la publication 
des cartulaires du Bas-Poitou. M. Louis élabore avecua 
succès toujours croissant la géographie des communes 
de la Vendée. M. Baudry ne perd pas de vue les puits 
funéraires du Bernard, dont le nombre augmente d'année 
en année. La baguette magique de notre collègue a su 
mettre à jour de nombreuses richesses relatives aux 
époques préhistoriques. Là ne s'arrêtent pas ses 
travaux : son imagination active, sa curiosité fiévreuse, 
sont toujours à la recherche de nouvelles découvertes 
artistiques. Les Moutiers-les-Mauxfaits , Saint-Paul-en- 
Pareds, Sainte-Avaugour, ont été tour à tour l'objet de 
ses investigations et le point de mire de recherches 
historiques assez curieuses pour notre histoire locale. 
M. de Sourdeval a composé, sur la baronnie de Rié , un 
mémoire assez intéressant. M. de la Bouteti'ère nous a 
gratifiés d'une pièce de vers inédite du comte de la Fare, 
et M. des Nouhes nous a communiqué certains documents 
sur les luttes des catholiques et des protestants dans le 
Bas-Poitou. 

« Je n'ai pas la prétention, croyez-le bien, de faire ici 
la critique des œuvres de mes collègues, mon inexpérience 
le défend. J'ai voulu essayer de vous démontrer que la 
Société d'Emulation sait encore rendre quelques services, 
et que plusieurs de ses membres^ animés du désir d'être 
utiles à leurs semblables, savent faire abnégation de leur 
temps et de leurs veilles pour compléter et enrichir 
notre histoire locale. 

< Il me reste , Messieurs , une tâche douloureuse à 
rempUr, celle de consacrer une dernière pensée à deux 
collègues que vous aimiez, et dont la perte récente a été 
un deuil pour notre Compagnie. 

€ Quand un homme de bien nous est enlevé après une 
vie laborieuse consacrée à l'accomplissement de tous 
les devoirs sociaux et aux vertus de la famille, l'éloge de 
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cet homme ne s'écrit pas pompeusement dans un livre, 
ii se répète tout bas, longtemps et souvent au milieu de 
ceux qui l'ont connu et aimé. Tels furent MM. Gourraud 
et Germain, qui nous ont été enlevés dans le cours de 
cette année. Ds ont des droits acquis à nos sincères 
regrets, et vous me permettrez de consacrer quelques 
lignes à leur souvenir. 

< M. Gourraud, ancien notaire, a rendu son âme à Dieu 
avec la placidité du sage. Il savait allier, avec une rare 
harmonie, la modestie et le dévouement, la simplicité et 
le désintéressement. Sa vie a été un noble exemple de 
travail persévérant. 

c H. Germain, président du Consistoire de Pouzauges, 
était un homme appliqué, sérieux, qui donnait à sa famille 
ses plus tendres et plus solides affections, sa bienveillance 
était constante, sa mémoire nette, abondante et vraie, son 
esprit calme. Il parlait de tout avec tranquillité et une 
naturelle disposition à louer tout ce qui lui semblait bon, 
utile et homiète. Il a prêté à la Société d'Emulation un 
concours dévoué et pris une part active à ses travaux. 
Quand la maladie est venue assiéger ses derniers moments, 
il l'a supportée avec une religion simple et vraie, avec un 
courage naturel. Sa fin a été sereine et tranquille, elle a 
été pour lui l'aube de cette lumière étemelle que l'homme 
ne peut entrevoir qu'au jour solennel où il s'est élevé 
au-dessus des ténèbres de la terre. ]» 
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NOTES 
SUR m lETTRK DE D' 



(1) 



L'année dernière, la découverte d'un fragment de 
l'Histoire de Louis VII, composée par son illustre ministre 
Suger, a ajouté deux faits importants à notre histoire 
locale pour 4138 : l'insurrection communale de Poitiers, 
et sa soumission ; puis le siège et la prise du château de 
Talmont par le jeune roi de France, qui était alors duc 
d'Aquitaine (2). Sur la fin du seizième siècle et le 
commencement du dix-septième, on aura d'intéressants 
détails à recueillir dans les œuvres complètes du célèbre 
guerrier et écrivain Théodore-Agrippa d'Aubigné. Comme 
preuve, nous citerons une lettre empruntée au premier 
des deux volumes publiés par MM. Réaume et de Caussade, 
d'après les manuscrits originaux ou uniques existant. en 
Suisse (3). Elle ne porte aucune date de lieu, mais a 



(1) Elles ont été lues à la séance génùralo de la Société d'Émulation, 
Je 19 -août 1875. 

(2) Bibliothèque do l'École des Chartes, vol. 34, pages 589-596 ; et 
Anntiaire de la Société d'ÉmuîcUion pour 1874, pages xlvi et 114. 

(3) Cette très-belle et bonne publication, faite à Paris, a pour éditeur 
M. Lemerre et pour imprimeur M. Claye. 
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certainement été adressée de Maillezais, dont le gouver- 
nement appartenait à d'Aubigné (4), qui y a vécu de 1588 
à 4649 et où, se reposant des fatigues et épreuves d'une 
jeunesse très-orageuse, il a composé la plupart de ses 
ouvrages, soit en prose soit en vers, dont plusieurs sont 
inédits et même tout-à-fait inconnus. 

Le destinataire de cette lettre, que désigne seulement 
Pinitiale C, est un frère d'armes habitant le voisinage. 
A la faveur de la paix due au règne réparateur de Henri IV, 
cet ami a restauré et augmenté sa maison, qu'il a garnie 
d'un mobilier somptueux. Il y a installé un grand train, 
notamment l'équipage complet d'un amateur de la chasse 
au vol, à laquelle conviennent si bien les plaines et marais 
traversés par la Sèvre-Niortaise. La volerie, comme on 
disait alors, est devenue la grande passion de celui qui 
naguère, au milieu des troubles et des combats, savait 
trouver des loisirs pour cultiver les lettres. Son installation 
complétée, le nouveau et fervent disciple d'une des branches 
de l'art qui a rendu immortel le nom de du Fouilloux, 
convoque plusieurs notables personnages des environs, et 
il leur offire un festin où l'abondance du gibier à plume 
atteste l'habileté de son fauconnier ainsi que la bonne 
éducation de ses autours, gerfauts, sacres et autres oiseaux 
de chasse. Les commensaux admirent et louent le luxe 
dont il n'ont pas encore vu de déploiement aussi complet ; 
d'Aubigné seul montre un visage triste et sévère. D blâme 
ce qu'il voit et aussi ce qu'il entend. Toutefois, pour ne pas 
troubler la fête ni encourir la réprobation générale, il parait 
se résigner au rôle d'observateur. De retour à Maillezais, il 
prend la plume et se dédommage en ces termes. 



(1) Sa biographie est trop connue pour que nous nous y arrêtions. 
Il suffit do rappeler que, né aux environs de Pons, en Saintonge, 
8 février 1561, il mourut à Genève le 29 avril 1690. 
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A M. C. (^) 

Mon frère, ayant bien considéré chez toi Vétat de ta 
maison et t'en ayant dit mon avis, en la rude franchise 
que tu as non seulement désirée mais extorquée de moi, 
tout mon chemin ayant été plein de pensées pareilles à mon 
discours, il m'a été aussi difficile de retenir ma plume que 
ma langue. Reçois donc par cette lettre les vérités desquelles 
je ne voudrois user envers autre que toi, tant pour n'être 
tenu à aucun autre qu'à toi de le fâcher pour son profit, et 
aussi me confiant en la force de ton esprit, que je connois 
seul capable d'une répréhension d'ami. 

Ta maison ne sent rien de petite ni en sa structure, ni en 
son ameublement, ni en son service, ni en ses serviteurs. 
Quatre pavillons liés de quatre grands corps de logis, le tout 
bien ardoisé, tes basses-cours, ton parc, tes jardinages et 
viviers, vont par de là le Gentilhomme et sentent le 
Seigneur. Tes chambres pleines de tapisseries, ta galerie 
de tableaux, tes lits et linges, ton ample vaisselle d'argent 
corUenteroient un Prince ; tes vivres exquis et abondants, et 
ceux qui les portent, sont de môme condition. Ton étable^ 
avec plusieurs jnèces de grands chevaux, . . . mérite le 
nom d'écurie, aujourd'hui très commun. 

Tout ce que j'ai allégué jusqu'ici a le nom d'utiles 
commodités ; et encore qu'elles causent de grandes envies 
à nos voisitis et visiteurs, je ne suis pas d'avis que nous les 
réglions aux pensées d'autrui, pour ce qu'elles notis font du 



(1) (Kuvros complètes de d'Aubigné, vol. i, pages 478-481. 

4o donne au texte une orthographe régulière, et j'indique par des 
points la suppression de plusieurs passages inutiles au sons, qui 
••xigeraient d'ailleurs de trop longs commentaires. 
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bien en leur faisant du mal : seulement avons-nous à nous 
abstenir des inutiles vanités. Les premières choses envoient 
vos hôtes murmurant en vous estimant, mais les secondes 
leur donnent de quoi enrager avec raison .... 

Cest trop me retenir à te dire deux choses que j'ai vues 
et ouies de toi sans les approuver, et qui exigeait de mon 
amitié quelque douce rigueur. C'est en premier lieu ton 
équipage de chasse et de fauconnerie, qui m'a fait désirer 
la présence de notre ami, et docteur aux éthiques (1), M, de 
FauUto, pour Vouir crier : Mes Ozos, Mes Ozos ! Souviens 
toi de ses censures sur les niaiseries du pays, et qui te 
diront bien : Mon ami, patience pour les chiens ! 

Mais que tu soies devenu fauconnier^ Tu es propre à cela 
comme. . . à jouer du sublet. 

Oui mais j'aurai un fauconnier, diras-tu, et tu seras 
V argentier pour donner du plaisir à ton homme; mais pour 
toi, ta vue courte te défend d'en user; ta taille ne te permet 
de monter que des chevaux forts, desquels tu tueras 
quantité si tu veux arriver à la remise. Si on te dit que 
cela fera du bien à la cuisine, et que tu en espères de 
Vutilité, ferme les yeux à [Vexemple^ de tous les voisins, de 
qui la volerie a volé les maisons, mais ouvre-les sur les 
Surimeau et Mursay, Souviens-toi en quel état je les eus, 
et comme il m'a fallu acheter ce qui venait de successicm. 
Hors cette vanité d'oiseaux, les Seigneurs de là étaient 
estimés, et braves appointeurs de querelles ; mais enfin ils 
se sont trouvés oiseaux niais, et leurs maisons de passage ! 

Or je te pardonne ton autour et ton sacre, mats non pas 
ce qui suit : c'est que le président qui a diné avec nous Va 
mis en propos de ta belle bibliothèque, et tu Vas détourné à 
ta volerie ; et une autre fois il a fait mention de tes beaux 
vers, et tu en as rou^i et parlé de boire. 

(1) Cest-à-diro en morale. 
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Hé où est, mon ami, et qu*est devenu celui que f ai vu 
atUrefois iestonner (1) de si bonne grâce ceiKJC qui à la cour 
se cachoient d'avoir étudié, appelant cela lâcheté, selon le 
propf^ que je t'ai conté du brave Bussy ? Te voilà 
compagnon de Tonduprez, qui, ayant pour rival en ses 
amours Sî. du Bellay, disoit à sa maitresse qu'elle ne 
devoit pas égaler à lui le fils d'un faiseur de livres, 

ht, du Plessis nous conta à tous deux que, comme on 
vendoit à Vencan les meubles d^ttn gentilhomme, son voisin, 
et s'y àant trouvé des liv. es, tm des parents conseilla de les 
d&imer à quelqu'un, de peur que, l'inventaire demeurant 
entre les titres de la maison, on ne put un jour les mettre à 
la taiUe en leur montrant qu^ils étoient descendus de gens 
de lettres. Donne â quelqu'un ta belle bibliothèque, afin 
qu'on te prenne pour Gejitilhomme de toute part. 

Le même M, du Plessis m'a dit que, quand on parloit du 
mariage de sa fdle avec M. Fabariere, il y eut un parent 
qui ne vouloit pas jamais consentir que son cousin épousât 
la fdle d'un libraire; et quand on lui remontrait les qualités 
du sposo (2) , « C'est tout un, dit-il, il est libraire puisqu'il 
fait des livres ! » 

Je te prie, reviens là : prends pour bornes la commodité 
et retranche ce qui est de la vanité. Tes préceptes m'ont 
quelquefois garanti ; ne rejette point les miens, et souffre ce 
que je dis à toi pour ne souffrir ce qu'on dira de toi. Tel 
cuide [S], par splendeur, cacher l'obscurité de la naismnce 
qui par elle fait voir le fond de son peu, et tel par elle pense 
èhlouir les yeiix de ses voisins qui les aiguise. 



tl) C'esUè-diro donner un coup de peigno. 

(à) Sic pour suocerOy puisqu'il s'agit ici du beau-père et uon de 



lépoux de sa fille. 
f3) (Vesl-à-dirc pense. 
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A qui fut écrite cette rude mais judicieuse missive? 
Telle est la première question que îsii naître sa lecture. 

Le gouverneur de Fontenay-le-Comte, Charles Eschallard, 
seigneur de la Boulaye, étant mort en 1594, tandis qu'elle 
est postérieure à 1603, nous ne voyons que le gouverneur 
de Marans, Augustin de Constant, auquel d'Aubigné ait pu 
parler ainsi. Encore plus énergique huguenot que lui, il 
était devenu, dans les camps, son intime ami, avant de 
ravoir pour associé dans la garde d'une contrée où dominait 
le protestantisme. 

Riche et ayant beaucoup fréquenté la cour, la culture 
d'esprit de Constant (1) était si bien connue que le duc de 
Bouillon s'adressait à lui, en 1609 (2), afin d'avoir des 
détails approfondis sur les études qu'on faisait suivre à 
son neveu, le jeune duc de la Trémoille. Nous ne sommes 
pas renseignés sur sa myopie ni sur sa taille, mais on sait 



(1) Voir dans la correspondance do du Plcssis-Mornay^ vol. xi, 
pago 42, sa belle lettre du 24 mai 1610, concernant la mort do 
Henri IV. « Vous ne vîtes jamais personne plus affligé que M. do 
« Parabère. Pour mon particulier, je le suis par de-là tout ce que je 
« m'étois j'amais imaginé le pouvoir être. Voici la trente et 
« cinquième année que j'avois l'honneur de manger son pain, avec plus 
« d'honneur, de faveurs et de bienfaits que je môritois. Il faudroit 
« être tigre pour ne l'aimer pas, ou rocher pour n'en ressentir point 
M la perte. » 

Constant lui avait sauvé la vie à la bataille de Coutras. 

D'Aubigné, Histoire universelle, vol. 2, page 280, après avoir parlé 
de l'arrivée imprévue do Constant au siège de Villefranche en Périgord. 
1577, de son courage et de ses blessures, ajoute : soU dit en passant 
que Lavardin (depuis maréchal de France) lui aix>it refusé des armes, 
par je ne sais quelle haine que le commun porte à ceux qui mêlent le 
savoir et la valeur. 

(2) La lettre olographe de Constant est conservée dans le chartrier 
de Thouars. 
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qu*il devint goutteux (4), comme il arrive souvent aux 
hommes afiDigés d'une forte corpulence. 

Dans la lettre qui donne ce dernier détail, il est question 
de troubles survenus à la Rochelle, et auxquels il était 
argent de mettre un terme. « Ne croyez pas, mandait-on à 
€ du Plessis-Momay, que Constant et d*Aubigné y tra- 
€ vaillent ; ils se sont vus sur un autre sujet et sont mal 
c ensemble. » 

Aussi volontaire que vif en paroles et par écrit, le 
gouverneur de Maillezais se calmait promptement ; notre 
lettre appartient peut-être à cette période de mésintelli- 
gence. 

Les circonstances qui nous font voir dans Constant le 
personnage indiqué par l'initiale C, ne sont pas affaiblies 
par les renseignements que nous avons pu réunir sur la 
maison qu'il possédait non loin de Marans, et où il résidait 
le plus possible (2). Dans plusieurs pièces, soit imprimées, 
soit inédites, elle est appelée Chaliers et Chaillé. Cette 
dernière orthographe a prévalu; et le nom de Chaillé 
ne s'applique pas à notre chef-lieu de canton, mais désigne 
un ancien fief situé dans les Deux-Sèvres. Aux pages 80 
et 81 de sa Petite Géographie de ce département, publiée 
en 1863, M. Fr. Girard a imprimé : On remarque près de 
Saint-Martin^ l'une des plus petites communes du canton 
de Melle, le château de Chaillé, bâti sous Henri IV qui en 



(1) On lit dans une lotlru de M. Loumeau, 29 avril 1613 : « J'ai vu 
« M. Constant malade do la goutte à Marans, d'où il partira pour s'en 
« aller en sa maison sitôt qu'il pourra endurer la litière, et de sa 
« maison aussitôt qu'il pourra porter le train du carrosse pour s'en 
* aller en Cour. » Corresp. de du Plessis-Momay, vol. xii, page 200. 

(2) Il se rapprochait ainsi de sa fille Marguerite, mariée à Pierre 
Pavin, s*' do Chauray. V. Mémoires de la Société de Statistique de 
Deux-Sèvres, année 1875, page ÎW). 
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fit une maison de plaisance. Le temps nous manque pour 
vérifier si le monarque a séjourné, et quand, (non pas à 
titre de propriétaire mais comme hôte de son fidèle capi- 
taine) dans le vaste édifice, couvert d'ardoise, où il ne reste 
plus trace de son splendide mobilier, mais dont les hauts 
pavillons sont encore reliés par de grands corps de logis. 
Son style, sa situation, sa confoi*raité avec la description 
faite par d'Aubigné semblent ne laisser aucun doute sur le 
nom à écrire, ou plutôt à compléter, en tète de la belle 
lettre-missive découverte et publiée par MM. Résume et de 
Caussade. 

Passant en revue les autres noms cités dans la lettre, on 
appliquera d'abord ceux de Surimeau et de Mursay à des 
familles dont héritèrent les enfants de d'Aubigné, du chef 
de leur mère Suzanne de Lezay. 

Le brave Bussy est le personnage dont l'exemple guérit 
d'Aubigné de l'épidémie d'ignorance, régnant à la cour des 
derniers Valois, et qui lui avait fait jusc|u'alors cacher 
« si peu qu'il savoit, jettant les livres au feu devant les 
compagnons, pour faire le bravache à la mode. » 

« Un jour, ajoute-t-il, je me trouvai au lever de Bussy- 
« d'Aixiboise, grand-maître de toutes les braveries de la 
« cour et qui a éclaté en témérités par dessus tous ceux de 
« sa volée. Je le surpris corrigeant quelques vers grecs, 
« qu'il avoit faits, etc., etc. (4). » 

M. du Plessis est Philippe de Mornay, sk"" du Plessis- 
Marly, la gloire la plus belle et la plus légitime du Protes- 
tantisme au dix-septième siècle, l'illustre gouverneur de 
Saumur, qui termina ses jours, le 41 novembre 4623, dans 
son château de la Forèt-sur-Sèvre. 



(1) Œuvres complètes do «J'Aubigiiô, vol. i, p. .328. 
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Les trois autres noms contenus dans la lettre, Fauleto, 
Tondvprezei Fabarière, mal écrits probablement par un 
des secrétaires de d'Aubigné, ont été imprimés d'une 
manière défectueuse. 

Dans le dernier, il est facile de reconnaître Jacques 
des Nouhes, s»»" de la Tabarière et de Sainte-Hermine. Son 
mariage avec Anne de Mornay, seconde fille de du Plessis, 
eut lieu le 29 octobre 1603, époque h laquelle l'imprécation 
de d'Aubigné contre le luxe de son ami est nécessairement 
postérieure. Leurs deux fils étant morts sans postérité, 
la succession de la branche protestante des des Nouhes 
fut portée, par les filles, aux Dangeau et à H'autres 
familles. 

Au Heu de Tonduprez^ il faut probablement lire ton 
du Prez ou des Prez. Avec cette dernière correction, le 
compagnon de Constant, qui reprochait à sa maltresse de 
régaler au fils d'un de nos grands écrivains, de très-bonne 
et ancienne maison, pourrait avoir été le petit-fils du 
maréchal de Montpezat, Emmanuel-Philibert des Prez, 
marquis de Villars, chevalier de l'ordre du Roi, mort au 
siège de Montauban en 1624 (1). 

Défectueux aussi, le nom de Faxdeto est imprimé plus 
exactement Fonlébon (2) dans une autre lettre du même 
volume, page 327. Nous en reproduisons les principaux 
passages où d'Aubigné, avec un surcroit de verve, prend à 
partie les fils de famille dépourvus de toute instruction. 
S'il ne s'adressait qu'à ceux du Poitou, nous devons 
prévenir qu'ils étaient alors protestants, pour la 
plupart. 



(1) Le P. Anselme, Histoire généalogique, vol. vu, p. 190. 

(2) En deux endroits de son Histoire universelle, édition de Maillé, 
vol. m, patres 55 et 412, d'Aubigné a imprimé Fons-le-Bon. 
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« Un de mes anciens compagnons, nommé M. de Fon- 
« lebon (4), ne se pouvoit appaiser contre la sotUse... qu'il 
c faut se donner garde à la cour d'avoir quelque excellence, 
« de crainte qu'elle vous soit imputée à mépris. 

« Ce gentil cavalier, premier de la grande écurie du Roi, 
« avoit de belles filles, et de 50,000 écus chacune. Quand 
« on lui parloit de quelque gentilhomme, voire seigneur, 
« qui en recherchoit une, il demandoit : Que sait-il faire? 
«c On répondoit : « C'est un brave gentilhomme. 

cil répartoit : Est-il homme de savoir? Réponse: 
« Oh, ce n'est pas un philosophe. 

« Demande : Mais dit-il bien ; écrit-il bien? R. Ce n'est 
« pas un poète. 

« D. Aime-t'il la musiqtie? R. Ce n'est pas un chantre. 

« D. Est-il homynede cheval? R. Ce n'est pas un saltim- 
« bardelle (2). 

« D. S'est'il pas adonné aux mathématiques ? R. Ce n'est 
« pas un astrologue. 

« D. Entend-il point les fortifications? R. Ce n'est pas un 
« ingénieur. 

c D. S'est-il point appliqué aux surprises des places? 
c R. Ce n'est point un pétardier (3). 

<ic Notez qu'à chacune des négatives s'ajoutoit une 
« clause que, pour brièveté, j'ai voulu omettre ici : Afais 
« c'est un brave' gentilhomme! 



(1) Djux membres do coUo famillo, Charles et Léon, habitant p**« de 
MaisonnaiSy près Mello, furent maintenus nobles par sentence du 
31 août 1667. V. Etat du Poitou sous Louis XIV, par Dugast-Mati- 
feux, p. 2.54. 

(2) C'est-à-dire faiseur de tours de force et d'adresse. 

(3) Officier d'artillerie chargé do faire sauter, par le pétard, les 
portes des villes et châteaux qu'on assiégeait. 
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€ Là dessus Fonlebon juroit et disoit : 

c 11 faut qtie vçtre gentiUiomme soit un sot et un 
« maraud, qui ne sache rien. Par W, Monsieur, mes filles 
« n'épouseront aucun qui ne sache pour le moins jouer 
« du suhlet. » 

Comme la précédente, cette lettre n'a ni adresse ni dfite. 
Plusieurs autres constatent que si le fils de d'Aubigné mit 
à profit les leçons de très-savants msdtres, sa conduite fut 
loin de répondre aux préceptes et aux vœux de son père. 
Elle lui attira la malédiction la plus énergique et la mieux 
fondée ; ce qui n'empêcha pas sa fille, Madame de Main> 
tenon, veuve de Scarron, le poète cul-de-jatte, de devenir 
selon quelques-uns la favorite, selon beaucoup Tépouse de 
Louis XIV. 



Paul MARCHEGAY. 
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Poésie 
du comte de la Fare. 



HSffiQi ICI 1 



« Le comte de la Fare, brigadier des armées du Roy, 
c est mort le 42 octobre 4780, au château de la Fare, en 
« Bas-Languedoc, dans sa trente-septième année. La perte 
« de ce jeune seigneur laisse de vifs regrets, ainsi qu'on 
« en jugera par la note suivante, dont on nous demande 
f la publication. 

« Le comte de la Fare, enlevé au milieu d'une carrière 
« brillante, méritait les regrets dont le public honore 
« sa mémoire. Issu d'une ancienne et illustre famille, 
« il faisait trouver dans sa personne les vertus, l'esprit 
« et les talents que son nom a coutume d'annoncer, 
oc II avait fait au collège des Jésuites, à Paris, des études 
« distinguées. Premier page de feue Madame la Dauphine, 
a en 4766, il avait mérité l'intérêt et les bontés de cette 
« princesse. Au sortir des pages, il entra au service, en 
K qualité de sous-lieutenant de Royal-Étranger-Cavalerie, 
« et presqu'aussitôt M. le comte de Narbonne-Fritzlar 
« l'emmena avec lui en Corse, pour y faire la guerre, 
« comme son aide de camp. Il y fit, sous cet habile officier, 
« les campagnes de 4767 et 4768 ; au retour il obtint dans 
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€ la compagnie des gendarmes d* Artois le même guidon 
c qu'avait eu cent ans avant lui le célèbre marquis de 
« la Fare, son parent. 

« Successivement enseigne et aide-major, il acquit dans 
c ee corps renommé les connaissances profondes de son 
i métier, et par-dessus tout l'amitié et l'estime générale, 
i Aussi, lorsqu'en 4780 il fut nommé mestre de camp, 
€ commandant du régiment de Piémont, la gendarmerie 
€ pleura presqu'aussi amèrement sa perte que le régiment 
« de Piémont, qu'il a commandé pendant six ans, la pleure 

< aujourd'hui. C'est à ses chefs à faire l'éloge de ses talents 
€ militaires ; ceux^ avec qui il a vécu savent combien il est 
« rare et difiBcile de réunir plus parfaitement qu'il ne le 
f faisait les qualités du cœur et les grâces de l'esprit ; 
€ il faisait les délices de la société par son enjouement et 
f son aménité. 

« Poète aussi aimable que le marquis de la Fare, 
c il joignait à la philosophie et à la sensibilité de celui-ci 
t une imagination plus vive et plus abondante ; littérateur 
« profond, il était versé dans la connaissance particulière 
t de tout ce que l'antiquité et les siècles modernes ont 
« produit d'intéressant ; amateur des sciences, aucune 
€ ne lui était étrangère ; aussi apportait-il dans la société 
« ce qu'il faut pour plaire, instruire et intéresser. On nous 

< fait espérer que le public pourra jouir du recueil de ses 
« poésies, et le public justifiera l'estime singulière que 
« ses amis en faisaient. » 

Peu de personnes savent aujourd'hui que celui qui fut 
l'objet de la note précédente, insérée dans le Mercure de 
France du mois d'octobre 4786, appartenait, par sa famille 
maternelle et par le lieu de sa naissance, au Bas-Poitou. 
Son père, officier de cavalerie en garnison à Luçon, au 
milieu du siècle dernier, y avait épousé M"*^ Gazeau de 
Champagne ; et la plupart des enfants issus de ce mariage 
naquirent au château de Bessay. 
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Les poésies du comte de la Fare n'ont pas été publiées ; 
et c'est pour mettre les lecteurs de V Annuaire à même 
d'apprécier les assertions du Mercure que nous donnons la 
pièce suivante. Ces vers, malgré la teinte de sentimentalisme 
philosophique inhérente à l'époque, ne nous paraissent 
pas moins pensés noblement et facilement tournés. Ils 
empruntent aussi un certain charme à ce fait d'avoir 
été adressés par un colonel de trente ans à son frère, 
jeune ecclésiastique, qui devint plus tard un des grands 
dignitaires de l'Eglise (1). 



A M. L'i^BBÉ DE LA FARE. 



Le bonheur ici-bas n'est-il qu'une chimère ; 
Le malheur est-il seul une réalité ? 
Sommes-nous les enfants d'un sage et tendre père, 
Ou les sujets proscrits d'un despote irrité ? 

Ami, jette les yeux sur la voûte céleste. 
Vois l'astre des saisons briller au firmament ; 
Et, dis-moi, si le Dieu que ce chef-d'œuvre atteste, 
De la terre eut voulu faire un cachot funeste. 
L'aurait-il éclairé d'un flambeau si brillant ? 
Non, mon cœur le dément ! La sage Providence 
Fait à la sombre nuit succéder un beau jour. 
Et pour guérir les maux liés à l'existence. 
Le temps consolateur à tout mortel dispense 
Le travail, le sommeil, l'espérance et l'amour 1 



(1) Mort en 1829, cardinal-archevêque do Sens. 
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Eveillé par le chant de l'oiseau d'Epidaure, 
Si l'actif laboureur ne devançait l'aurore 
Et, courbé sur le soc, ne creusait des sillons. 
Aurait-il quelques droits à de riches moissons *? 
Notre vie est un champ, ou fertile ou sauvage, 
Portant les plus doux fruits, cultivé par le sage, 
Ou couvert de poisons et d'arbres épineux 
Qui déchirent les pas d'un maître paresseux. 

Alexandre et César, ces fous que l'on révère. 
Indignes du repos qu'ils ôtaient aux humains. 
Croyaient avoir tout fait, épouvantant la terre ; 
Cependant le bonheur échappa de leurs mains. 
Plongé dans les excès, le vainqueur de l'Asie 
Se priva pour toujours d'un ami précieux (4) ; 
Les chagrins, les remords assaillirent sa vie. 
Il voulut se tuer ; voilà cet homme heureux I 
César, l'heureux César, aux plaines d'Ibérie 
Crut voir d'un prompt trépas sa défaite suivie (2) ; 
En vain de son pouvoir l'éclat l'environna, 
Claude (3) souilla son lit, Brutus l'assassina ! 

Ombres des conquérants, mânes des Marc-Aurèles, 
Des Titus, des Trajans, des princes les modèles, 
Êtes-vous confondus dans l'empire des morts? 
Non, vous ne Tètes pas; et jamais sur ses bords 
Le tranquille Lethé ne souffrit d'homicides. 
L'inflexible Minos autrement en décide. 
Et du sombre Achéron l'empire redouté 
Venge de ses fléaux la triste humanité. 



(1) Enivré de vin et do colère, il tua CUtus, frère de sa nourrice. 

(2) A Munda, dans la Bélique. 

^^) Publius Clodius, amant de sa femme Pompeia. 



Digitized by VjOOQIC 



— 18 — 

Heureux qui, loin des rois, peut sans inquiétude, 
Jouir de son ami, du temps et de l'étude, 
Et posséder en paix son esprit et son cœur ! 
L'asile des vertus est celui du bonheur. 
Heureux qui s'applaudit du bien qu'il a su foire. 
Qui pour en foire encore se dérobe au sommeil I 
Ainsi, pour embellir et féconder la terre. 
L'on voit du sein des mers se lever le soleil. 

Périclès expirait; ses amis dans les larmes . 

Vantaient son éloquence et ses brillants foits d'armes. 

« Amis, vous oubliez ma plus belle action, 

Leur répond Périclès avec émotion : 

« Je n'ai, pendant vingt ans de puissance et de gloire, 

a Fait à nul citoyen porter la robe noire. 

« Voilà ce que j'ai foît de plus grand, de plus beau, 

« Et qui couvre de fleurs les bords de mon tombeau ! » 

La tendre humanité, d'une main consolante. 
Ferme du bienfoisant la paupière mourante. 
Pour être heureux, ami, soyons donc vertueux. 
Mais si malgré nos soins, nos peines et nos vœux, 
Nous ne pouvons atteindre aux vertus d'Aristide, 
Demandons le sommeil du sage Epiménide (i). 



« (1) Quelques-uns ont écrit qu'étant entré dans une caverne il s'y 
endormit; que ce sommeil dura vingt-sept-ans.... >» Dictionnaire €ie 
Moréri. 
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LA BARONNIE DE RIÉ 



Dans le septième volume de la Société d'Émulation (1860) 
nous avons consacré une étude à Texpédition de Louis XIII, 
contre Soubise, en Tlle de Rié. Ce ti'avail a été fait à l'aide 
de nombreux documents que nous avions eu la chance de 
réunir et dont nous avons donné la bibliographie à la 
suite. 

Le récit est précédé d'une description de l'Ile, écrite de 
visu, et aussi d'un très-court aperçu chronologique des 
barons de Rié. Mais celui-ci se trouve à la fois incomplet et 
inexact, parce que, à la date de notre travail, nous n'habitions 
pas la Vendée, et nous n'étions pas à môme de consulter 
les archives départementales. 

Ces archives contiennent un volumineux cartulaire de la 
baronnie, dans lequel, du reste, il n'est pas dit un mot de 
l'expédition de Louis XIII. 

Nous avons, depuis, eu la facilité d'étudier le dossier de 
Rié, et nous en avons rédigé une analyse d'une certaine 
étendue, qui est publiée au 34« volume de la Société des 
Antiquaires de l'Ouest, à Poitiers (1869). 

Jaloux de ne pas laisser, avec ses imperfections, l'aperçu 
chronologique que nous avons inséré dans l'article de la 
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Société d'Émulation, nous demandons la permission de 
reproduire un tableau plus exact de la chronologie des 
barons de Rié. 

D'abord nous rétablirons le nom de Rié, le seul qui se 
trouve au cartulaire de Rié, aussi bien qu'en celui de Bois- 
GroUand, publié par M. Marchegay. La forme Riez paraît 
avoir été introduite, sans motif, par Cassini, sur sa carte, et 
copiée ensuite par l'administration aussi bien que par la 
carte de l'État-Major (1). 

Du onzième au treizième siècle, c'est le cartulaire de 
Bois-Grolland qui nous fait connaître les seigneurs de Rié. 
D'abord, nous trouvons un Guillaume de Rié, qui ast suivi 
de plusieurs personnages du même titre, et seigneurs 
d'Apremont, de Poiroux, d'Aizenay, de Mauzé. 

Cette série de seigneurs de Rié constitue une maison 
d'Apremont proprement dite, dont la dernière héritière, 
Jeanne, fille de Gallois d'Apremont, porta la seigneurie de 
Rié avec celles de Poiroux, Aizenay, Apremont, etc., en 
mariage à Savary de Vivonne V® du nom, seigneur des 
Essarts, de Thors et d'Esnandes. L'époque du mariage 
est incertaine ; on sait seulement que Savary fit les guerres 
de Gascogne sous le connétable de Clisson, en 1383, qu'il 
accompagna le comte de Nevers dans la guerre de Hongrie, 
et y périt à la bataille de Nicopolis, en 1396. 



(1) Le cartulaire de Bois-Grolland nous révèle une bien autre bévue 
de Cassini, copiée par TÉtat-Major. Dans la commune d'Avrillé se 
trouve une terre appelée Airableia, Erableia, VErablaie (lieu planté 
d'Erables), par le cartulaire de Bois-Grolland ; Cassini a traduit cola 
par les Rabelais. Dans la commune de Saint-Gervais se trouve la 
ferme d'ArdUlon, jadis dépendance de Tabbaye de Fontevrault. Les 
paysans prononcent le nom de cette ferme NardoiUon, et Cassini, s'en 
rapportant au patois, a écrit NardaiHant. Vn euphonique s'est 
implantée devant Ardillon, comme devant Nermoutier, pour Hermou- 
lier, devant nioîe, pour yole, devant le verbe naXler, poiir aXler, 
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Jeanne d'Apremont, devenue veuve, se remaria à Jean 
Harpedenne, seigneur de Montendre, beau-frère d'Olivier 
de Clisson. Son premier mariage lui avait laissé deux 
enCanls, Renaud et Isabelle. Le premier, quoique marié, 
mourut sans enfants, et laissa tous ses biens à Isabelle qui 
se trouva être alors une très-riche héritière, étant dame de 
Rié, Poiroux, les Essarts, Thors, Esnandes, la Châtaigneraie, 
Aizenay, etc. Elle épousa Charles de Châtillon de Blois, dit 
de Bretagne, comte de Penthièvre et d'Avaugour, troisième 
fils de Jean de Bretagne, comte de Penthièvre, et de 
Marguerite de Clisson, fille du connétable. Il était petit- 
fils du malheureux Charles de Blois, époux de Jeanne de 
Penthièvre, auquel la bataille d'Auray enleva, avec la vie, la 
couronne ducale de Bretagne. 

C'est ainsi que la terre de Rié entra dans la maison de 
Penthièvre, pour en suivre les phases pendant deux siècles 
et demi. 

Charles de Châtillon et Isabelle de Vivonne laissèrent 
une fille unique, dite Nicole de Bretagne, comtesse de 
Penthièvre et d'Avaugour, dame de Rié, des Essarts, etc. 

Cette riche héritière épousa, en 1437, Jean de Brosse, 
fils de Jean de Brosse, maréchal de France, et lui porta, 
avec tous ses biens, le titre et les armes de Penthièvre et 
tous les droits afférents à la maison de Penthièvre. Mais 
alors ces droits étaient précaires, les terres et seigneuries 
de Penthièvre étant en état de confiscation par décret du 
duc de Bretagne, François II. La gêne dans laquelle se 
trouva Jean de Brosse H, leur fils, donna lieu à une saisie 
de la terre de Rié par les créanciers. Elle fut adjugée au 
âeur de Ray ou de Raye et à Marguerite Dubois, sa femme, 
par arrêt du parlement de Paris. Le retrait lignager fut 
réclamé, non point par le titulaire évincé, mais par le mari 
de sa cousine, François, bâtard de Bretagne, comte 
d'Avaugour et de Goëllo, fils du duc François II et 
d'Antoinette de Maignelais. Il avait épousé Madeleine de 
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Brosse; maïs la transaction fut empêchée par René de 
Brosse, frère de Madeleine, qui la réclama pour lui-même, 
et Taccomplit, le 49 février 4501, moyennant rembour- 
sement de mille écus d'or et les loyaux coûts. 

René de Brosse avait épousé Jeanne de Comines, fille 
du célèbre confident et historien de Louis XI, seigneur 
d'Argenton et de Talmont. Il épousa, en deuxièmes noces, 
Jeanne de Compeys, dame de Palluau, d'où sortit Françoise, 
mariée à Claude Gouflfîer, duc de Roannais, auquel elle 
transmit la terre de Palluau. 

Du premier mariage étaient nés Jean de Brosse et 
Charlotte. 

Jean, pour obtenir la remise des biens de Penthièvre, 
toujours confisqués, épousa Anne de Pisseleu, maîtresse 
de François I«^ Les terres lui furent rendues et le comté 
d'Etampes y fut ajouté, en compensation des fiefs qui 
avaient été distraits. Il mourut sans enfants, et la terre de 
Rié revint aux héritiers de sa sœur, Charlotte de Brosse, 
qui avait épousé François II de Luxembourg, vicomte de 
Martigues. Cette maison avait fourni cinq empereurs à 
l'Allemagne, deux rois à la Bohême, un maréchal, un 
connétable à la France, et des guerriers à toutes les 
grandes guerres de l'Europe. 

Sébastien de Luxembourg, l'héritier de Rié, de Pen- 
thièvre, etc., surnommé le Chevalier Sans-Peur, se 
distingua dans toutes les guerres, sous les règnes de 
Henri II, François II, Charles IX. Il mourut d'une blessiure 
reçue au siège de Saint-Jean-d'Angely, le 49 novembre 4556. 

Il avait épousé Marie de Beaucaire, fille de Jean de 
Beaucaire, sénéchal de Poitou. Elle lui survécut jusqu'en 
4643, et fut ainsi, pendant plus d'un demi siècle, la dame 
titulaire de Rié. Elle paraît avoir habité particulièrement le 
chûteau des Essarts et un hôtel à Nantes. Elle fit reconstruire 
les quais de Saint-Gilles, qui avaient beaucoup souffert des 
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longues guerres civiles. Des pierres furent amenées des 
bords de la Charente, pour les parements principaux, et 
mille charriées, provenant des démolitions du château 
de Saint-Hilaire, furent employées à la maçonnerie. Tous 
ces travaux furent exécutés avec l'agrément d'Henri IV, qui 
autorisa la dame de Rié à prélever, pour indemnité de 
sœ avances, un droit de sept sous six deniers par tonneau 
de marchandise, entrant ou sortant. 

Une population de marins et de marchands s'était établie, 
vers le même tenH)s, devant Saint-Gilles, sur l'autre bord 
de la Vie, en l'Ile de Rié. Marie de Beaucaire bâtit, pour 
cette colonie nouvelle, l'église de Sainte-Croix-de-Vie, sur 
un terrain qu'elle avait acquis pour cette destination. 
Elle se réserva, pour prix de son sacrifice, deux messes, 
dites chaque semaine à son intention. Ainsi fut fondée, 
en 1613, la paroisse de Croix-de-Vie, prise sur le territoire 
de Saint-Hiiaire-de-Rié, au lieu nommé précédemment la 
Motte de Ruffë. 

Haie mourut, cette même année 1613. Elle avait eu 
deux enfants : Jeanne, morte en bas-âge au château des 
Essarts, et Marie, qui resta seule héritière des immenses 
domaines de Luxembourg et de Penthièvre. Marie de 
Luxembourg fut, par les soins de Henri HI et de la reine 
Louise, mariée au frère de celle-ci, Philippe-Emmanuel de 
Lorraine, duc de Mercœur. 

Philippe-Emmanuel fut comblé de bienfaits par. le roi 
son beau-frère; il figura sur la première liste des chevaliers 
de Tordre du Saint-Esprit, en 1578, il reçut le gouvernement 
de Bretagne, qui, pour lui être donné, fut enlevé au duc de 
Montpenâer. 

Le duc de Mercœur, appuyé sur ce titre qu'avai^^nl porté 
successivement seei ancêtres Penthièvre, des familles de 
Brosse et de Luxembourg, songea à profiter des guerres 
de religion pour s'emparer de la couronne ducale; mais 
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ses projets furent déjoués par l'énergie et rhabDetô 
d'Henri IV. 

Gabrielle d'Estrées intervint dans la transaction, et, par 
les sollicitations d'Henri IV et celles de la reine Louise, elle 
fit stipuler le mariage de son fils César, âgé de quatre ans, 
avec Françoise de Lorraine, fille unique de Mercœur, âgée 
de six ans. Cette fiançaille, conclue en 4598, fut couronnée 
par le mariage en 4609. 

La mort de Marie de Luxembourg, duchesse de Mercœur, 
arrivée le 6 septembre 4623, mit sa fille Françoise et César 
de Vendôme en possession de la seigneurie de Rié, un an 
après que cette île eût été le théâtre de la guerre de 
Soubise, où César, duc de Vendôme, avait suivi le roi et 
commandé une part des troupes. 

César de Vendôme qui, à ses riches seigneuries, ajoutait 
le titre de grand-maître, chef et surintendant de la 
navigation et du commerce de France, c'est-à-dire amiral, 
fut ainsi baron de Rié pendant quarante-deux ans, jusqu'à 
sa mort arrivée en 4665. Sa femme mourut en 4669, âgée 
de 77 ans. 

C'est à cette date que la seigneurie de Rié se sépara des 
titulaires de Penthièvre, après deux siècles et demi de 
marche parallèle. 

César et Françoise de Lorraine eurent trois enfants : 
4» Louis, qui fut duc de Vendôme, de Mercœur et de 
Penthièvre; 2» François de Vendôme, duc de Beaufort, 
amiral, tué au siège de Candie, sans laisser de postérité, et 
3« EHzabeth de Vendôme, mariée le 9 juillet 4643, à 
Charles-Amédée de Savoie, duc de Nemours, auquel elle 
Fnirv'écut douze ans pour mourir en 4664, avant son père et 
sa mère. Fille laissa deux filles, Marie-Jeanne-Baptiste de 
Savoie, née le 14 avril 4644, et Marie-Elizabeth, (jui r^pousa 
successivement deux rois de Portugal . 
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MarieJeanne-Baptiste de Savoie hérita directement de 
ses grands-parents, et reçut, dans sa part, les baronnies 
de Rié et des Essarts. Elle épousa son parent, Charles- 
Emmanuel, duc de Savoie, roi de Chypre, en 4665, et 
devint veuve dix ans plus tard. Dans ses actes, elle 
s'intitule Madame Royale Marie-Jeanne-Baptiste de Savoie, 
duchesse de Savoie, princesse de Piémont, reine de 
Chypre, baronne de Rié, etc. 

D est à remarquer qu'elle était arrière-petite-fiUe 
d'Henri IV et de Gabrielle d'Estrées, par César de 
Vendôme, puis par Elizabeth de Vendôme, duchesse de 
Nemours. 

Son mari, Charles-Emmanuel, duc de Savoie, était, en 
outre, le petit-fils d'Henri IV, par Christine de France, 
épouse de Victor-Amédée, duc de Savoie, père de Charles- 
Emmanuel. 

Enfin, elle était bisaïeule de Louis XV par Victor- 
Amédée-François, son fils, duc de Savoie, roi de Sicile, 
puis de Sardaigne, de Chypre, de Jérusalem, prince 
d'Achaie, marié en 4684 à Anne d'Orléans, dont Marie- 
Adélaïde de Savoie, mariée en 4697 à Louis de France, 
duc de Bourgogne, père de Louis XV. 

Marie-Jeanne-Baptiste de Savoie resta titulaire de Rié 
depuis 1665 jusqu'en 1715, cinquante ans ; mais, au moment 
où son arrière-petit-fils montait sur le trône, elle vendit la 
baronnie de Rié à Jérôme Phélippeaux, comte de Pont- 
chartrain, marquis de Chef-Boutonne, comte de Palluau, 
baron de Bouin, conseiller d'État, et à dame Hélène-Rosalie- 
Angéfique de l'Aubespine de Verderonne, son épouse (1), 
pour la somme de 48,000 livres. C'était la première vente 



(l) C'est en son honneur que, selon Châtoaybriand, un fort, bâti par 
les Français aux bords du Mississipi, reçu le doux nom de Rosalie, 
ihf"- Natrhez.) 
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définitive de la seigneurie. Jusque-là, il n'y avait eu que 
deux ventes, rachetées par le retrait lignager. Marie- 
Jeanne -Baptiste de Savoie mourut en 1724, âgée de 
quatre-vingts ans. 

Le comte de Pontchartrain rendit hommage, pour sa 
terre de Rio, à la seigneurie de Talmont, le 44 août i715. 
Son fils et héritier, Paul-Jérôme Phélippeaux, rendit aveu 
pour la même terre au seigneur de Talmont, le 9 avril 4748. 

La seigneurie de Rié changea, encore deux fois de mains 
avant la révolution. En 4770, on la trouve en la possession 
de M. Sylvestre François du Ghafîaud. Celui-ci la vendit, en 
4775, à René-Elizabeth de Martel, seigneur du Pé, qui 
mourut à Nantes en 4785 âgé de trentMleux ans, laissant 
une jeune veuve, Thérèse Montaudouin de la Rabatelière, 
qui a honoré sa longue existence et sa grande fortune, en 
réparant autour d'elle les malheurs de la révolution. 
Modeste pour elle-même, Madame de Martel ne fut riche 
que pour l'infortune. 

C'est ainsi que la seigneurie de Rié s'est éteinte dans la 
vertu. 



Ch. de SOURDEVAL. 
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mwn OBSERVATIONS mimu 



SUR L'ALUIENTATION DU BŒUF ET DU CHEVAL 



PAR LES FOURRAGES VERTS ET SECS 



Le fourrage vert ou sec paraît être, comme le pain pour 
rhorame, la nourriture la plus spéciale pour alimenter les 
bœufe et les chevaux. 

En effet, l'homme peut se nourrir exclusivement de 
pain, comme les herbivores peuvent s'alimenter seulement 
de fourrages verts ou secs , mais à la condition que les 
uns et les autres ne seront soumis à aucun travail pénible ; 
dans le cas où les hommes, comme les animaux , devront 
subir des travaux excessifs, les uns, pas plus que lès autres, 
ne pourront se contenter d'une alimentation si peu 
substantielle. 

Dernièrement, une polémique s'est engagée entre 
plusieurs savants sur l'alimentation des animaux ; les uns 
ont considéré les fourrages comme nécessaires dans la 
nourriture des animaux, surtout pour le cheval, chez lequel 
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il agit comme lest pouvant servir à dilater les organes 
digestifs, afin qu'ils puissent facilement absorber les parties 
nutritives des autres aliments plus azotés , tels que les 
racines, les farineux, et l'avoine pour les chevaux. 

Les autres prétendent que des expériences leur ont 
démontré que le lest des fourrages n'était pas utile, qu'une 
nourriture sous un petit volume, comme l'avoine, les 
racines et l'orge, contenant beaucoup de parties nutritives, 
pouvait se passer du lest des fourrages ; ils ont nourri des 
chevaux exclusivement avec l'avoine pendant six mois, 
tout en constatant que les animaux étaient en bonne santé 
et jouissaient d'une énergie qui n'existait pas pendant 
qu'ils étaient soumis au régime des fourrages en même 
temps que l'avoine. 

Après examen fait de ces deux systèmes, je crois qu'il 
est rationnel de ne les accepter exclusivement ni l'un ni 
l'autre, et qu'il faut s'en rapporter à la nature qui semble 
nous commander, pour les animaux, de faire usage du 
fourrage vert et sec comme alimentation et comme lest 
pouvant aider l'absorption de d'autres aliments plus nutritife, 
mais en se réservant toutefois d'étudier avec soin la qualité 
et la quantité de fourrage vert ou sec que l'on doit donner 
aux bœufe et aux chevaux. Ces deux points seront l'objet 
de nos observations pratiques que nous appuierons par 
des faits. 

Il n'est pas dans notre intention d'étudier tous les points 
qui se rattachent aux fourrages, il y en a un très-grand 
nombre qui sont assez connus pour qu'on leur donne de 
l'importance ici ; nous ne nous occuperons pas de la 
composition des plantes qui constituent les prairies, ni de 
leur valeur nutritive, ni môme des plantes vénéneuses qui 
peuvent être nuisibles, mais qui sont délaissées par les 
animaux qui les reconnaissent le plus souvent , notre but 
principal étant seulement de faire connaître certaines 
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altérations des fourrages qui font naître les maladies 
infectieuses les plus graves, dues à l'usage qu'en font les 
animaux, soit en vert ou en foin, et les lésions occasionnées 
par la trop grande quantité de foin que peuvent manger les 
chevaux. 



DE LA MAUVAISE QUALrFÉ DES FOURRAGES VERTS ET SECS. 

De la qualité des fourrages verts. 

Le fourrage vert des prairies artificielles produit le moins 
souvent des maladies infectieuses chez les animaux , parce 
qu'ils n'y rencontrent qu'une seule plante, soit du trèfle, 
soit de la luzerne, soit de la gesse, etc.; mais cela n'empêche 
pas que ces plantes, ainsi que le chou, lorsqu'elles sont 
mangées en grande quantité et à certaines saisons produisent 
des maladies mortelles. En effet, le chou , qu'on cultive 
abondamment en Vendée et dont la culture est une richesse 
pour le pays ainsi que la gesse, la luzerne et les trèfles, 
déterminent quelquefois des indigestions avec surcharge 
d'aliments ou seulement gazeuses ; dans les deux cas la 
cause est la même , les animaux ont été conduits dans des 
prairies trop à bonne heure et au moment où l'humidité 
congelée couvre les feuilles de ces végétaux qui, en 
augmentant l'appétit des animaux amène des troubles dans 
la digestion; par la chaleur animale* et les différentes 
combinaisons qui s'opèrent, il survient une grande quantité 
d'acide carbonique qui fait naître l'asphyxie ; elle se 
manifeste par une tympanisation du rumen qui a sa place 
dans le flanc gauche chez les ruminants, et dans le cœcum 
qui a la sienne dans le flanc droit chez le cheval, chez 
lequel cette affection existe plus rarement. 

On arrive à guérir ces maladies en administrant à l'animal 
30 grammes d'éther sulfurique ou d'ammoniaque dans un 
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litre d'eau fraîche, ou, ce qui se trouve plus facilement 
sous la main, une bonne poignée de sel de cuisine dans la 
môme quantité d'eau fraîche, et si l'asphyxié est imminente, 
il est urgent de faire entrer dans le flanc gauche du bœuf 
un trocart ou un couteau qui pénétrera dans le rumen, afin 
de faire sortir les gaz qui causent l'asphyxie. 

Mais, ce qui sera toujours le plus utile, c'est de prévenir 
cette maladie en n'envoyant paître les animaux que lorsque 
le soleil aura réduit l'eau en vapeur pour enlever l'humidité 
des feuilles, si nuisible à la digestion. 

Les prairies naturelles, quoiqu'elles soient composées 
de plusieurs plantes, n'offrent pas les mêmes inconvénients 
que les prairies artificielles sous le rapport des surcharges 
d'aliments, les végétaux qui les constituent n'ont pas 
des feuilles avec une assez grande surface et un velouté qui 
permette la congélation de l'eau ; cependant, elles peuvent 
être mises dans des conditions capables de développer des 
indigestions d'une certaine gravité. 

Mais si l'alimentation des fourrages verts des prairies 
naturelles n'occasionne pas aussi souvent les mêmes 
gravités sous le rapport des embarras gastriques que les 
prairies artificielles, il faut bien reconnaître qu'elles sont 
plus susceptibles de faire naître des maladies infectieuses 
beaucoup plus graves , puisqu'elles déterminent des 
affections incurables se transmettant par suite d'infection 
générale, chez lesquelles la décomposition du sang amène 
l'ichor charbonneux, qui en déterminant chez les animaux 
des maladies si promptement mortelles qu'elles jettent 
l'épouvante parmi les populations rurales ; c'est alors que 
leur imagination divague, elles s'adressent à toutes les 
portes, et lorsqu'elles rencontrent des hommes cupides 
assez hardis pour leur assurer qu'elles sont ensorcelées, 
elles s'y confient, par ce seul fait elles marchent d'erreurs 
en erreurs, au lieu de s'adresser à leur maire pour lui 
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£Bdre la déclaration de la vérité, elles se cachent et ne 
vcMent qu'un moyen de sauver leurs bestiaux, en s'adressant 
aux sorciers. 

J'ai remarqué que ces maladies infectieuses n'apparaissent 
qu'après des chaleurs prolongées et tout-à-coup suivies de 
pluies abondantes qui permettent aux plantes des prairies 
naturelles de se développer promptement ; alors il se passe 
un phénomène que Ton apprécie à la facilité que Ton a de 
trouver des champignons qui naissent pendant une seule 
nuit fraîche et humide. 

En même temps que ces cryptogames se manifestent , si 
on envoie les animaux paître dans les prairies naturelles 
hâtives, ils deviennent atteints d'une affection qui n'est 
qu'un empoisonnement produit par les cryptogames qui se 
e<»t développés sur les végétaux ; ces végétations naissent 
toujours plus facilement dans les prairies qui reçoivent des 
eaux pour les tenir fraîches, le résultat est bien plus 
considérable quand ces eaux contiennent des matières 
animales et azotées susceptibles de hâter la végétation. 

D^uis que j'exerce la médecine vétérinaire en Vendée, 
j'ai souvent été appelé par les propriétaires et MM. les 
Préfets du département à visiter des animaux atteints d'une 
maladie qu'on nomme la peste parce que les animaux sont 
pris instantanément d'une prostration considérable, le 
pouls devient petit, les muqueuses sont injectées^ les 
animaux se couchent sans pouvoir se relever, le plus 
souvent il survient un engorg^nent très -étendu d'un 
membre ou de plusieurs, et ils meurent après deux ou trois 
jours de souffrances. 

Cette terrible affection atteint le plus souvent les jeunes 
animaux, ceux qui ont le meilleur appétit et chez lesquels 
l'absorption se fut plus amplement, elle se manifeste 
presque toujours sur les animaux qui sont nourris par les 
prairies les plus abondantes. 
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En cherchant les causes qui pouvaient faire naître une 
telle maladie, j'ai reconnu que les logements étaient salubres 
et que les fourrages secs étaient de bonne qualité, mais en 
poussant mon examen sur l'herbe des prairies qui ser\'ait 
exclusivement d'alimentation aux bêtes bovines, j'ai trouvé 
qu'elle était composée de graminées et de légumineuses 
d'une bonne nature, mais que sa végétation était hâtive, 
que les feuilles étaient d'une verdure que l'on ne rencontre 
que dans les prairies dont le terrain est frais et souvent 
humide. 

Certain que la cause du développement de cette maladie 
ne pouvait exister que dans l'alimentation de semblables 
prairies, j'ai examiné l'herbe qui en provenait au moyen 
d'un microscope qui grossit douze cents fois le diamètre des 
objets, que M. Berthault, pharmacien à la Roche-sur- Yon, 
a eu l'obligeance de mettre à ma disposition. 

Pendant cette expérience, j'ai pu constater que, dans 
les différentes couches de cette herbe, il existait des 
boursoufflements qui devaient contenir un liquide vénéneux 
qui disparaît lorsque la maturité de l'herbe est plus avancée ; 
il est probable que cette vésicule se vide pour laisser 
écouler le liquide qu'elle contient en faisant disparaître les 
traces de ce cryptogame, puisqu'en examinant la même 
herbe un peu plus tard on ne rencontre plus les boursouf- 
flements vénéneux qui n'existent pas non plus sur l'herbe 
des prairies dont la végétation est chétive et où elle sèche 
facilement. Avec ces appréciations, c'est alors que j'ai 
recommandé aux propriétaires qui perdaient des animaux 
de cette maladie , d'attendre que l'herbe de ces prairies 
ait une maturité plus complète. 

Comme, depuis vingt-six ans que je suis en Vendée, j'ai 
conseillé ce moyen plus de cent fois et qu'il a toujours 
obtenu un plein succès en arrêtant le progrès de la maladie, 
je peux donc affirmer que la cause essentielle de cette 
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maladie est due à ce que les prairies les plus belles peuvent 
devenir vénéneuses lorsqu'elles sont dans certaines 
conditions, et si on veut qu'elles ne le soient plus , c'est 
de les mettre principalement dans une condition de 
maturité convenable. 

Cette affection, qui est un fléau pour quelques bonnes 
métairies en détruisant cinq à six bêtes et plus en peu de 
temps, jette un discrédit sur les propriétés où se remarque 
cette maladie ; c'est à ce point que j'ai entendu dire par des 
métayers qu'ils voulaient sortir de leur métairie parce 
qu'ils perdaient beaucoup de bestiaux tous les ans et qu'ils 
sont convaincus qu'ils étaient depuis longtemps frappés 
d'on sort. Si je ne craignais pas d'être indiscret, je 
agnalerais les propriétés qui ont été pendant longtemps 
Tobjet d'une répugnance de la part des métayers, mais qui 
sont revenus de leur erreur après les avoir assurés que, 
s'ils avaient souvent des bêtes malades, ils n'en auraient 
plus en suivant mes conseils qui consistent à retarder de 
mettre leurs animaux paître dans les prairies que je leur 
désignerais ; mes conseils ont été enfin écoutés , les 
métayers n'ont plus eu d'animaux atteints de cette maladie 
depuis cinq à six ans, ils sont restés dans les mêmes 
métairies avec l'intention de ne plus en sortir. 

Si cette cause, qui existe dans l'infection des prairies, 
délCTmine souvent la mort de nombreuses bêtes de l'espèce 
bovine, elle se fait sentir quelquefois sur l'espèce chevaline, 
mais avec moins d'intensité , le cheval n'a jamais une 
masse de fourrage aussi considérable dans ses organes 
digestifs que le bœuf, qui en a toujours une grande quantité 
en réserve dans son rumen. 

De la qualité des fourrages secs. 

Les fourrages secs peuvent être vénéneux comme les 
fourrages verts, l'élément n'est peut-être pas aussi 

3 
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dangereui ; cependant lorsque les foins sont restés humides, 
il s*opère chez eux une fermentation qui fait naître des 
moisissures qui ne sont pas autre chose que des animalcules 
susceptibles de développer des maladies graves chez les 
bœufs comme chez les chevaux. J'ai observé souvent que 
des bœufs étaient atteints de gastro-entérite, après avoir 
mangé des fourrages moisis, il en est de même des chevaux, 
chez lesquels cette affection se complique de fièvre 
typhoïde. 

Depuis que je suis attaché au dépôt d'étalons de la 
Roche-sur- Yon, y ai observé que toutes les années pluvieuses 
pendant la fauchaison, les foins étaient devenus moisis, 
même lorsqu'ils ont été récollés secs ; si l'année a été 
très-humide, cette humidité pénètre dans les greniers les 
plus confortables. 

Tout en combattant énergiquement, par des moyens 
médicamentaux, celte maladie chez le bœuf et le cheval, la 
premièï'e chose à faire, c'est de retirer ce fourrage de 
l'alimentation des animaux, et si toutefois il vient un temps 
favorable pour le (aire sécher, il faut encore avoir la 
pï-êcaution, avant de le donner aux animaux, de répandre 
de l'eau salée dessus après l'avoir bien secoué. 

DE LA. TROP ORANbE (QUANTITÉ DES FOURRAGES 
VERTS El* SECS. 

De la quantité des fourrages verts. 

Quant à la quantité des fourrages verts à donner aux 
animaux, beaucoup de personnes pensent que l'herbe verte 
peut être mangée impunément. 

Généralement , lorsque les animaux sont mis en liberté, 
les prairies ne sont pas encore dans leur plus grand 
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développemaot, ils peuvent cependant, avec une nowriture 
aqueuse et suffisamment abondante, prendre de Tétat et 
même de la graisse ; il est rare même qu'ils soient malades 
par suite d'une trop grande abondance, il existe quelques 
observations qui prouvent qu'il est parfois utile de prendre 
quelques précautions. 

Mais si on vient à mettre les animaux au vert à l'écurie, 
ils n'ont plus la facilité de se remettre les membres, le 
manque de mouvement à l'écurie leur permet de manger 
plus d'herbe qu'en liberté, et s'il arrive que le râtelier soit 
toujours plein , il survient des accidents gastriques , le 
volume de l'abdomen, devenu très-considérable, est un 
obstacle pour la respiration ; si, dans* ce moment, l'animal 
est atteint d'une simple bronchite, non-seulement il ne s'en 
guérit pas comme quelques personnes le pensent, mais 
encore la toux devient une cause des déchirures des 
vésicuies bronchiques, et on est tout étonné qu'un cheval, 
après avoir passé quelques mois à manger du vert , est 
devenu poussif. 

De la quantité des fourrages secs. 

La quantité de foin que doit manger le bœuf peut être 
indéfinie, parce que rarement elle occasionne des malaises; 
mais pour le cheval qui est appelé à faire un service rapide, 
il est très-utile de se rendre compte des précautions à 
prendre dans la quantité de foin à donner au cheval comme 
alimentation. 

En France, et principalement en Vendée, quelques 
propriétaires et tous les cultivateurs nourrissent leurs 
chevaux exclusivement avec le foin. Ce moyen a deux buts, 
le premier c'est de trouver une économie et le second de 
diminuer l'énergie de l'animal en lui administrant peu ou 
pmut d'avoine pour que le cheval soit plus facile dans son 
serviee. 
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Eh bien ! ces moyens sont deux erreurs dont on ne retire 
que des déboires ; il est dans l'intérêt de tous de se rendre 
compte de ces erreurs pour qu'on revienne à une saine 
pratique, c'est dans ce but que je m'appesantirai sur ce 
sujet, afin que les chevaux puissent faire un service de 
longue durée et que, dans leur entretien, on trouve une 
économie réelle. 

En effet, si le fourrage sec ou le foin est une nourriture 
propre à produire un lest qui puisse favoriser l'absorption 
des aliments nutritifs provenant, soit du foin lui-même, ou 
des autres, comme l'avoine ou l'orge, il est très-intéressant 
d'apprécier jusqu'à quel degré la quantité de ce fourrage 
peut être administrée aux chevaux sans qu'il y ait 
d'inconvénient. 

En donnant au cheval une trop grande quantité de foin, 
aurait-il la meilleure qualité, on commet toujours une 
grande faute ; avec ce régime, son abdomen se développe, 
il maigrit, ses côtes apparaissent, sa respiration est gênée 
et il bute, surtout quand on ne le laisse pas pendant une 
heure sans manger avant de le mettre en route et qu'on le 
surmène au départ. La grande quantité de foin contenue 
dans le ventre produit un volume résistant qui, en repoussant 
le diaphragme (ou la cloison qui sépare le ventre de la 
poitrine), empêche les poumons de respirer dans toute 
leur étendue ; les aliments les plus substantiels, comme 
l'avoine et autres qui sont administrés en même temps, ne 
sont plus si facilement sovmis à une bonne assimilation, 
c'est-à-dire que , dans ce cas , les éléments nutritifs ne 
profitent pas autant à l'animal parce que le foin tient une 
place trop grande. 

Le cheval au repos souffre déjà de ce régime trop 
volumineux ; mais si on le soumet à un trgivail dans lequel 
il faut qu'il tire de lourds fardeaux et à des allures accélé- 
rées comme le trot et le galop, ainsi qu'on l'exige souvent. 
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il survient toujours des maladies qui diminuent beaucoup 
la durée du service du cheval. L'air, en s'introduisant 
dans les poumons, dilate les vésicules bronchiques qui se 
déchirent, s'il existe une résistance dans le ventre ; mais 
ce phénomène mécanique opère de bien plus graves lésions 
si déjà ranimai tousse, c'est alors qu'il peut devenir poussif 
pendant une seule quinte de toux et le mettre hors de 
rendre aucun service quoique jeune encore. 

Malheureusement, on ne se rend pas bien compte du mal 
que peut faire une grande quantité de foin donnée aux 
chevaux, car, il y a quelques années, j'ai été appelé dans 
une maison où les quatre chevaux de voiture et de charrette 
étaient maigres et dont l'un était poussif; on m'appelait 
pour que j'examine l'eau, pensant qu'elle était la cause du 
mauvais état de ces chevaux, qui en buvaient beaucoup et 
souvent ; je me suis rendu à l'invitation du propriétaire des 
animaux ; en entrant chez lui, après avoir bu un verre d'eau, 
j'ai reconnu qu'elle était de très-bonne qualité ; dans les 
écuries, je vis les râteliers pleins de foin, on me dit vous 
voyez , ils mangent ce qu'ils veulent, le foin est de bonne 
qualité et mes chevaux maigrissent ; j'ai reconnu, en effet, 
que le fourrage était de très-bonne qualité, qu'il avait une 
trè84x>nne odeur et un léger goût salé, on m'avoua que ces 
petits chevaux mangeaient chacun de 25 à 30 livres de ce 
bon f<nn par vingt-quatre heures, il me fut facile alors de 
C(mcevoir la soif ardente des chevaux et de reconnaître la 
cause principale du mauvais état de ces animaux, qui ne 
pouvait être due qu'à la trop grande quantité de fourrage 
qu'on leur donnait. 

Je conseillai de diminuer considérablement la quantité 
de foin, en ramenant la ration à trois kilog. par chaque 
cheval par jour et d'augmenter la ration d'avoine ; un an 
après, les chevaux qui n'étaient pas poussifs sont devenus 
de bons chevaux, leur ventre avait diminué, ils avaient 
pris de l'embonpoint et une énergie suffisante pour 
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conduire, quoique petits, une voiture à quatre places, 
très-lourde. 

Une autre personne, qui occupait trois à quatre chevaux, 
soit pour sa clientèle, soit pour chasser, me fit venir chez 
elle, pour examiner ses chevaux , qui avaient les membres 
gorgés, le ventre très-volumineux, et qui ne pouvaient plus 
marcher ; je lui demandai quelle était la ration de foin que 
ses chevaux mangeaient, elle me répondit qu'elle ne pouvait 
pas le savoir, le foin n'étant pas bottelé, je vis de suite que 
les chevaux mangeaient une quantité considérable de foin; 
alors, je conseillai d'en donner seulement à chaque cheval 
cinq kilog., le maître appela son domestique pour lui 
recommander devant moi que dorénavant il ne faudra 
donner à ses chevaux que cinq kilog. de foin le matin, cinq 
•kilog. à midi et cinq kilog. le soir. Je fus obligé de 
m'expliquer plus catégoriquement et de répéter que cinq 
kilog. de foin par cheval suffisaient par vingt-quatre heures. 

Ces faits se sont présentés tant de fois, que ma conviction 
est que beaucoup de personnes ne peuvent pas s'imaginer 
que leurs chevaux mangent autant de fourrage, surtout 
quand le foin n'a pas été bottelé, aussi me permettrai-je de 
conseilla le bottelage du foin et la ration convenable à 
donner à chaque cheval suivant sa force et les services 
qu'il rend , afin de faire savoir que les domestiques qui 
croient faire leur devoir en donnant beaucoup de foin aux 
chevaux commettent une grave erreur. 

Le petit cheval qui travaille peu doit se contenter de 
trois kilog. de foin par vingt-quatre heures et de six litres 
d'avoine. 

Le cheval moyen qui travaille un peu , de quatre kilog. 
de foin et huit litres d'avoine. 

Le cheval de carosse, de cinq kilog. de foin ei dix litres 
d'avcrtne tous les jours, afin qu'il conserve son énergie pour 
faire une longue route assez promptement. 
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Le cheval de trait, sa ration devra être de sept à huit 
kilog. de foin et de douze à quinze litres d*avoine par 
ringt^atre heures, et, pour tous les chevaux, cinq kilog. 
de paille, une partie pour litière et Tâutre m^angée avec 
le foin, pour la nuit surtout. 

Ces rations étant données, les propriétaires de chevaux 
qui les suivront ne .pourront qu*y gagner, ils y trouveront 
iinç économie et surtout la possibilité d'avoir leurs chevaux 
toujours prêts à faire un bon service, ce qu'on ne trouve 
pas chez un cheval qui ne mange une grande quantité 
d'avoine que la veille d'un long voyage. 

En effet, si on remplace cinq kilog. de foin donnés en 
trop par quatre à cinq litres d'avoine, il y aura d'abord une 
petite économie qui s'augmentera surtout en raison du 
bon état du cheval, qui sera à môme de vous rendre les 
bons services cpie vous devez en attendre, et si vous oubliez 
de faire botteler votre foin et qu'on en donne une grande 
quantité, votre cheval restera maigre, essoufflé, ne pouvant 
pas marcher et, tous les jours, menacé de devenir poussif 
pour être remplacé, encore une dépense qui diminue 
réconomie. 

De toutes ces observations , qui sont appuyées par des 
faits, il nous est démontré : 

1* Que lorsque des animaux sont malades parce qu'ils 
sont nourris dans des prairies chez lesquelles la végétation 
est hâtive, il est urgent de les retirer de ces prairies 
jusqu'à ce que la végétation soit devenue plus complète 
pour que le fourrage vert ne soit plus chargé de crypto- 
games vénéneux ; 

2» Que les animaux qui sont atteints de maladies 
infectieuses en mangeant du fourrage sec qui a été mouillé, 
il faut immédiatement supprimer le foin atteint de 
moisissures comme nourriture; 
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3o Que le meilleur foin, donné en trop grande quantité 
aux chevaux , occasionne des dilatations des vésicules 
bronchiques qui leur empoche de fedre un bon service, 
tout en déterminant la pousse. 



ALASONÏÈRE, 



Médecin-Vétérinaire attaché au dépôt d'étalons 
de la Roche-9ur-Yon. 
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NOTES HISTORIQUES 



SUR LA PAROISSE DE 



CH A V AGN ES - DE - MONT AIGU 



AUJOURD HUI COMMUNE DE 



CHAVA6NES-EN-PAILLERS 



PREMIÈRE PARTIE. 

Notice générale. 

Plusieurs bourgs ou hameaux portant, soit le nom môme 
de Chavagnes, soit ce nom légèrement modifié, il est 
naturel d'en conclure qu'il doit avoir une signification, 
tirée de sa position particulière et pouvant 3'appliquer aux 
autres localités placées dans des situations analogues. 

Dans le moyen-âge, le nom de Chavagnes était exprimé 
en latin par le pluriel Caveni, Cavenorum, Ce nom se 
trouve dans la bulle donnée en 1468, par 1q pape Paul II, 
pour la sécularisation de tous les religieux dépendant de 
l'ancienne abbaye de Luçon (1). Il se trouve également 

(1) CraUia ChrisHana nova, vol. 2. Preuves, pages 891 et suiv. 

4 



r 



Digitized by 



Google 



— 42 — 

appliqué à notre Chavagnes, qui est appelé Sanclits Pelnis 
de Cavenis, dans la visite des paroisses du diocèse de Luçon 
faite par Pierre Marchand, archidiacre du diocèse, en 1534, 
et dont le registre original est conservé aux archives de la 
mairie de Luçon. Or, comme cela se feit presque toujours, 
si Ton change la ftyOabe latine c« en la s^abe française 
cha, le mot Caveni se prononcera Chaveni ou Chaveignes^ 
nom qui se trouve dans les phis anciens titres, en élidant 
légèrement la dernière voyelle. Une charte de la fin du 
Xfo aiècie, dont( Por^ginal ^xjste dans les archives de It 
Vendée, parmi les titres du prieuré de Commequiers, 
nomme Chavagnes Chav^nie^ çt les Brouzils Brossilii. 

Nous devons parler d'une étymologie imaginée par Tabbé 
Guilbert, professeur de mathématiques k Vancien Grand- 
Séminaire de Chavagnes. Cet ecclésiastique, ayant lu sur 
une carte de la Vendée, imprimée en 1794 , le nom de 
Chavagnes écrit Chavigne, en avait conclu que ce nom 
devait venir de champ vigne, parce qu'il y avait autrefois 
beaucoup de vignes autour du bourg, circonstance qui, du 
reste, n'était point particulière à Chavagnes ; de là, il avait 
fabriqué le mot latin Campivinetum^ pour dire Chavagnes, 
et l'adjectif Campivinetensis , pour dire Chavagnais. Cet 
adjectif se trouve sur les attestations des prix et autres 
pièces imprimées du temps de l'ancien Séminaire. On l'a 
répété, bien à tort, sur une plaque de cuivre placée, en 
1847, dans la première pierre de la nouvelle égfise, et sur 
laquelle on a gravé les mots Parochiani CampivinUenses 
pour (Hre les Paroissiens de Chavagnes. 

Cette prétendue étymologie est contredite par tous les 
documents anciens, et nous n'en aurions pas parlé si elle 
n'eut été mise en vogue par beaucoup de personnes 
adoptant , sans les contrôler, les imaginations de M. Tabbé 
Guilbert. 

Le nom de Paillers, que l'on ajoute aujourd'hui à celui 
de Chavagnes, ne lui a été donné,, k aetre coBBHwaBce, 
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(pï*m emntmencement de la Rêvohitiott, lorsurfon a dMsé 
la Fmnce en départements et cant<Mi&. Jusque là to«id led 
titres portent Chavagnes^de-'MonMgu , Chavagnêê'-tè»'^ 
ManUiigu ou Chttvagnes-Mcntagxiais, mais, lors dé fat 
formation des cantons, Chavagnes ayam été laissé en dehord 
decdiii de Montaigu, on ne crut pas devoir lui en conserver 
le nom : et comme il existait dans le département une 
commune nommée Ckavagnea-en'Pareds, aujourd'hui 
Ckcnwgnes-le^-Rêdoiix, près de laquelle se trouve celle de 
Bazoges-^n^Pareds ^ que, d'un autre côté, près de notre 
Cbavagnes^ se trouve la commune de Bazoges-en-PaUleraf 
on jugea convenable de dire Cncwagnes-en^Paillera au lieu 
de Chavagnes "da- Montaigu, d'autant mieux que cette 
paroisse se trouvait réellement dans l'ancien doyenné de 
PaiUers (IX; c'est donc à tort que, âans Y Etat du Poitou 
9&US Louis XIV, de M. Dugast-MaUfeux, on trouve le nom 
de Chavagne6-en-Paillers rapporté à des temps antérieurs 
à la fin du xvm^ siècle. Au reste^ nous tenons de M. Dugast 
lui-même que si, dans cet ouvrage, il a écrit Chavagnes- 
en-Paillers, il ne l'a fait que pour se conformer . à l'usage 
actuel, mais qu'il n'a lu ce nom dans aucun ancien titre. 
On doit dire la même chose pour ce même nom mis 
dans l'introduction de la nouvelle édition de V Histoire du 
Poitou par Thibaudeau, publiée en 1839, et dans TBistoire 
des Moines et des Évêques de Luçon, par M. Tabbé do 
'Rressay. 

Noiffi ne savons rien de positif sur les conmiencenlents 
de Chavagnes. Il est toutefois certain qu'à l'époque gallp- 



(1) PlBtlIers, jadis cHeMiou d'un doyenné depuis longtemps transféré à 
Montaigu, n'est plus aujourd'hui qu'un simple hameau, à deux ou trois 
kBomètres du bourg de Bazoges-en-Paillers, mais dans la commune 
de Beaurepalrc. U y avait une église, aujourd'hui détruite, dont la 
cloche , ayant pour inscription : S. Laurenti, ora pro no&û, avait été 
transportée à Beaurcpaire, où je l'ai vue. Elle portait, je crois, la date 
de 15flp. ^ 
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romaine il y a eu, sur le territoire actuel de la conunune, 
principalement au village du Cormier (4) et' aux environs, 
des établissements importants, qui dépendaient, selon toute 
probabilité, de l'ancienne ville de Durinum, aujourd'hui 
Saint-Georges-de-Montaigu. 

D'après la tradition, le bourg de Chavagnes n'était d'abord 
qu'un établissement de moines, et le chef-lieu de la paroisse 
était au village de Benaston, dont nous parlerons plus 
loin, tradition qu'aucun titre ne confirme. Ce qui est certain, 
c'est qu'il y avait, comme nous l'avons dit plus haut, au 
lieu où est aujourd'hui le bourg de Chavagnes, un prieuré 
duquel dépendaient la métairie de la Gerbaudière, le pré 
Prieur, près le Pantereau, le fief du Prieur, près l'Anjoui- 
nière, qui, jadis en vig^pe, était devenu un taillis, aujourd'hui 
défriché et, de plus, diverses dîmes et redevances dues, 
tant sur le bourg que sur d'autres terres, même hors de la 
paroisse, par exemple sur le Landreau-en-Chauché. La 
maison principale de ce prieuré, avec ses dépendances, 
était près l'église, section L du plan cadastral. 

Avant là Révolution de 1789, le prieuré de Chavagnes 
dépendait du chapitre de Luçon,qui avait le titre de prieur 
et curé primitif de Chavagnes. Le curé était censé n'être 
que le vicaire perpétuel du chapitre, qui était obligé 
d'assurer, à lui et à son vicaire, leur portion congrue. W 
parait évident, d'après ce que nous avons vu sur la nature 
des prieurés au Pouillé de l'abbé Aillery, que la fondation 
du prieuré de Chavagnes est antérieure à l'érection de 
LuQon en évêché. 

Quand avait-il été fondé? Nous l'ignorons; mais à en 
juger par l'ancienne église, démolie en 1847 et 1849, et 
dont l'architecture annonçait le xn« siècle, on doit faire 
remonter cette fondation au moins à cette époque. Peut-être 

(1) Voir son article, dans la seconde partie. 
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même était-elle antérieure; car, dans les démolitions, 
on a trouvé quelques pierres taillées paraissant provenir 
d'un plus ancien édifice, plus une pièce carlovingienne, 
très-mal frappée, portant d'un côté Karlus rex et de 
l'autre Metalo. 

Les religieux du pmeuré de Chavagnes avaient pour 
patron saint Antoine. Ils en célébraient la fête le 17 janvier, 
avec ime pompe qui attirait un grand concours de peuple ; 
et elle a été incontestablement l'origine de la foire qui a 
lieu encore aujourd'hui à Chavagnes le même jour, et où il 
ne se vend point d'autres bestiaux que des porcs. Au reste, 
saint Antoine est un des patrons secondaires de la paroisse 
et, avant la Révolution, il y avait sous le clocher un autel 
qui lui était dédié et où beaucoup de personnes venaient 
&ire neuvaine le jour de sa fête. 

Le prieuré de Chavagnes était encore habité par des 
moines en 1305, car Bertrand de Got, archevêque de 
Bordeaux, qui peu après fut élu pape et prit le nom de 
Clément V, y vint le 23 mars de la dite année, ainsi que le 
constate le procès-verbal de la visite de ce prélat. L'original 
latin, portant le titre de Registrum vetits, a longtemps existé 
aux archives de Bordeaux, où il est aujourd'hui remplacé 
par une traduction sommaire imprimée en 1858 dans un 
mémoire intitulé: Clément V et Philippe - le - Bel, par 
Rabanis. 

On y lit, page 187 : c Chavanhes. — Le 177» (acte de 
visite) porte que le dit seigneur serait allé au prieuré de 
Chavanhes, où il aurait couché avecq son train, et le 
lendemain annoncé la parole de Uieu et fait aultres actes 
de visite 1 (1). 



(1) Les Métropolitains , une fois pendant leur pontificat, avaient le 
di^ de parcourir les diocèses de leurs sufflragants, en y exerçant 
toutes les fonctions épiscopales, en prenant gratuitement leur gîte, 
leurs repas et tout leur entretien et celui do leur nombreuse suite dans 
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Avant que nous eussions connaissance de la charte de 
Ifi ftn du xw siècle mentionnée ci-dessus, cette visite, 
que nous a €ait connaître M, de la Villegille, était la plus 
^cienne pièce ob nous ayons vu le nom de Chavagnes. 
S'il y est écrit Chavanhes, ce doit être une faute du 
traducteur de l'original latin, mais^ Ton sera certain qu'il 
ne peut s'agir que de notre Chavagnes, si l'on considère 
qu'avant d'y arriver, le prélat venait de Mortagne, 
Tiffauges, Saint-Georges-de-Montaigu, Rocheservière, et 
qu'en partant il se rendit à la Grenetîère, puis à Saint* 
Pierre-des-Herbiers, le Boupère, &., &. Il est probable 
que le prieuré de Chavagnes fut définitivement abandonné 
des religieux par suite des guerres des Anglais, et qu'alors 
ses bâtiments furent dégradés et peut-être incendiés. 
Ce qui nous le fait présumer, c'est qu'au commencement 
de ce siècle on a trouvé, dans un terrain dépendant 
du prieuré, une assez grande quantité de pièces d'or, 
principalement de Charles V, Charles VI et Charles VII, 
valant chacune environ onze à douze francs : ces pièces, 
qui étaient évidemment un trésor caché en ces temps de 
troubles, furent, en grande partie, trouvées par un 
journalier étranger, qui dissimula sa découverte et partit 
secrètement. Les guerres de religion auront, sans doute, 
achevé de ruiner ce qui pouvait être resté après celles 
des Anglais; enfin, dans la guerre de la Vendée, on 
incendia une petite maison, dernier débris des bâtiments 
de l'ancien prieuré. La bulle de sécularisation des abbayes 



le6 communautés d'hommes ou do femmes, chapitres, cures et prieurés, 
qui étaient visités tour à tour ou qui se rachetaient par une contributioD. 
Il fallait une indemnité du Saint-Siège pour être exempt do ce coûteux 
honneur de visite ; et afln que les droits do séjour, gîte et autres 
compris sous le nom de procuration fussent reconnus et exercés dans 
la mesure où ils l'avaient été jusqu'alors, ni plus ni moins, la prestation 
était constatée par un acte notarié, déposé dans le charirior do 
rarchevûché. (Clémeni V et Philippe-le-Bel, pages 8 et 9.) 
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dnclioeôseiAe Luçon ei^da pape i^ul tt ; elle a pour date 
ia Teilto des idea de Jttnvier {12 janvier) 1468. 

hxi moyen-^âge, Cfaa'v^agnes dépendait de la baronnie de 
MoQlaîgu. La paroisse est nommée dans un areu rendu 
lel4}anTieri384 au célèbre connétable Olnrierde Clisson, 
h cause de son châtel et châtellenie de Montaigu , par 
Jehan de Parçay, valet, sieur de la Robretière, pour son 
hert)ergement dudît lieu, p"» de Chavaignes (archives de la 
Rabateliëre). Olivier de Qisson était seigneur de Montaigu 
à cause de Jehanne de Belleville, sa mère. Peu s'*en est 
fallu que, Ters la fin du xv« siècle, Ghavagnes ne soit devenu 
une des locaUléB les plus impoitantes dô noire contrée, 
hirsqm Louis XI, pour tenir en respect la Bretagne , dont 
le lerritoire se raptMTOchedt de Montaigu, acheta de Louis 
de BeHerflle la baronnie du dit Montaigu. Par Pacte 
de vente, passé à Sablé le 4 août 1478, le vendeur se 
réservait, entre autres choses « les paroisses des Brouzils, 
€ avec la forêt de Gralac, Chavaignes, la Coupe-Chenière, 
i la Boissière et les enclaves de Saint-Denys et de Saint- 
c Fulgent, et tous les droits, prou&is, rentes et devoirs 
i ieaz èsdites p«>^ à la dite seigaeurie de Montaigu. Et en 
« ottUre les hommages de Beaurepaire, que doit le sn^ de 

< Ti£EaLUges ; les honuxiages de la Barrotière, de BazogeSi 
€ de Sainfr-Fulgent, que doit le &i' de la Jarrie (1) ; 
€ rbommage du fi^ des Essars, que souloient &ire les 
c cûDla et contasse de Penthièvre ; les hommages de la 
c Tavemerie et de la Martellièrei que dœt le sr de 

< Passsrani ; Tbommage de Rocheservière ; les hommages 
de Painfault et du Planteys, que doit le si^ de la Guyon- 

c nière; l'hommage de la Sécherie, que doit François 
€ Louer ; l'hommage de Noirlieu et le guet dudit lieu, 

< avecques les droits, prérogatives et noblesse dépendant 



(1) L» 6«' de StinUFttigeat «i de la Jarrie était alors Guyon de 
Rezay. 
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« des dits hommages. Fors et réservés au Roy notre sire 
« ceux qui sont en la ville de Montagu et au-dedans des 

a fossés dudit lieu Lesquelles paroisses et hommages, 

« le stf' de Belleville tendra du Roy nostre sire à foy et 

« hommage-lige, &, & Lesquels hommages et subjectz 

« habitant èsdictes p*»*» et lesdits hommes de foy dessus 
« déclairez, le Roy notre sire demeure tenu à les 
« contraindre à faire les hommages et obéissances féodaux 
«c et seigneurialx et payer les devoirs annuelz audit 
« sif' de Belleville et à ses successeurs audict lieu de 
« Belleville » (1). 

Cette convention devait être très-onéreuse aux vassaux 
distraits de Montaigu, qui, pour acquitter les divers devoirs 
dont ils étaient grevés envers leur seigneur, auraient été 
obligés d'aller au château de Belleville, très-éloigné de 
chez eux, tandis que Montaigu, où ils les avaient dus jusque 
là, était dans leur voisinage. Aussi, pour obvier aux diffi- 
cultés qui auraient pu s'élever à ce sujet, le Roi, par lettres- 
patentes données à Senlis au mois de mai 1474, accorde à 
Mai^uerite de Gulant, veuve du dit Louis de Belleville et 
tutrice de ses enfants, Tautorisation qu'elle avait demandée, 
de construire une forteresse ou château seigneurial à 
Chavagnes, qui était le lieu le plus aisé, le moins grévable 
et le plus agréable pour elle et ses subjectz et où seraient 
faites les ligences, guet et gardes de illec et payés les droits 
et devoirs dûs par lesdits subjectz; auquel lieu elle pourrait 
faire châtel et place forte, le fortifier et réparer, y construire 
et édifier tours, tournelles, murailles, portaux, barbecannes, 
pont-levis, et l'environner de fossés et autres fortifications 
que bon lui semblerait (2). 



(1) Archives de Franco, section historique. 

(2) /bid., trésor des chartes, registre 20i. C'est M. de la Villcgille 
qui nous a fait connaître ces pièces, dans sa Notice historique sur la 
paroisse de Chavagnes, insérée au Bulletin de la Société des Antiquairet 
deVOuest, années 18U-1843, page 281. 
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Marguerite de Culant rendit à Thouars, le 21 novembre 
1476, son Aveu pour Oiavaignes, la Copechaignère, les 
Brouzils, la Boissière, tenus à hommage lige et à un lévrier 
blanc pour tout droit de rachat. Mais, après que la Bretagne 
&jLi été réunie à la France, les rois ne durent plus attacher 
d'importance à conserver une place qui n'avait été acquise 
que pour surveiller cette province, et Montaigu fut rétrocédé 
à Gilles de Belleville, frère puîné de Louis, auquel les 
[premiers aveux furent rendus en 1499. 

Par suite de cette rétrocession, les redevances et 
domaines distraits de Montaigu y furent de nouveau réunis, 
et les motifs qui avaient fait autoriser la famille de Belleville 
à bâtir un château à Ghavagnes ayant cessé d'exister, lé 
projet en dut être abandonné. En quel endroit de la paroisse 
devait être bâti ce château? Nous n'avons pu le découvrir. 

Le 31 mars 1501, Pierre Gantaud, prêtre, légua au curé 
de ChavagneS'Montagayses une somme de 15 livres, pour 
fondation d'un service annuel, et à la fabrique une créance 
de 18 livres sur Louis Prévost, se^ de Salidieu, pour être 
es prières et bienfaits de l'église de la dite paroisse. 
Ce Cantaud, dont la famille habitait le Simon, près 
Sainte-Hermine, avait-il été curé ou vicaire à Ghavagnes? 
Nous l'ignorons. 

En 1534, eut lieu à Ghavagnes la visite de Pierre 
Marchand, archidiacre de Luçon, dont nous avons, parlé 
plus haut, et qui est relaté au Powiîié de l'abbé Aillery, 
page 2. 

A la suite de la visite de Ghavagnes, se trouve celle de 
Bazoges, de Bazogiis in Pailleriis, et de Beaurepaire, de 
Pulchro Repario, 

La p«« de Ghavagnes fut, comme le reste de notre 
contrée, ravagée par les guerres de religion du xvi® siècle. 
Un parti de protestants, parmi lesquels étaient un Savary, 
s"" de la Forte-Écuyère, son frère le s' de Bois-Gorbeau 
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^ te 0<^ de la BMgonière, en Sdni-Htiaflrô*clB*L(Mi&qrf >Tuit 
attaqué la yiUe de Montai, la prit d'assaut et la pilla, puis, 
s'étaot fait livrer le cbâteau par trahison, il le saccagea 
entiëremeot. lies vainqueurs ae répandirent ensafte, 
pendant huit à dix iours, dans lea paroisBss vdsÎDai, 
dépouillèrent et rançonnèrent les habitants, empartand 
leurs 0)eubk0y les battant et les tortcarant pour se âûre 
livrer leur sxgeal. Un des moyens qu'ils «nployèr^it était 
de mettre des œu& durs brûlants aous les BtsseUes des 
victimes de leur rapacité et à les y maintenir de force, 
comme ils firent à un nommé Cbaillou de la Benancisière, 
de Chavagnes, qui faillit mourir des suites de ses brûlures. 
c Us tuèrent le vicaire et deux autres prêtres de la dite 
<c paroisse, les tirèrent et firent cruellement et inbumai- 
€ nement mourir à coups de harquebuses, et encore après 
« leur mort, les ayant dépouillez tout nudz, leur donnèrent 
€ plusieurs coups d'espèes, en grant horreur et cruaulté 
€ inhumaine » (1). 

Soit h cette époque, soit plus tard , l'église fut saccagée 
et brûlée par les protestants. Parmi ceux qui brûlèrent le 
chœur, se trouvait Gilles Durcot, sf ' de l'Étang, ainsi que 
le constate une déclaration faite par Mathurin Piveteau, 
âgé de 88 ans, pour n'être comprins en la monition publiée 
en Véglise de Chavaignes, à la requête de la damoiseUe de 
la Rabatelière <2). 

Ce monitoire avait été publié lors d'un procès entre le 
sff de la Rabatelière et celui de l'Étang, au sujet des droits 



(1] Gâ« ilétoiW se trourenl dane un mémoire original da cbarlrier 4e 
Thouars, dressé à la requête de M. de la TrémoiUe et du procureur 
du Roi, pour faire information des volleries, saccagements, meurtres, 
ft, &, ftifle en sa terre, Tille et ch&teau de Montaigu, les Yendredi, 
Mmedi et dimaoebe de la Passion 1S63. 

(8) Acte re^, le 26 Janvier 1602, par Valentin Rocfaelet ot Jean 
HMcbé, notaires de la seigneorie et prévosté de Saini-Oeorges. 
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bmoriAquâs en l'église de Cbava@[i68. Nou$ parleronB de 
ce procès à Tailicie P Étang. Le choear de Téglise avait été 
réparé par Charles Bruneau, es^ de la Rabatelière et de 
Ounfagpesi arant que le procès dont nous venons de parl^ 
ait été eataaskè ; mats la nef resta longtemps dans le plus 
trists étayt, car un acte des 1®** et 15 octobre i606| reçu par 
Potier et Boisseau, notaires de Saint-Georges^ constc^ 
qu*à cette époque elle était sans aucune couverture, 
charpente, latte et tuile ; que même les murailles étaient, 
pour la plupart) tombées ou s'en allant en ruines, de telle 
manière que le semce divin y était interdit. Pour remédier 
à cette déplorable situation, une assemblée des habitants, 
tenue devant la porte de l'église à l'issue de lagrand'messe, 
à la requête et du consentement de Julien Gbaigneau, alors 
curé de Chavagnes, décida qu'on mettrait à racy^cation 
trois rentes, chacune d'un septier (16 boisseaux, mesure de 
Montaigu) de seigle, dues à la fabrique, Fune sur la maison 
et métairie noble de la Brénaynière, appartenant aux s"^ de 
la Barre-Tranchant, une autre sur le village et tènement 
de la Huguetière et la dernière sur le village et tènement 
de la Bonnelière, et que l'on vendrait celle de ces trois 
rentes dont on ofïnrait le prix le plus élevé, pour être, les 
deniers en provenant, employés à la réédiflcation et 
restauration de l'église ; a et, en cas où ce seroit insufBsant, 
« y être suppléé par la bienveillance et dévotion des 
« habitants, qui se trouvoient contraints de faire, cette 
« vente par leur pauvreté , provenant du malheur et 
€ oppression des guerres passées. » Ce sont les termes de 
l'acte. 

Après plusieurs enchères, et remise de l'adjudication 
définitive au dimanche 15 octobre 1606| le septier dû sur 
la Brénaynière ayant monté à un prix plus élevé que les 
autres, fut a4iugé à Charles Tranchant, escuier, s' de la 
Jo^Uonniëre, fils atnô et fondé de pouvoirs de Jacques 
Tranchant, s^ de la Barre et y demeurant, p^ de Thorigné, 
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pour le prix de 200 livres 10 sous tournois, qui fut payé 
comptant. Cette somme , malgré la difTérence existant 
entre la valeur des monnaies en 4606 etleur valeur actuelle, 
était loin de suffire à la restauration de révise d'une 
manière convenable, et il dut falloir beaucoup d'offrandes 
et de quêtes pour* y parvenir. Aussi, dans un fragment du 
registre des recettes de la fabrique, en 1620, intercalé dans 
les registres de la paroisse, on trouve inscrites pour la 
réparation de l'église, plusieurs sommes qui paraissent 
aujourd'hui bien minimes, mais indiquent le peu de richesse 
des habitants à cette époque. La plus forte de ces offrandes 
est de 5 sous, et on y en a inscrit une de 14 deniers. Cette 
pénurie de ressources explique pourquoi notre ancienne 
église paraissait faite de pièces et morceaux, sans unité 
architecturale. 

Nous ne connaissons aucun fait d'un intérêt général qui 
se soit passé à Chavagnes pendant les guerres de religion ; 
nous savons seulement que Gilles Durcot, s»»* de l'Étang , 
dont nous avons déjà parlé, prit parti pour les protestants, 
tandis que Pierre Durcot, son frère cadet, était resté 
catholique, comme nous le dirons plus loin, à l'article : 
L'Étang. La famille noble Savary, ancienne propriétaire 
de la Buletière et d'autres domaines en notre contrée, 
était aussi protestante, puisque deux de ses membres 
participèrent à la prise et au pillage de Montaigu, en 1563. 
Nous ne savons rien sur les autres principales feimilles de 
la localité. 

N'ayant rien de bien remarquable à rapporter jusqu'à la 
guerre de la Vendée, en 1793, nous nous bornerons à noter 
quelques faits d'un intérêt local , pris principalement sur 
les registres des naissances, mariages etdécès de la paroisse, 
dont les plus anciens remontent à 1596 ; mais ils ont 
malheureusement plusieurs lacunes. Le premier de ces 
registres ne contient que des naissances, dont le nombre 
prouve que, dans ces temps anciens, la population de la 
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paroisse devait être à peu près aussi nombreuse qu'aujour- 
d'hui ; en effet, dans les années écoulées de 1600 à 1610, 
le nombre moyen des naissances était de 67 et 6/10. 

Le premier curé signataire de ces registres est Julien 
Chaigneau, qui fut enterré le 22 février 1618. Nous ne 
connaissons les noms que de deux des curés antérieurs, 
savoir : Maurice Boyer, nommé dans un acte du 25 janvier 
1470, dont une expédition authentique s'est trouvée aux 
archives du château de la Rabatelière (vente de la maison 
de la confrérie de l'Assomption de Notre-Dame), et Alain 
Mareschal nommé, comme nous avons vu plus haut, dans 
le procès- verbal de la visite du diocèse faite, en 1534, par 
l'archidiacre Pierre Marchand. Julien Chaigneau eut pour 
successeur François Raiin. 

En 1631 , il y eut à Chavagnes une grande mortalité : 
dans les seuls mois d'avril et de mai , on compte 70 décès, 
ei le total de l'année fut de 137. Rien n'indique quelle fut 
la maladie qui fit tant de victimes, mais en marge du titre 
de janvier 1631 se trouve la mention suivante : « Est à noter 
1 la grande stérilité de fruits arrivée cette année, et le 
€ nombre des morts , comme on verra dans le livre 
€ d-après. » En outre, après l'enregistrement d'un décès 
du6 avril de la dite année, on a ajouté «ce qui suit : c Le 8 
c de ce mois a été vue et aperçue une grande croix au 
c milieu du soleil, asseurée par gens dignes de. foi ; ainsi 
« le sieur Couchi. » 

• François Rafin, curé de Chavagnes, décéda au mois de 
septembre 1632 et fut enterré le 27 du dit mois. Il eut 
pour successeur Abel Denis. Ce dernier a noté, à la fin du 
registre, que, le 17 mai 1636, on coupa à la Guichardière, 
qui, pour lors était de Chavagnes, de l'orge mûre ; et que 
le 20 du même mois de l'année suivante, on en coupa qui 
était paiement mûre à l'Établière de Saint-Georges. 
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Ed 1686, la Rabatelière fuft définitivement érigée, en 
paorotsse, à la demande de Charles Bruneau , qui en était 
seigneur. Celte érection enleva à Chavagnes toute la portion 
de la commune actuelle de la Rabatelière qui se trouve au 
nord du ruisseau descendant de l'Étang à la rivière de la 
Petite-Maine, c'est-à-dire la Guichardière , la Haie, la 
Benatonière et la Chambamière. 

Une maladie contagieuse régnait en 1636 dans la paroisse 
de la Boissière, car, le 29 juillet de cette année, eurent lieu 
à Chavagnes deux baptêmes de cette paroisse, vu la 
contagion, dit le registre. En outre, le 2 septembre suivant, 
le corps de Charles de la Prévière, sfff de la Robelinière et 
de la Fouchardière, fut enterré en son jardin, à cause de la 
contagion. Déjà, en 1629, le registre mentionne la contagion 
et porte en marge de la sépulture de Jeanne Coutaud, du 
village de la Ménardière, ces mots : La première de la 
contagion ; et on remarque, dans le même mois, six décès 
dans les villages de la Ménardière et de la Drolinière, dont 
quatre de la famille Coutaud. Quelle était cette contagion ? 
Les registres ne le disent pas. Nous présumons que ce dut 
être la variole, qui se sera d*abord déclarée aux villages 
de la Ménardière et de la Drolinière sans s'étendre ailleurs ; 
puis, après quelques années, en 1638, aura éclaté à la 
Boissière, d'od elle se sera communiquée , de proche en 
proche, à Chavagnes. 

• En effet. Tannée suivante, 1639, la mortalité emporta 
123 personnes , dont 83 dans les mois d'octobre et de ' 
novembre. Il y eut, dans le bourg, 17 décès, tandis qu'eir 
1631 il n'y en avait eu qu'un seul. 

En 1650, la paroisse de Chavagnes avait été désignée, à la 
place de Puybéliart, Chantonnay et Sigournais, pour loger 
quelques-unes des compagnies d'infanterie des régiments du 
prince de Tarente ; mais Charles Bruneau de la Rabatelière, 
en qualité de s^ de Chavagnes, écrivit à ce prince pour 
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demaocier r^Qempliûa de ce log»ie»t , atleochi que le 
facMurg était très-HiifiéraUe ^ nullement es^ableâa rapporter 
cette cbaige, ainsi qu'il avait été reeoiyui pac U. da» 
RûcbesrBariUud au looia de ncywQofcre 1650 U fittl pro-ba- 
blâment £ât droit k ceU^ réelamalion* 

Le» f^fistreB de la piff<oiBse maitqtifAit depuis la fin de 
ICBd jas<|ue9 et y conipei9 ISW, sawf dewt aot trois feuillets 
de MSeï NouS'avoas vu autrefois à la maMe un registre de 
la paroisse de Cbavtgnes^n-Pareds, aujourdTioi Chavagnes^ 
ks-RedoBïy pour plmeors des années qui nous manquent. 
Ce i^gislre, qui ai^t été attaché wom nôtres, arrait proba- 
Ueoi^dt été envoyé après ki guerre de la Tendée par ceux 
q» ravaient recueilli et croyaient, à tort, qu'il coneemait 
notre paroisse : il n'y est ptm depuis longtemps , et aura 
aasB doote été envoyé, soit à Gkavagnes-Ies-Redoux , soit 
ao greffe du trilMiiHil. Ce registre a induit en erreur 
U* RenoUeau,, un de nos anciens curés quf , ayant voulu 
diQsaer klisie de toiïs tes curés de notre Chavagnes, y a 
mtercalé le» noms de plusieurs de ceux de Chavaegnes-Ies« 
Redoux, d'où est résulté une confusion^ qui paraftratt 
inexi^cable si l'on ne connaissait pas cette circonstance. 
Cette lista , dressée vers i8i5 , 9e trouve ea un cahier 
existant à la mairie. Les registres de 1677 et aiuiées 
suivantes sont signés Buyron, curé, jusqu'au 1<^ mai 1680, 
époque k laquelle ils commencent à être signés par 
Lepelletier, curé* 

l£i7]inr8l68t naipoitàla Crépciière laeques Brasseav, 
fils de JacqqesBousseau et de Marie Droneau, cuPtivateur»: 
il fat baptisé le lendemain. Ce Bousseau devint un sculpteur 
de premier mérite et obtint le titre de scxtlpteur du Roi; 
aussi a-t-OD écrit en marge de L'acte de son baptême : « Le 
dit Bousseau est actuellement un des premiers sculpteurs 
du royaume, 1718. > Bousseau appartenait à une famille 
de paysans Dès son enfance, il montrait une adresse 
exU^e à sculpter le bois, et, sans- autre outil que son 
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couteau, il faisait des Christs, des saintes Vierges et diverses 
sculptures annonçant un talent remarquable : aussi l'évêque 
de Luçon étant venu en visite pastorale à Chavagnes 
(probablement à celle du 23 août 1693), le curé lui présenta 
le jeune artiste, et le prélat, charmé des dispositions qu'il 
annonçait, le prit sous sa protection et l'envoya étudier à 
Paris. Il y eut pour maître de sculpture le célèbre Nicolas 
Goustou, sous lequel il se forma rapidement ; ensuite il 
alla passer quelque temps à Rome. A son retour à Paris, 
l'Académie le reçut au nombre de ses membres et, plus 
tard, il y obtint le grade de professeur : son morceau de 
réception était Ulysse tendant son arc. Le roi d'Espagne, 
Philippe V, l'ayant choisi pour son premier sculpteur, 
Bousseau partit pour ce royaume , fit beaucoup de travaux 
à Madrid et y mourut en 1740, âgé de 59 ans. La cathédrale 
de Rouen, le palais de Versailles et diverses églises de 
Paris renfermaient des œuvres du sculpteur poitevin. Nous 
citerons le mausolée du cardinal Dubois, aujourd'hui en 
l'église de Saint-Roch, et que l'on a attribué à tort à 
Nicolas Goustou (1). 

Au milieu de ses succès, Bousseau n'oublia point sa 
paroisse natale, car il sollicita et obtint de Rome des 
reliques de saint Gaudence et saint Restitut, qui furent 
partagées entre la paroisse de Chavagnes, où elles sont 
encore, et celle de Saint-Sulpice-le-Verdon, dont était 
curé Jean Bousseau, frère de notre sculpteur. On les reçut 
solennellement à Chavagnes le 22 mai 1719, comme il sera 
dit plus loin. 

Je ne sais si, vers la fin du xviP siècle, les habitants de 
Chavagnes étaient plus difficiles à conduire qu'ils ne le 
sont aujourd'hui ; toujours est-il que les curés n'y restaient 
que bien peu de temps, ainsi, dans la seule -année 1683, 



• (1) Notice sur Ghavagncs-en-Paillors. par M. de la Villcgille. 
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il y eut au moins quatre changements : !<> Lepelletier, qui, 
n'étant curé que depuis le !«»' mai 1680, cessa ses fonctions 
le 5 avril 1683 ; 2° /. de Huqueville, qui commença à signer 
comme curé le 15 avril, cessa le 26 du môme mois et ftit 
remplacé par D. Lasseron. Celui-ci n'exerça que jusqu'au 
15 mai, mais sans prendre la qualité de curé. C'était pro- 
bablement un religieux placé provisoirement, ce que semble 
indiquer le D. placé avant son nom et qui peut signifier 
dom ; aussi je ne le compte pas au nombre des curés ; 3« le 
22 mai suivant, P. floua? signe comme curé de Chavagnes; 
enfin 4^, le 20 octobre de la môme année, il était remplacé 
par Sébastien Gnihaire^ qui exerça pendant cinq années, 
au bout desquelles le frère Ignace , religieux de Clisson , 
remplit les fonctions curiales du 22 octobre 1688 au 
4 janvier 1689, date à partir de laquelle les actes sont 
signés Ménardy curé. Celui-ci fut plus stable que ses 
prédécesseurs ; cependant il ne mourut pas à Chavagnes , 
car il en était parti vers la fin de 1710, pour aller occuper 
la cure de Joué, en Anjou. 

Notons ici que, sur le recto de la couverture, à la fin du 
registre de 1698, on lit ce qui suit : a Le 4^ du mois de 
« mai 1698, nos vignes furent toutes vendangées par le 
< Vendangeur de la colère de Dieu. Onque l'année n'avoit 
« esté si prime. Signé : De la Vauguyon, prôtre, vicaire de 
* Chavagnes. Il ne s'est pas amassé un verre de vin 
« en toute la paroisse, ni un quarteron de pommes. » 

Le curé Ménard fut remplacé à Chavagnes par Joachim 
Huchelou, demeurant au château des Essarts, en qualité 
d'aumônier et chapelain de la baronne dudit lieu, madame 
Royale, duchesse douairière de Savoie. Sa première 
signature sur les registres de la paroisse est du 3 février 
1711, et il s'intitule curé le 5 mai suivant; cependant sa 
solennelle prise de possession n'eut lieu que le 4 juin, jour 
de la fête du Saint-Sacrement. Le procès-verbal de cette 
cérémonie, inscrit à la fin du registre de 1712, et que le 

5 
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curé semble avoir écrit avec une certaine complaisance, 
mentionne la présence de Charles Darrot sf*" de FUlière, 
Louis Darrot son frère cadet, Pierre de Chevigné s«f de la 
Limonnière, René de Chevigné s»' de la Grassière, Samuel- 
Gabriel Suzannet sr* de la Qiardière et ses deux fils aînés, 
Pierre Gourraud, avocat en parlement, sénéchal de Saint- 
Georges, Etienne Marchay ss^ de la Bocquerie, Jean 
(Alexandre) Marchay son ffére, Gabriel Âudureau, notaire 
de Saint-Georges çt fermier de la Bultière, et de tous les 
autres chefs de famille qui ont, par leur présence, iparqué 
leur joie de cette prise de possession. 

Le 7 octobre 174'2 fut enterrée Perrine Gillat, âgée de 
72 ans, qui se noya en lavant du linge à l'étang de TUlière. 

La principale cloche de la paroisse ayant été fêlée 
pendant la proce^ion du Sjaint-Sacrement, en 1745, le 
curé fit plusieurs quêter et diverses démarchesi près des 
hahitapts^ afin de la fçtire refondre, ma^s il ne put ram^isser 
que 260 livres, somme forte éloignée de, la dépei^se q\i'il y 
avait à faire. A-lors, connaissant l£^ mauvaise volonté des 
habitants, comme il Ta inscrit sur les registres de la 
paroisse, et le grand besoin de réparer cette cloche, par la 
confusion qui se trouvait dsgis les divers ofiîces^ qu'une 
seule cloche sonnante ne pouvait suffisamment distinguer, 
il fit lui-même l'avance d'une somme de plus de 300 Uvr?s ; 
et la cloche, heureusement refpndue le. 30 novembre, dans 
une grange appartenant à MM. Rousseau du Petit-Fief, fut 
bénie par le curé le 18 novembre. Le parrain fut Pierre 
Bruneau, marquis de la Rabatelière, s«' de l'église, et la 
marrame Anne-Hyacinthe de Bois-Jourdan, dame de 
l'Ulière. L'ancienne cloche ne pesait qu'environ 1500 livres; 
elle fut augmentée de 560 livres, ce qui porta la nouvelle à 
plus de 2000 Hvres. 

Le 9 septembre 1716 eut lieu rei;^tenrement d'un nommé 
Antoine Vachon, du village de la Migeonnière en Saint- 
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Georges, qui en retournant chez lui se noya à la planche 
de la Dédrie, sans qu'on put le sauver. Le vin eut la 
meilleure part à cet accident, dit le registre, mais le défunt 
était un fort honnête homme, suivant certificat signé 
Gourraud, curé de. Saint-Georges ; la justice de Montaigu 
fit la levée du corps. 

Ce fut sous le curé Huchelou que furent solennellement 
reçues les reliques de saint Restitut et saint Gaudence, 
qu'avait fait obtenir de Rome notre célèbre sculpteur 
Bousseau. Elles furent inaugurées le 22 mai 4749, en 
présence d'un grand nombre de prêtres du voisinage, après 
que Mr de TEscure, évêque de Luçon, eut vérifié et ouvert 
la boîte qui les contenait, les eut trouvées conformes à 
l'authentique étant dans ladite boîte et eut approuvé leur 
vérification. 

Le 30 août 4749 commença une épidémie de dyssenterle, 

qui ne cessa tout-à-fàit qu'au mois de mars suivant. Dans 

les quatre derniers mois de cette année, cette maladie 

emporta 90 personnes, le village de Benaston eut 48 

décès, le bourg 40. La Guibonnière, qui alors était un 

petit village, en eut également 40 ; à la Morinière il n'y en 

eut que 6; le tout dans les mois de septembre, octobre, 

TKnrerabre èl décembre. Il est probable, d'après ce que 

nous avons entendu dire à des anciens, que ce fut cette 

épidémie qui enleva tous les habitants de la métairie de 

Chaussseloup, qui depuis est restée inhabitée et est 

aujourd'hui totalement détruite. La dernière personne qui 

y mourut fut, dit-on, une femme qui ne fut point apportée 

au bourg, mais enterrée dans un verger. Je n'ai cependant 

point vu sur les registres de décès à Chausseloup en 4749, 

niais autrefois les registres étaient tenus d'une manière 

peu soignée, et d'après la tradition ce doit être vers cette 

époque que ce fadt aurait eu lieu. 

Le même ctaré Huchelou fit faire la croix du cimetière 
joignant l'église, qui fut bénite le 24 mars 4720, jour des 
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Rameaux ; une inscription que j'ai vue sur la façade du 
piédestal regardant l'église, portait le nom de ce curé et la 
date de la bénédiction. Cette croix, toute en granit, était 
une colonne ionique très-bien proportionnée, dont le 
chapiteau était surmonté d'une cropc grecque; elle a 
subsisté jusque vers 1830, époque à laquelle un violent 
ouragan renversa la croix et le chapiteau sur lequel elle 
était posée. M. Lucet, alors curé de Chavagnes, n'ayant 
point de sculpteur à sa disposition, les fit remplacer par 
une croix de Malte en granit, en sorte que sur un élégant 
fût de colonne ionique, on voyait pour tout ornement une 
assez massive croix de Malte, ce qui était loin de produire 
un bel effet. 

Le 2 août 1720, fut enterré un enfant qui s'était étranglé 
en jouant avec un cable de charrette. 

Le curé Huchelou mourut le 30 août 1722 et eut pour 
successeur Maurice Léo, qui commença à signer comme 
curé le 20 octobre suivant : il était natif du Comté de 
Lymerick en Irlande. Comme contraste à la solennelle 
réception faite à son prédécesseur, le 4 juin 1711 , et inscrite, 
comme on a vu plus haut, au registre des naissances, 
mariages et décès, il s'est borné à écrire ce qui suit : Le 9 
septembre il2i, M'^^ Maurice Léo a pris possession de 
ladite cure^ sans beaucoup de cérémonies et sans que les 
principaux habitants s'y soient trouvés, inais quelques 
particuliers, par curiosité. Ce curé a laissé une réputation 
d'originalité dont on a longtemps parlé dans la paroisse et 
qu'indique déjà la mention que je viens de transcrire : 
ainsi, un jour il recommenda aux prières, l'âme de Loiseau 
du Cormier qui venait de sortir de sa cage. Une autre fois 
il annonça qu'il ne confesserait pas le mardi suivant, parce 
qu'il voulait aller à la Brenenière aux riUes d'un daim (1) ; 



(1) WUeSf repas que les gens do la campagne so donnent après avoir 
tué leur porc. Daim, nom vulgaire du bouc ou chevi'eau. 
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enfin un dimanche il dit en son sermon : « Des per- 
€ sonnes disent qu'il y a des sorciers, d'autres le nient, 
€ hé bien moi je vous di^ qu'il y en a, et si je voulais je 
« pourrais vous en nommer ; mais je ne le veux pas pour 

< aujourd'hui : ce sera pour dimanche. » On conçoit 
combien cette annonce fit rendre de monde à la grand'- 
messe. Voyant la foule qui remplissait l'église, le curé 
commença par dire qu'il se doutait bien de la cause de ce 
concours extraordinaire, et que pour tenir sa promesse, il 
allait nommer trois sorciers, savoir : Champea, Cicotea et 
Bodrea (Jacques Merland, s' de Ghampeau, propriétaire de 
la Guichardière ; Cicoteau, propriétaire du château de 
Linières près le bourg de Saint-André-Goule-d'Oie, et 
Badreau, propriétaire du château de la Lande en Saint- 
Hilaire de Loulai). Le curé Léo prêchait en patois, comme 
faisaient alors la plupart de ses confrères : « Pourquoi sont- 
€ ils sorciers? isgouta-t-il. C'est, qu'il n'y a pas longtemps, 
« ils étaient comme plusieurs d'entre vous; en de modestes 
« positions de fortune, et qu'ayant eu le talent de s'enrichir, 

< ils sont aujourd'hui devenus de gros messieurs. Hé bien ! 
« faites comme eux, et vous aussi vous serez sorciers ! f 
Un jour, le 28 novembre 4724, un mariage, dont il avait 
d'avance écrit l'acte, ayant manqué comme les futurs 
se rendaient à l'autel, puis s'étant renoué et accompli 
te 12 février suivant, il écrivit en marge du registre : 
Umage différé mais non perdu. 

n y avait alors plusieurs prêtres Irlandais dans notre 
contrée: ainsi à la bénédiction du tabernacle qui eut lieu le 
22 janvier 4728, il se trouvait, outre le curé de Chavagnes, 
trois de ses compatriotes, dont un était curé de Challans. 

Le curé Léo mourut en 4735 et fut enterré le 46 
septembre, dans le cimetière. Le curé qui le remplaça se 
nommait Auneau^ mais il ne resta qu'environ deux ans et 
^ remplacé par Jean-Baptiste Martin, qui prit possession 
te 14 octobre 4737. Notons qu'en 4743, il y eut à Chavagnes 
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37 mariages. Ledit J.-B. Martin fut enterré en Téglise le 23 
avril 1753 ; son successeur fut Joseph Guyard. Ce dernier 
eut avec ses paroissiens des difficultés constatées par un 
procès-verbal, dressé à Tissue de la grand'messe paroissiale 
par Bouron, notaire du marquisat de Montaigu, le dimanche 
18 mars 1759, dont la minute est en Tétude de Ghavagnes. 
Dans cet acte, qualifié assemblée des habitants de ChavagneSy 
ne parurent cependant que le sf"" de la Ghardière (Guy- 
François Suzannet), le s^delaBoussière (Gharles Royrand 
alors propriétaire de la Brunière), et Séraphin Rulleau, 
qui déclarèrent agir tant pour eux que pour tous les autres 
habitants de la paroisse. Aucun autre n*y parut, sans doute 
pour ne pas se mettre en opposition avec le curé. On y 
reproche à celui-ci d'avoir, de son chef et sans la 
participation des habitants : 1« traité avec l'héritier de son 
prédécesseiur pour l'indemnité des réparations que la 
succession de celui-ci devait à la cure et touché pour cela 
une somme de 700 livres, sans cependant avoir fait aucune 
réparation ; 2» vendu et fait enlever du lieu de la Ghaillère, 
dépendant de la cure, pour plus de 100 livres de terre, et 
pour plus de 30 livres de la cour de la cure ; d'avoir aussi 
vendu à divers particuliers plus de la moitié de la terre du 
jardin pour 400 ou 500 livres, et arraché les arbres fruitiers 
qui s'y trouvaient ; 3» fait démolir un pavillon surmonté de 
deux girouettes qui était sur le milieu du bâtiment de la 
cure, en faisait tout l'ornement et la distinguait de toutes 
les autres maisons ; 4® fait abattre et exploiter des noyers 
et cerisiers sur les terres de la cure et en avoir disposé, 
ainsi que de l'argent de la fabrique, sans en avoir rien 
communiqué aux habitants. Pour réprimer de pareils abus, 
faire rendre les comptes à qui de droit, reconstruire le 
pavillon et empêcher la ruine totale de la cure, lesdits 
comparants furent d'avis de réclamer l'intei'vention de M. le 
procureur du Roi au présidial de Poitiers. A cet effet ils 
conmiirent M. Soulard, procureur audit présidial. Nous ne 
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savons ce qui résulta de cette contestation. Dans Tacte que 
nous venons de relater, il est dit que la cure de Chavagnes 
était des plus agréables, composée de trois chambres 
basses, une cuisine, un office, un cellier, trois chambres 
hautes, deux greniers, une cour assez spacieuse, une écurie 
et grange, un jardin magnifique, bien planté d'arbres 
portant bon fipuit, en espalier et autres, jardin, pré et terre 
où il y avait d'autres arbres fruitiers, noyers et cerisiers. 

Le curé Guyard mourut en février 4763 et fut enterré 
dans réglise le 14 du dit mois ; il n'était âgé que de 37 ans 
et 4 mois. Le corps de son père Etienne Guyard, licencié 
en droit, y avait été inhumé le 26 décembre 1756. Il eut 
pour successeur M. Pierre Chervy, qui signa son premier 
acte le 20 mars 1768. C'était \m homme de beaucoup de 
mérite et de très-bonne compagnie. Il était élève des 
jésuites, et je crois môme avoir entendu dire qu'il avait été 
novice, mais que la suppression, ou menace de suppression 
de l'ordre, Tavait fait entrer dans le clergé séculier. 

En 1779 il y eut à Chavagnes une épidémie de dyssenterie 
qui enleva 120 personnes ; le total des décès de l'année 
ht de 1S2. Cette épidémie sévit surtout pendant les trois 
derniers mois : en septembre il y eut 30 enterrements, 
en octobre 46 et en novembre 32 ; aussi cette année 
fat-elle longtemps désignée sous le nom d'année de 
la grande dyssenterie. Le curé Chervy mourut âgé 
de 53 ans : il fut inhumé, le 15 novembre 1783, dans le 
cimetière joignant l'église et près de la croix. Il était de 
très-haute taille, ce qui permit à ceux qui l'avaient vu dans 
leur en&nce, de reconnaître ses restes quand, en 1837, on 
enleva les terres du cimetière. Il fut la première victime, 
ou l'une des premières, d'une maladie épidémique laquelle 
ne cessa qu'au milieu de l'année suivante. C'était une 
fièvre d'ime nature particulière, que les médecins du pays 
ne connaissaient pas. Le mal débutait sans aucun 

symptôme inquiétant ; mais bientôt il empirait et le malade 
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succombait. Le docteur Morand, célèbre médecin de 
Luçon, fut envoyé pour étudier cette maladie. Il alla dit-on 
d'abord, accompagné de M. Rechin, chirurgien de la 
paroisse, visiter deux femmes du village de Benaston, qui 
avaient une légère fièvre. Ne voyant en leur état rien 
d'extraordinaire, il dit qu'on avait tort de s'inquiéter, et 
que ce ne serait rien ; mais le lendemain il fut très-étonné 
d'entendre sonner leur glas. Les médecins ne savaient que 
faire : à la fin cependant ils reconnurent qu'il fallait saigner 
dans les 24 heures du début de la maladie ; que si on 
laissait passer ce délai, le sang se décomposait et les 
malades succombaient. A dater de ce moment, presque 
tous les malades purent être sauvés. Cette épidémie fut 
cause qu'en 1784 il y eut dans la paroisse 160 décès. Les 
mois de février, mars et avril en eurent à eux seuls 103 ; 
dans les six derniers le chiffre ne s'éloigna pas de la 
moyenne des années ordinaires. 

En tout l'été de 1783, année où les tremblements de 
terre firent tant de ravages en Calabre et en Sicile, le ciel 
fut constamment voilé par un brouillard, qui permettait, 
nous ont dit des témoins oculaires, de fixer le soleil en 
plein midi, et qui répandait cette odeur particulière que l'on 
sent ordinairement dans les brouillards secs ; les récoltes 
ne furent cependant pas mauvaises. Beaucoup de personnes 
attribuèrent à ce brouillard l'épidémie dont nous venons 
de parler : cette opinion était-elle fondée? Nous l'ignorons. 

M. le curé Ghervy eut pour successeur M. Pierre- 
Marie Remaud, qui resta curé de Ghavagnes jusqu'à la 
Révolution. Il cessa de tenir les registres de la paroisse le 
11 juillet 1792, et en fit la clôture par la mention suivante : 
« Clos et arrêté ledit registre le 11 juillet mil sept-cent- 
« quatre-vingt-douze, jour auquel je me suis absenté de la 
« paroisse. Signé : P. Remaud, curé de Ghavagnes. b 
Le registre porte ensuite un enterrement et deux baptêmes 
signés par M. Guesdon, curé de la Rabatelière. M. Remaud 
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refusa le serment à la constitution civile du clergé et resta 
toujours dans le pays, caché en divers endroits et habillé 
ordinairement comme les gens de la campagne. Il put ainsi 
reudre beaucoup de services, en administrant les 
sacrements et disant la messe en des lieux où il espérait 
n'être pas découvert, et souvent dans les granges. 

Les registres de l'état civil commencèrent à être tenus 
par les autorités de la commune le 16 juillet 1792 ; le 
premier acte est conçu en ces termes. « Du 16 juillet, est 
« née au Grand-Preuilly une fllle du légitime mariage de 
« Jean Guibert et de Françoise Guibert, sa femme : elle a 
« été nommée Jeanne. Signé : L. Bouron, maire. » Suivent 
15 autres actes en la même forme ; les actes du reste de 
Tannée sont signés Roger, secrétaire. Voici la formule de 
clôture du registre de l'année. 

f Fait, clos et arrêté le présent registre par nous maire 
« et officiers municipaux de la communauté de Chavagnes, 
€ district de Montaigu, département de la Vendée, le 31 
« décembre 1792, l'an premier de la République française. 
« Signé: Pierre Herbreteau, Mathurin Coutaud, Jacques 
« Champain, L. Baron, maire, Roger, secrétaire. » 

La paroisse de Chavagnes prit part, comme toute notre 
contrée, à l'insurrection de la Vendée qui éclata au mois 
de mars 1793. Un de ses habitants, Charles-César de 
Royrand, lieutenant de vaisseau, demeurant à la Brunière, 
dans les servitudes nouvellement bâties d'un château qu'il 
se préparait à faire construire, devint un des premiers 
chefe royalistes, mais il ne tarda pas à être tué dans un 
combat vers Saint-VincentrSterlange ou le pont Charron. 
Au reste, il n'y eut dans Chavagnes aucun combat 
important; mais la paroisse partagea le sort de celles 
environnantes et fut dévastée par les républicains que les 
habitants désignaient sous le nom de hleus ou de citoyens. 
L'église fut brûlée vers le commencement d'octobre 1793 ; 
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une grande partie des maisons de la paroisse subit le même 
sort. Les femmes de la Morinière, qui se trouvaient aux 
moulins de la Croix, où elles venaient d'éteindre un 
commencement d'incendie allumé par les républicains au 
moulin de Gauneau, pleuraient et se désolaient en voyant 
brûler l'église. Le feu ftit ce même jour mis à l'Ulière et 
au bourg : la troupe incendiaire venait de Saint-Fulgent et 
se dirigeait vers Montaigu. Comme elle restait généralement 
peu de temps en chaque endroit, on put assez souvent 
éteindre les incendies qu'elle avait allumés. 

Après les incendies vinrent, les massacres; alors ceux 
qui n'étaient pas à l'armée se cachaient comme ils pouvaient 
dans les bois ou les bâtiments échappés à l'incendie. 
La forêt de Grala rendit de grands services aux populations 
des environs, qui profitèrent de bois sciés ou équarris dans 
une récente coupe de futaie, pour se construire des 
cabanes au milieu d'une portion où se trouvait un épais 
taillis. C'est dans le quartier de la forêt nommé les 
Pralièrei que l'on avait établi ce refuge, où ma famille 
resta assez longtemps cachée. Les républicains n'osaient 
guères y pénétrer, dans la crainte d'y être surpris ; et en 
effet ils n'entrèrent que deux ou trois fois dans la forêt. 
Heureusement l'idée ne leur vint pas d'y mettre le feu ; et 
comme pendant la nuit ils restaient dans leurs camps, on 
avait quelques facilités pour se procurer ce dont on avait 
besoin. 

C'était, au témoignage de tous ceux qui en furent 
témoins, un temps bien malheureux et dont les plus cruelles 
guerres civiles n'avaient jamais donné d'exemple ; car on 
n'avait jamais vu massacrer par des soldats tous les 
enfants, femmes et vieillards qu'ils rencontraient, comme 
cela eut lieu dans la Vendée. Le plus grand mal fut Éait par 
les colonnes nommées à si juste titre. Colonnes Infemtdes^ 
qui mettaient tout à feu et à sang. On a surtout, à 
Chavagnes, gardé le souvenir du dimanche 23 février 1794, 
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jour de la Quinquagésime, désigné encore aujourd'hui sous 
le nom de Jour du grand massacre. Des fragments 
dépareillés d'un registre se trouvant à la mairie portent les 
noms de cinquante^sept personnes de la paroisse qui 
furent tuées ce jour là ; mais il y en eut un bien plus grand 
nombre. Ainsi, d'après la tradition unanime des habitants, 
du seul village de la Morinière , 32 victimes des 
républicains furent la nuit suivante amenées au cimetière 
en deux charrettes; et cependant le registre ne mentionne 
que 17 noms de morts en ce village, les noms des 
15 autres étant sans doute sur les feuillets perdus. 

En cette affreuse journée, on entendait de tous côtés des 
coups de fusil et les cris des malheureux qu'on égorgeait; 
des femmes enceintes furent éventrées et des enfants embro- 
chés dans les bayonnettesr Au village de J'Anjouinière, 
les républicains surprirent 12 ou 15 femmes qui 
revenaient d'entendre, en la grange de la métairie de la 
Trottinière, une messe à laquelle presque toutes avaient 
communié. Ils les firent mettre en ligne en une aire 
au sud-est du village, et de deux coups de fusil tirés à 
chaque bout de la ligne les tuèrent toutes. Parmi ces 
malheureuses étaient la femme et deux belles-sœurs de 
H. Bouron, notaire, avec une de ses filles, enfont de 
5 ans, ei M<^ Boisson mère de M. Boisson, propriétaire 
à la Noue de Vendrenne ; ce dernier put être sauvé par 
sa nourrice, qui l'emporta. 

Au village du Chiron, des républicains enfermèrent en 
une maison 4 enfants au-dessous de 10 ans et 3 femmes, 
(fulls firent périr en mettant le feu à la maison : (1) 



(1) Voici les nonn et âgée de ces personnes : Marie Herbreteau, 
▼euie de Mathurin Charrier, 73 ans ; Marie Charrier, femme do Jean 
Kabreaud, 52 ans; Jean Rabrcaud, 9 ans; Louise Bolloteau, fommo 
<le Louis Charrier, 42 ans; Mario Charrier, 8 ans; Louise Charrier, 
6 uu; et Rose Charrier, 8 ans. 
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leurs cris étaient entendus par des personnes cachées dans 
le bois de la Mainardière. 

Le s»" Remaud, aïeul de M"«« Remaud de la Dédrie, fut 
massacré d^une manière horrible, dans le champ d'Avant, 
près la Bonnelière. Les républicains, le prenant pour un 
prêtre, lui arrachèrent la langue : on entendait ses cris de 
la Prilliaire. On n'en finirait pas, si Ton voulait raconter les 
atrocités, viols et assassinats qui furent commis, tant en ce 
jour que dans le reste de la guerre de la Vendée. Il suffira 
de dire que, sur ce qui reste du registre mentionné 
plus haut, on nomme parmi les victimes des républicains 
4 enfants au-dessous de i an, 12 de 1 an à 8 ans, i de 
9 ans et 1 de 40 ans ; et en outre 5 hommes et 6 femmes 
de 70 à 80 ans. 

Charette vint plusieurs fois à Chavagnes. Il y assista au 
mariage de M. de Guerry de la Fortinière avec M"« Guerry 
Beauregard (de TUlière), célébré à la Proustière le 5 mai 
1795, pendant la suspension d'armes qu'on appela la Paix de 
la Jaunais. Il y dansa beaucoup, car il était grand amateur 
de danse. C'était un très-bel homme m'a dit une vieille 
femme de la Morinière, qui s'y était rendue parce que les 
nouveaux époux avaient fait une Donnée de pain. 
Ce fut alors que, causant avec ma mère il lui parla du 
dessein qu'il avait de recommencer la guerre, en disant 
qu'aucun des rayons de la roue de la Charette n'était cassé 
et qu'elle roulerait bien encore. Peu de temps avant d'être 
pris, il passa au village de la Brenenière quinze jours ou 
trois semaines. Ce fut de là qu'il envoya, dit-on, assassiner 
M. Guesdon-Poupardière, curé de la Rabatelière, parce que 
cet ecclésiastique, voyant que l'insurrection n'avait aucune 
chance de réussir et ne pouvait avoir d'autre résultat que 
de faire écraser le pays, faisait son possible pour apaiser 
les esprits et ramener la paix. On le prit chez lui au milieu 
de la nuit, et il fut, avec sa servante et son domestique, 
fils de celle-ci, emmené dans le champ du Moulin-Rouge, 
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près le bourg de la Rabatelière, et tous trois y furent assas- 
sinés à coups de sabre ; on fut quelques jours sans trouver 
les corps, parce que le champ était en genêt. Le bruit 
de cet assassinat répandit la désolation dans les environs; 
Tenterrement réunit un immense concours de peuple. Les 
soldats républicains qui avaient cessé leurs massacres, y 
assistèrent en corps ; tout le monde pleurait, m'ont rapporté 
des témoins oculaires. On a dit que Charette avait décidé 
ce crime parce qu'on lui aurait montré une lettre où le curé 
découvrait aux républicains un endroit où il devait être 
caché une certaine nuit; mais cela n'est aucunement 
prouvé. On disait aussi qu^une des causes était que peu de 
jours auparavant, M. Guesdon avait fait cacher chez lui, et 
sauvé, deux soldats poursuivis par les insurgés. Quoi qu'il 
en soit, cet assassinat, joint à quelques autres commis dans 
le temps et attribués aux ordres de Charette, qui ne savait 
plus trop où donner la tête, lui aliéna tout-à-feit l'esprit des 
populations. Peu après il fut surpris par un détachement de 
soldats, au moment où il se préparait à déjeûner, à la 
Chabotlerie en Saint-Sulpice-le-Verdon, et arrêté en un^ 
petit bois de ladite commune. La prise de Charette fut la 
fin de la guerre dans nos environs. Quelques soulèvements 
forent bien tentés ensuite, mais il n'eurent aucun résultat 
sérieux : ainsi M. Constant de Suzannet, né à la Chardière 
en i772 et cousin-germain du général Henri de la 
Rochejaquelin, tué en 4793, croyant avoir des chances de 
succès, essaya de ranimer l'insurrection ; mais ayant été 
blessé dans une petite rencontre à Melay, aux environs de 
MoQtaigu, tous ses soldats se dispersèrent et il fut obligé 
de se cacher, ainsi que les chefs qui avaient secondé sa 
tentative. 

Cbavagnes eut le bonheur de n'avoir jamais de curé 
intrus; H. Remaud, son ancien curé, resta toujours dans le 
pays. C'^ait un honmie timide, qui ne se mêla en rien de 
la guerre ; bien différent en cela de son frère, son ancien 
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vicaire, qui accompagnait presque toujours Charette, dont 
il fut le secrétaire, et qui menait la vie d'un militaire plutôt 
que d'un prêtre. Après la mort de Charette, il alla en 
Angleterre, rendre compte aux princes de l'état des choses 
dans la Vendée. II revint ensuite en France, en se cachant, 
reprit la vie ecclésiastique et fut nommé curé de Mâché, 
canton de Palluau, oii il est mort; il avait reçu de 
Louis XVIII la croix de Saint-Louis. 

Les habitants de Chavagnes purent toujours recevoir 
assez aisément les secours religieux, tant de M. Remaud 
que de plusieurs autres prêtres cachés aux environs. 
La maison de la Proustière, habitée par mes parents, fut 
un des lieux de la paroisse où les prêtres se cachèrent le 
plus souvent, de même que les royalistes. Le curé Remaud 
mourut en 1800, par suite, dilron, d'une saignée faite à 
contre-temps. Il eut pour successeur l'abbé Louis-Marie 
Baudouin, qui, pour éviter les persécutions auxquelles 
étaient en butte les prêtres qui avaient refusé le serm^it 
de fidélité à la constitution civile du clergé, avait émigré en 
Espagne. M. Baudouin eut la gloire de fonder à Chavagnes 
le premier séminaire ouvert en France après la Révolution. 
Ce séminaire n'avait été dans l'origine qu'un petit collège, 
que créa en 1802 M. Baudouin, aidé de M. Fleurisson, alors 
simple laïc, mais qui avait commencé des études de théologie 
interrompues par la Révolution. Appelé à Chavagnes par 
M. Baudouin, il y finit ses études théologiques, fut ordonné 
prêtre et devint préfet des études et professeur de rhétorique 
au séminaire. Après la suppression du séminaire, par un 
décret impérial, il fut nommé par Mff' l'évêque de la 
Rochelle aumônier des dames religieuses de Chavagnes, 
charge qu'il occupa jusqu'à sa mort. C'était un prêtre 
extrêmement vertueux, estimé et aimé de tous ceux qui 
l'avaient connu. 

M. Baudouin est devenu plus célèbre encore par la 
fondation à Chavagnes de la congrégation des Dames 
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Ursnlines de Jésus, plus connue sous le nom de Religieuses 
de Chavagnes, se vouant principalement à l'enseignement 
des jeunes personnes; congrégation aujourd'hui très- 
florîsBante , comptant plus de mille membres . en de 
nombreux établissements, dont un est à Swansée, en 
Angleterre. M. Baudouin prépara en outre l'établissement 
de la congrégation des missionnaires enfants de Marie 
Immaculée. Elle ne fut érigée définitivement qu'après sa 
mort, maiç il ^ a toujours été regardé comme le fondateur, 
parce que ses membres suivit les règles qu'il leur a 
tracées, lia a'étaWirent d'abord à, Saint-Germaiiv^r Aiguiller, 
prte MonUleron-en-Pareda, mais aujourd'hui leur noviciat 
est à Çhavagnea et leur supérieur y réaide ; cette liaison 
prend V^m les jours des accroissements* 

Les nombreuses ocoupations de ,M. Baudouin, comme 
supérieur du séminaire et fondateur d'une congrégation 
religieuse; ne lui permettant pas de donner à la paroisse 
tous les soins qu'il aurait désiré, il se décida à se démettre 
de sa cure pour s'occuper exclusivement du séminaire et 
des religieuses ; et son ami M. Lebédesque, curé de Saint- 
Falgent, saint et r^pÇQtable prêtre, lui succéda comme 
corédeQlfU^vagnes. 

Le 40 août 1808 l'empereur Napoléon I*', revenant 
d'arracher au roi d'Espagne, Charles IV, son abdication en 
bveur de Joseph Napoléon, traversa le territoire de 
Cbavagnes. On avait, sur le pont de la Cbardiôre 
0(1 il passa sur les 8 à 9 heures du soir, érigé un arc de 
triomphe en verdure, sur lequel on lisait, en lettres 
gigantesques, les deux vers suivants : 

Ld terre devQni lui garde un profond silence, 
Et les peupU}s soumis ont connu sa puissance. 

Tou9 les élëf^es du séïïiinfûr^ el beaucoup d'habitmis s'y 
troovaîeDt réunis. Pour éclairer la scène, on avait distribué 
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plusieurs chandelles aux jélèves, placés en rang sur le bord 
de la route opposée au chemin de Chavagnes, et qui 
criaient à tue-tête : Vivat Imperator. Un feu de joie, 
allumé -à l'angle de la grande route et du chemin de 
Beaulieu, et éclairant d'un côté le bois, de l'autre les murs 
de l'ancien château, incendié pendant la guerre de la 
Vendée et encore en ruines, produisait un effet on ne peut 
plus pittoresque. L'Empereur fut complimenté par 
M. Baudouin, supérieur du séminaire, accompagné de ses 
prêtres et professeurs et des sieurs Roger, maire, et Grivet, 
adjoint, tous deux portant, en guise d'écharpe, un ruban 
rouge en bandoulière. Ils demandèrent une route pour 
aller du bourg de Chavagnes à la Ghardière ; elle leur fut 
promise, mais entravé par diverses difficultés, le projet en 
fut abandonné. Ce ne fut que. dix ans après la chute du 
premier Empire que l'on put s'occcuper d'en faire faire 
une, qui, plusieurs années après fut classée comme partie 
du chemin de grande communication n» 6 (d'Aizenay à 
Mortagne). 

La belle réception faite à Napoléon n'empêcha pas, au 
bout de trois ou quatre ans, qu'un décret impérial ne vînt 
supprimer le séminaire de Chavagnes, qui était devenu 
très-florissant et comptait alors environ 300 élèves. Le 
Grand-Séminaire fut envoyé à la Rochelle, alors chef-lieu 
du diocèse, et le Petit-Séminaire à Saint-Jean-d'Angély. Ce 
fut le 23 juin 1812 qu'eut lieu à Chavagnes, mais sans 
solennité, la dernière distribution des prix du Petit- 
Séminaire, qui fut fort triste, comme on peut bi^i le 
penser. 

M. Lebédesque, curé de Chavagnes, était décédé et avait 
été remplacé par M. l'abbé Bomard, dont la famille habitait 
la Tremblade, en Saintonge. Celui-ci était un très-bon 
prêtre, mais il ne brillait ni par le talent oratoire ni par 
son ton de voix, et ses sermons fatiguaient souvent son 
auditoire. Quand il était en chaire, il avait ordinairement. 
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pour servir de canevas à ses discours et pour aider sa 
mémoire, uue petite note que les paysans malins appelaient 
sa FeuiUe de route^ et qu'il consultait quand, ce qui lui 
arrivait assez fréquemment, la mémoire lui faisait défaut, 
n était dificile d'entendre un chant plus discordant que le 
sien. Enfin en 1813 il quitta Ghavagnes et fut nommé à une 
cure de la Saintonge. Il eut pour successeur M. Renolleau, 
natif de Chauché, ancien économe du séminaire, qui ne 
resta curé de Ghavagnes que jusque vers septembre 1817, 
époque à laquelle M^ Paillon, évoque de la Rochelle, lui 
retira sa cure et l'envoya dans une autre paroisse. Beaucoup 
d'habitants de Ghavagnes le regrettèrent. M. Lucet, natif 
des Sables-d'Olonne et vicaire de Notre-Dame de Fontenay, 
fat nommé curé de Ghavagnes en remplacement de 
H. Renolleau. 

Pendant plusieurs années, les bâtiments de l'ancien 
séminaire de Ghavagnes étaient restés inoccupés, et comme 
ils avaient été bâtis à la hâte, par des ouvrier^ peu habiles, 
ils se dégradaient rapidement. Lorsque M. le curé Lucet, 
qui autrefois y avait été professeur, entreprit, avec l'auto- 
risotioa de M«f l'Évoque, d'y établir un petit collège, il 
Ulot peu à peu refoire tous les anciens édifices et les 
remplacer par des nouveaux, beaucoup mieux construits 
et plus solides. M. Lucet reçut d'abord quelques jeunes 
gens étudiant les basses classes, mais peu à peu, le nombre 
s'aogmentant , il follut augmenter le personnel ; et le 
PetitrCollège, où l'on ne faisait d'abord les classes que 
jnsqu'à la troisième, devint un petit séminaire, où l'on 
fit jusqu'à la rhétorique inclusivement. De tous les 
bâtiments de l'ancien séminaire, il ne subsiste plus que 
la chapelle, qui ne tardera pas à être démolie et n'a 
aucun mérite architectural; elle est au reste très- 
avantageusement remplacée par deux chapelles ogivales. 
L'une, servant d'oratoire, a été bâtie sur l'emplacement 
du bâtiment dans lequel est mort le vénérable M. Baudouin ; 

6 
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l'autre, beaucoup plus grande sert aux offices ordinaires 
du séminaire. 

Après la mort de M. Baudouin, arrivée le 12 février 4835, 
M. le curé Lucet fut élu, à sa place, supérieur de la 
congrégation des dames religieuses Ursulines de Jésus, 
en sorte qu'il se trouvait curé de la paroisse, supérieur 
du petit séminaire et supérieur des Dames Religieuses. 
Pour lui faciliter Texercice de ces trois chargea , 
M^«* rÉvéque lui donna deux vicaires; mais au bout 
de quelque temps il se démit de sa cure, au grand regret 
des habitants qui firent à l'Évôché d'inutiles démarches 
pour le conserver. L'Évéché nomma pour le remplacer 
M. Philippe Bugeon, natif des Sables-d'Olonne, ancien 
curé de Saint-Sornin, puis de la Meilleraye-Tillay ; il entra 
en fonctions au mois d'octobre 1836. Ce fut sous son 
administration que les terres de l'ancien cimetière 
joignant Téglise, interdit en 1817, furent transportées 
sur un terrain acheté par la commune en 1836, pour 
agrandir le cimetière. Cette opération ne suscita, comme 
on aurait pu le craindre, aucune opposition de la part 
des habitants; tous, au contraire, s'y prêtèrent avec 
empressement, parce que Ton avait lieu de craindre 
que ces terras ne fussent employées à feire des remblais, 
comme cela s'était fait en quelques communes, tandis 
qu'en les transportant sur le terrain nouvellement joint 
au oimetière, on évitait les dôfoncements coûteux qu'il 
eut fallu faire pour rendre le terrain propre aux 
inhumations. L'opération fut autorisée par le Préfet, et 
se fit avec un accord complet entre les autorités religieuseô 
et civiles : l'administration municipale s'étant proourô 
des caisses de tombereaux, tous les métayers ou fermiers 
de la commune donnèrent chacun deux journées de 
charroi, en mettant à ces caisses de tombereaux les roues 
de leurs charrettes. Ceux qui n'avaient ni bœufe ni 
charrettes, fournirent des travailleurs h bras gratuitement ; 
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sealemœt un donnait un litre de vin par jour à tous 
les hommes qui venaient travailler ou conduire les bœuÊ : 
le tout fut terminé en moins de trois semaines. On y 
consomma deux barriques de vin, qui ne coûtèrent que 
42 francs : ce fut à peu près la seule dépense qu'eût 
à faire la commune. Avant de commencer Topération, on 
câébra un service solennel pour les âmes de tous ceux qui 
avaient été enterrés dans l'ancien cimetière. Ce service 
eut lieu en avril 4837 ; et le même jour on devait 
commencer à enlever les terres, mais une neige abondante, 
qui tomba toute la matinée, obligea de remettre au 
lendemain le commencement du travail. Le$ ossements, 
recueillis avec soin, étaient déposés en deux grandes 
boites ; et quand, au bout de deux ou trois jours, elles 
étaient remplies, on les rapportait couvertes du drap 
mortuaire, à la porte de l'église, où le clergé venait 
les recevoir, puis les accompagnait, en chantant les 
prières des morts, jusqu'au cimetière. Tous ces ossements 
fur^t versés dans une grande fosse, creusée entre 
le cimetière et le terrain qui y avait été ajouté. Quand 
tout fut terminé, un nouveau service solennel fut célébré 
pour les défunts dont on avait enlevé les restes. Tous les 
soirs, à la chute du jour, tant que dura l'opération» on 
dumta à l'église un De profundis. 

L'ailèvement des terres du cimetière ne fit rien découvrir 
de remarquable, si ce n'est plusieurs tombeaux en forme 
dVrages semblables à ceux que Ton a trouvés à Saint- 
6eorges-de-Montaigu. Les ossements qui s'y trouvaient 
paraissaient très^anciens et étaient réduits à leur matière 
calcaire et très-firiables ; presque toujours il y avait à côté 
de ht tète du squelette un petit pot, quelquefois deux, 
contenant du charbon. Ces tombeaux, que l'on croit être 
ceux des anciens religieux du prieuré, étaient, les uns en 
tuffeau, les autres en pierre calcaire formée d'agglomération 
de petits coquillages ; ils paraissent avoir eu des couvercles, 
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qui presque tous avaient été brisés ou très-détériorés par 
les inhumations faites au-dessus d'eux : au reste on n'y a 
découvert ni sculptures, ni inscriptions. Quelques-uns 
se trouvaient engagés sous les murs de l'église, et étaient 
par conséquent antérieurs à cet édifice ; quelques fosses 
avaient été creusées dans le roc vif. Plus tard, pour baisser 
le sol de l'ancien cimetière, devenu place publique, 
et avoir des matériaux de remblai pour la côte descendant 
au pont, on enleva la couche superficielle du roc. 
On découvrit alors, à vingt mètres environ au nord du 
clocher de l'ancienne église, aujourd'hui démolie, qu'il 
avait été creusé dans le roc une fosse à peu près carrée, 
d'environ 4 mètres de côté et 2 mètres de profondeur, 
dans laquelle il avait été fait un feu très-violent, car les 
bords du rocher avaient pris une teinte rougeatre qui 
les pénétrait profondément. Dans le fond se trouvait 
une couche de cendres mêlée de matières calcaires; 
il s'y trouvait aussi un gros morceau de charbon, 
paraissant provenir d'une bûche de chêne. A qui avait 
pu servir cette fosse ? Y aurait-on brûlé les cadavres 
de gens morts d'une maladie contagieuse ou tués dans un 
combat ? Serait-ce le lieu d'un supplice ? Nous ne pouvons 
répondre à ces questions, et la tradition ne dit rien h ce 
sujet. 

M. Bugeon, encouragé par la facilité avec laquelle avait 
eu lieu la translation des terres du cimetière, crut pouvoir 
entreprendre un ouvrage bien autrement considérable, 
je veux dire la reconstruction de l'église. Cette 
reconstruction était assurément très-désirable , car 
l'ancienne église était beaucoup trop petite > mais la 
dépense paraissait hors de proportion avec les ressources 
dont on pouvait disposer. En effet l'administration de 
la commune n'ayant aucuns fonds disponibles, et comme 
l'on ne voulçiit point grever les habitants d'impôts 
extraordinaires, tous les frais de construction devaient 
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être à la charge de la Fabrique. Celle-ci avait en caisse 
à peu près 1,800 firancs, et une souscription ouverte 
en la commune s'était élevée à 20,000 francs environ ; mais 
le total était bien loin de suffire aux dépenses présumées, 
vu surtout les dimensions du plan proposé, que l'on 
trouvait généralement d'une grandeur hors de proportion 
avec les besoins de la paroisse. De là un commencement 
de division dans les esprits. A la fin cependant, des 
personnes zélées ayant fait des offres qui paraissaient 
avantageuses, on s'accorda pour diviser la construction 
en deux parties, afin qu'en partageant la dépense elle 
fut plus en rapport avec les ressources paroissiales : 
on ne devait d'abord bâtir que le chœur et le transept. 
L'ancienne nef, provisoirement conservée, devait, après 
l'achèvement du nouveau chœur et du transept, être 
mise en communication avec eux ; et les choses devaient 
rester ainsi jusqu'à ce que de nouvelles ressources 
permissent à la Fabrique de compléter le plan. 

On démolit donc le chœur et le clocher; on bâtit 
le nouveau chœur et le transept, sur le milieu duquel 
on construisit une coupole élevée; mais à peine la 
construction était-elle couverte qu'on s'aperçut que le 
poids de la coupole l'écrasait et que, pour consolider 
l'édifice, il fallait exécuter le plan entier et par conséquent 
démolir la nef qu'on avait conservée. Cela causa une 
grande émotion parmi les habitants, qui ne savaient où 
Ton pourrait trouver assez d'argent pour satisfaire à cette 
dépense. Dans cette perplexité, sur des offres qui furent 
faites, on crut avoir des ressources suffisantes pour 
achever l'édifice ; on démolit ce qui restait de l'ancienne 
église et on commença à bâtir la nouvelle nef, comptant 
qu'elle serait couverte en quelques mois. Bientôt on 
reconnut qu'il y avait eu de graves malentendus dans 
les promesses sur lesquelles on comptait ; et il fallut, 
faute de fonds, suspendre les travaux, sans savoir quand 
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on pourrait les reprendre. On concevra aisément le 
mécontentement et le trouble que cela causa dans la 
commune, dont l'état devint vraiment déplorable. Au lieu 
d'une messe paroissiale en l'église, où tout le monde 
se réunissait, on en célébrait en trois endroits diflférents : 
l'une à la chapelle de la Sainte-Vierge, appelée aujourd'hui 
la Sallette, l'autre au Séminaire et la troisième au Couvent. 
Les habitants n'avaient aucun lieu de réunion générale ; 
les publications qui se faisaient à la porte de l'église, 
à la sortie des grand'messes, ne pouvaient plus se faire 
utilement. Ce triste état, dont on ne pouvait prévoir 
la fin, occasionna la plus vive irritation. Tout le monde 
cependant était animé des meilleures intentions, mais 
de faux rapports augmentèrent les divisions, les 
envenimèrent et trompèrent même l'Évêque. Mirf cassa 
le conseil de Fabrique et en nomma un nouveau , 
dont la légalité était fort contestable. De son côté 
l'administration de la commune, espérant hâter l'achè- 
vement de l'église, déféra l'affaire au Conseil de préfecture 
dont l'arrêté, sujet à diverses interprétations, ne termina 
rien. Enfin M. l'abbé de Suyrot, nommé en septembre 
1852 curé de Chavagnes, en remplacement de M. Bugeon, 
put parvenir à se procurer des ressources suflSsantes 
pour terminer l'église. On démolit la coupole, dont 
le poids compromettait la solidité de l'édifice, et on 
reprit activement la construction de la nef, tellement 
que le jour de l'Assomption 4853, après une interruption 
assez longue, tous les habitants de Chavagnes purent 
se trouver réunis à une grand'messe paroissiale célébrée 
dans la nouvelle église, quoiqu'elle ne fut encore 
couverte qu'en partie et sans vitraux ; ceux-ci remplacés 
provisoirement par des toiles. Huit jours auparavant, 
l'église était encore toute encombrée de pierres, morceaux 
de bois, pierrailles et débris, provenant tant de la 
démolition de l'ancienne église que de celle de la coupole ; 
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les hommes de la paroiâde étaient alors occupés aux 
travaux agriooles, qu'ils ne pouvaient interrompre pour 
enlever toos ees matériaux. Le temps paraissait manquer, 
quand M» de Suyrot eut Theureuse idée de faire appel 
aux femmes de la paroisse, et de les inviter à se réunir 
pour débarrasser l'église de tout ce qui l'encombrait ; cet 
appel fut entendu, et malgré les plaisanteries auxquelles 
il donna lieu, on fut fbrt étonné de voir les paroissiennes, 
rômùes en très-grand nombre, travailler avec ardeur 
et beaucoup d'ordre, et sans le moindre tapage, à 
débarrasser l'église de ce qui l'encombrait. Les plus 
fortes formaient la chaîne pour enlever les grosses 
pierres qu'elles pouvaient porter, d'autres chargaient 
et roulaient des brouettes : les plus faibles, et même 
des enfimts, se passaient de main en main les pierrailles 
et les menus débris : toutes les femmes et les filles 
de la commune, les plus riches comme les plus 
pauvres, se firent un honneur de mettre la main 
à ce pieux travail tellement qu'en trois jours, 
les 10, 11 et 12 août 1853, elles débarrassèrent l'église 
des matériaux qui l'encombraient et firent gratuitement 
un travail qu'on aurait dû payer fort cher s'il eut fallu 
le faire faire à prix d'argent. Elles n'avaient été aidées 
que de quelques hommes de bonne volonté, pour les 
travaux les plus pénibles. 

Pour perpétuer la mémoire de ce que les femmes 
avaient fait pour l'église, M. de Suyrot voulut que tous 
les ans, le jour de l'Assomption, le pain bénit fut 
fiolennellement présenté par les femmes et les filles, 
alternativement d'année en année. 

n but avoir éprouvé, comme l'ont fait les habitants 
de Chavagnes, tous les inconvénients de s'être trouvés 
Bans église pendant plusieurs années, pour se figurer 
les sentiments de reconnaissance qu'ils éprouvèrent 
pour M. de Suyrot, dont les démarches et les sacrifices 
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personnels avaient amené le résultat enfin obtenu ; 
aussi lui vouèrent-ils la plus vive affection. L'on ne 
doit donc pas être étonné si, lorsque plusieurs années 
après il leur fut enlevé, contre son désir , et nonuaé ' 
curé des Herbiers, ils furent froissés et blessés au 
dernier point, et témoignèrent leur peine à U^ FÉvéque 
par la froideur de la réception qu'ils lui firent, à sa visite 
pastorale qui suivit le départ de M. de Suyrot ; froideur 
qui dut être d'autant plus sensible au prélat qu'elle était 
un contraste frappant avec l'enthousiasme avec lequel 
il avait été reçu quelques mois auparavant, lors de sa 
première entrée à Chavagnes. 



DEUXIÈME PARTIE 

LIEUX DIVERS 

I. — Chavagnes 

LE BOURG 

Il formait autrefois un fief dépendant de la Robretière, 
puis ensuite de la Rabatelière, après que les seigneurs 
de ce dernier lieu furent devenus propriétaires et 
seigneurs de la Robretière. Ce fief était tenu à foy et 
hommage plain et à rachat du chapitre de Saint-Maurice- 
de-Montaigu, à cause du fief et seigneurie des Essarts 
de la Marche, que ce chapitre tenait lui-même de la 
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baronnie de Montaigu. (1) Le rachat était abonné 
à % sols de service annuel, payables à la Chandeleur 
au sr de la Guicbardière qui, en sa qualité de sergent 
féal dudit chapitre, était obligé de les recevoir et de les lui 
faire tenir. 

Le sff de la Rabatelière, à cause de sa seigneurie 
de la Robretière, avait droit de basse justice sur tout le 
tènement du bourg de Chavagnes. Ce tènement, d'après 
un aveu du 10 novembre 1623, était limité par une ligne 
parlant de la fontaine de la Boue sacrée (2) et suivant la 
rigole ou fileau descendant de cette fontaine jusqu'à 
la planche de la Dédrie, remontant ensuite la rivière 
jusqu'à la planche de la Gerbaudière en passant au 
moulin de Chavaigneau, d'où la limite remontait vers 
le chemin de la Croix-Chête au bourg de Chavagnes, 
puis se rendait au droit à ladite fontaine de la Boue 
sacrée. La Croix-Chête est le nom du carrefour existant 
en face de la chapelle actuelle dite la Sallette, à l'endroit 
où le chemin de Benaston à Chavagnes joint la route 
de Chavagnes à Chauché ; il y avait là autrefois une 
croix qui était chêie c'est-à-dire tombée, d'où est venu 
le nom. 



(1) Il était situé au nord do la ville, dans les paroisses de Saint- 
Hilaire, la Bernardière, etc., etc. l\ avait été donné au chapitre par 
Nicole do Bretagne, pour s'acquitter d'une rente de 110 livres qui 
lui avait été léguée par Jeanne de Bretagne ou do Penthiôvre, sa tante, 
▼euve de Jean III Harpedano, dit de Bellevillo, fondateur du dit 
chapitre; legs que ladite Nicole avait contesté et qu'elle avait été 
condamnée à exécuter par arrêt du Parlement de Paris du 22 février 
1465, Des lettres-patentes de Louis XI, datées du Plessis lez Tours, 
fla mois d'octobre 1482, approuvèrent la cession de ce flef on paiement 
de ladite rente. 

(2) Ce nom, suivant la tradition, vient de co qu'un prêtre, portant le 
Saint- Viatique à un malade, avait laissé tomber l'hostie dans une 
mare se trouvant dans cet endroit. 
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Dans ces confirontations étaient renfermées : l*égli8e, 
le cimetière, la maison presbytôrale et ses jardins. 
Au tènement du boui^ étaient joints deux flefe ou 
tènements^ contenant ensemble 4 septerées (64 boisseiées). 
L'un nommé le Ribatet, nom encore conservé, et l'autre 
le Guyaulnys, nom tout-à-fait oublié (1) et que j'ai vu 
écrit Guyannet et Glonis. Le premier de ces flefe tenait 
d'une part au chemin de Chavagnes à la Prilliaire, 
d'autre au fief du sP" de la Robretière (aujourd'hui 
le grand fief). L'autre fief tenait d'une part au chemin 
susdit, d'autre au pré de la Courante. Ainsi ces fieCs 
devaient être, l'un h droite, l'autre à gauche du chemin 
conduisant du Bourg à la Prilliaire. Ces deux flets furent, 
par un acte du 16 juillet 1522, que j'ai en ma possession, 
vendus par Pierre Grenessac, prêtre, seigneur de la 
Jarnigandière et Jehan de la Fontenelle, écuyer, son 
neveu, à Jehan Gouraud, demeurant au bourg de 
Chavagnes. Sont compris dans la vente tous les droits, 
complants au quart, cens en deniers, ventes et honneurs 
dus sur les dits fiefs. 

Autour du bourg de Chavagnes, il y avait autrefois 
trois autres grands fiefs de vignes, complantant au quart 
et aujourd'hui complètement arrachés. L'un, appelé 
le Grand Fief de la Robretière, s'étendait du chemin 
des Brouzils à celui de Chauché; ce nom est encore 
donné à quelques parties du terrain qu'il occupait. 
Le second, dit le Petit Fief, comprenait le terrain où 
est aujourd'hui la cure et s'étendait du chemin de 
Chauché jusque vers la rivière. Ce nom de Petit Fief 
était encore donné il y a peu d'années au champ dans 
lequel a été bâtie la cure. Le troisième fief, portant 



(l) J'ai vu un acte do vente sous seing privé, on dalo du 2 octobre 
1752, qui nomme Glannit un petit champ faisant aujourd'hui partie 
de celui qui est derrière les bâtiments do servitudes do M* Damour. 
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le nom de Fief de la Prairie, était situé entre les prés 

de rUlière et les bâtiments actuels du séminaire. Il ne 

doit pas être confondu avec les maisons et terres du 

môme nom qui appartenaient à la Ck)nfrérie de 

rÂasompUon de Notre-Dame qui furent vendues le 
25 janvier 1470, comme on le verra plus loin. 

L'ÉGLISE 

Le s»» de la Rabatelière, comme successeur des 
anciens s«" de la Robretière, avait le titre de patron 
et fondateur de l'église de Chavagnes, avec droit de 
prééminence, banc au chœur, sépulture et honneurs ; 
le tout reconnu par arrêt du Parlement de Paris 
du 23 août 1611, rendu au profit dé Charles Bruneau 
sr de la Babatelière, contre Pierre Durcot ss^ de 
l'Etang et dame Charlotte de Nassau, princesse en 
Orange, duchesse de la Trémoille, au nom de ses 
enfants mineurs s^ de Montaigu. 

L'ancienne église de Chavagnes était beaucoup plus 
petite que l'église actuelle, ainsi que le montre le plan 
cadastral de la commune. Sa construction paraissait être 
du xn« au xra« siècle. Elle n'avait qu'une seule nef, lai^ 
d'environ 10 mètres et longue de 22. Le chœur était 
séparé de la nef par une arcade ogivale peu aiguë. 
D n'avait qu'environ 6 mètres de largeur et 12 de longueur 
en dedans, et se terminait par une abside arrondie. 
Il était autrefois éclairé par sept petites fenêtres à plein 
cintre, avec archivolte à dents de scie ; mais à une époque 
que nous ne pouvons préciser , on avait , pour donner 
plus de jour, remplacé deux de ces petites fenêtres par 
deux autres beaucoup plus grandes, terminées en ogive 
et dont la maçonnerie indiquait évidemment qu'elles 
avaient été faites après coup. Le clocher, placé au 
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nord du chœur et joignant la nef, avait été bâti 
postérieurement à l'église, puisque son escalier bouchait 
une des anciennes fenêtres du chœur. Dans le mur 
de cet escalier, se trouvait une meurtrière ou barbacane, 
indiquant un ouvrage de défense. Sous le clocher était, 
avant la révolution, un autel dédié à saint Antoine, mis 
en communication avec le chœur par une arcade ogivale 
très-aiguë. L'ouverture de cette arcade avait emporté 
une des fenêtres primitives du chœur; mais lorsque, 
après la Révolution, on rétablit l'église, qui avait été 
incendiée par les républicains, l'arcade fut bouchée et 
saint Antoine, un des patrons secondaires de l'église 
et peut-être le plus ancien, n'y eut plus d'autel. 

Le grand autel, placé au fond de l'abside, était dédié 
à saint Pierre, ce qui, au dire des antiquaires, indique une 
très-grande antiquité. Deux autres autels placés au bout 
de la nef, dans l'angle existant entre les pieds de la grande 
arcade de l'entrée du chœur et les murs latéraux de 
l'église, étaient dédiés l'un à la Sainte-Vierge et l'autre 
à saint Sébastien. Le premier était à gauche en regardant 
le grand autel et le second à droite. J'ai entendu dire que 
la dévotion à saint Sébastien venait de ce que, lors d*une 
épidémie qui avait désolé la paroisse, l'invocation de ce 
saint avait iait cesser le fléau; mais je n'ai vu aucun 
écrit mentionnant ce fait. 

Quand on démolit notre ancienne église, pour la 
remplacer par celle qui existe aujourd'hui, elle était, 
depuis un temps immémorial , couverte en tuiles, et 
les murs du chœur étaient de 2 ou 3 mètres plus 
élevés que ceux de la nef; mais il parait qu'autrefois 
il n'en était pas ainsi, et qu'au contraire le chœur était 
plus bas que la nef et avait été couvert d'ardoises. Nous 
avons reconnu, au-dessus de la grande arcade ci-dessus 
mentionnée, le long du mur séparant le chœur de la nrf, 
la trace laissée par une couverture en ardoises. On voyait 
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aos^, autour du chœur, la naissance d'une voûte qui 
n'avait jamais été finie ou qui avait peut-être été démolie 
pour défaut de solidité. Deux colonnes en granit, 
paraissant romanes, se trouvaient vers le milieu des 
murs latéraux du chœur et avaient des chapiteaux formés 
par des animaux dont le badigeon rendait difficile de 
saisir la forme. M. Lucet, curé, les fit démolir en 1830 
et à leur place fit, pour y mettre deux statues, creuser 
deux. niches qui ne nuisirent pas peu à la solidité des 
murs et durent hâter le moment où il fallut entreprendre 
de rebâtir l'église. Enfin avant les plâtrages que M. Lucet 
fit faire, en 1830, dans le chœur, il y régnait tout à 
Tentour un cordon ou corniche à dents de scie, en granit, 
qui faisait le tour des chapiteaux des deux colonnes 
romanes dont nous venons de parler ; Textérieur du 
chœur indiquait que ces murailles primitives avaient été 
exhaussées, car l'ancienne maçonnerie était toute revêtue 
de granit, tandis qu'à partir d'une certaine hauteur 
an-dessus des fenêtres primitives, il n'y avait que des 
moellons. Cet exhaussement devait avoir eu pour but 
de permettre de faire un lambris aussi élevé que devait 
l'être le sommet de la voûte, jadis faite ou projetée, sans 
nécessiter une couverture en ardoises. Il est à présumer 
que ces changements dans le chœur eurent lieu lorsque 
Charles Bruneau, st*" de la Rabatelîère, fit rétablir ce 
chœur, incendié par les protestants ; je ne puis cependant 
rien assurer à ce sujet. 

Quant à la nef, il était évident qu'elle avait subi 
plusieurs réparations faites par des gens tout-à-fait 
étrangers à l'architecture. Les fenêtres n'avaient aucune 
r^larité ; presque toutes paraissaient avoir été agrandies 
ou modifiées sans règle, à diverses époques. Le mur 
du nord avait été en partie rebâti à côté du mur primitif, 
dont on a retrouvé les fondations lors de la démolition 
de l'édifice. Tout cela se concevra facilement, si l'on 
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Gonsidérô l'état déplorable où était tombée la nef de cette 
église à la suite des guerres de religion. En 4608 elle 
était sans aucune couverture, charpente, latte, ni tuile: 
les murailles s'en allaient en ruines. La porte donnant 
sur le cimetière portait la date de 1702; elle n'ayait 
aucun ornement. La façade où était la grande porte 
ressemblait un peu à celle de l'église actudle de 
Belleville, sauf que celleKîi est ornée de deux colonnes, 
tandis que celle de Chavagnes n'avait que deux pilastres 
très-simples et sans ornements : la grande porte était 
originairement formée de trois arcades ogivales rentrant 
l'une dans l'autre ; mais en 1723, on démolit le cintre 
de l'arcade la plus intérieure, on refit ce cintre en anse 
de panier, et pour que la postérité n'ignorât pas l'époque 
à laquelle avait été fait ce beau chef-d'œuvre, on grava 
sur la pierre du milieu du nouveau cintre la date de 1723, 
que quelques savants auront peut-être prise, ainsi que 
celle mise sur la petite porte, pour celle de la construction 
de l'église. Nous ne parlons point ici d'une grande 
fenêtre à plein cintre que M. le curé Lucet fit ouvrir, 
en 1826, au-dessus de la grande porte, parce qu'elle 
n'existe plus et qu'elle n'avait aucun autre mérite que 
de donner du jour. 

Au résumé il me. paraît que dans l'origine, l'ancienne 
église de Chavagnes devait, à la grandeur près, ressembler 
à celle de la Ciopechagnière, sauf qu'elle n'avait jamais 
eu de chapelles latérales ; elle devait donc être h peu 
près du xii® siècle. Au bas des murs du chœur et d'une 
partie de ceux de la nef, il y avait un socle en granit. 

LA CURE 

Avant la Révolution, la cure de Chavagnes était peu 
riche et le chapitre de Luçon, en sa qualité de curé 
primitif de la paroisse, était obligé de fournir au curé 
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en eiercice, qui n'était regardé qoe comme son vicaire 
perpétuel, sa portion congrue, c'est-à-dire ce qui était 
nécessaire pour subsister. Les biens dont jouissait le curé 
66 composaient, outre la cure, jardin et dépendances, 
du pré de la Planche de la Dédrie et de divers autres 
ob)^8 fflisam partie de quelques bénéfices dont le ouré était 
ordinairement pourvu, savoir : le bénéfice des Dronets, 
composé de la plus grande partie dés jardins actuels 
du couvent joignant la grande route n*» 6; le champ 
de la Grande Plante et le pré Rond, les deux se joignant 
et appartenant aujourd'hui aux religieuses. Le bénéfice, 
nommé stipendie ou Chapelle de Sainte-Croix, dit des 
Rochelets, fut créé par testament de P. Rochelet, prêtre, 
en date du 29 septembre 1517, dont nous avons une copie. 
Cette stipendie se composait principalement : l^^ d'une 
maison et petit jardin derrière, grange et ruages, le tout 
situé dans le voisinage de la maison actuelle de la femille 
Piveteau, aubergiste ; 2® du champ au bout du cimetière, 
appartenant aujourd'hui au séminaire ; 3«> d'un pré tenant 
au pré Prieur et à la rivière. Enfin le bénéfice de la 
ChaiUère, à droite et à gauche à l'entrée du chemin 
descendant du bourg à la Dédrie« Ce bénéfice avait 
été réuni à la cure par un acte consenti par Auguste 
Bnmeau, sr de la Giraulière, en date du 18 septembre 
1711, relaté dans une transaction reçue par Frappier, 
notaire à Saint-Fulgent, le 13 décembre 1772. Les biens 
composant ces bénéfices, comme ceux appartenant à la 
cure, furent vendus lors de la Révolution. Aujourd'hui, 
par suite d'acquêts faits des acquéreurs primitif, la 
majeure partie appartient aux Dames Religieuses et au 
séminaire. 

L'ancienne cure, aujourd'hui démolie, était dans l'enclos 
actuel du séminaire, au midi de la chapelle dite du Père 
Beaudoin par ce qu'dle est bâtie sur l'emplacement de la 
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chambre où il est mort ; le jardin était dans la grande cour 
au levant des bâtiments actuels. Elle fut vendue comme 
bien national, et acquise par quelques habitants réunis 
pour la conserver à la paroisse. Lorsque M^' Paillon, 
évoque de la Rochelle, et alors notre évoque, voulut 
établir le séminaire de Chavagnes, ceux qui avaient acquis 
la cure (Pierre-Charles-Marie Gourraud de la Proustière, 
mon père et les dames Barreau , ses cousines) la 
rétrocédèrent à l'évéque, à condition qu'il fournirait 
un logement au curé ou desservant de la paroisse. Ce fut 
pour décharger le diocèse de cette charge que M^ Soyer 
fit bâtir, vers 1837, la cure actuelle de Chavagnes, dans un 
champ nommé le Petit Fief qu'il avait acquis de M. Marie- 
François Chaigneau. 



CHAPELLE ET CONFRÉRIES 

Il y avait jadis au bourg de Chavagnes une chapelle 
appelée Chapelle de Preuilly. Elle était, je crois, dédiée 
à Notre-Dame et se trouvait à droite de l'entrée du 
cimetière actuel, d'après les confrontations prises en un 
acte du 24 novembre 1644, reçu par Chenuau et S^uin, 
notaires du vicomte de Tiffauges. En 1634, le 6 mars, 
François de la Forest, sjn- de Preuilly, fut enterré dans 
sa dite chapelle, de laquelle il ne reste aucun vestige. 

La visite du diocèse de Luçon faite en- 1534, et 
mentionnée ci-dessus, constate qu'il y avait alors à 
Chavagnes 14 prêtres et 1 diacre. Cette môme visite 
y mentionne l'existence de deux confréries : l'une de 
Saint-Nicolas, qui avait alors pour administrateur Georges 
Richard, prêtre, et sur laquelle nous n'avons aucun autre 
renseignement; l'autre de l'Assomption de la Sainte-Vierge, 
dont l'administrateur était alors Etienne Chaillou, prêtre. 
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Cette dernière avait possédé au bourg de Chavagnes une 

maison qui se trouvait dans l'endroit où est aujourd'hui 

l'école des filles, la maison de M. le supérieur des Dames 

Religieuses et des vergere et ouches près ces maisons. 

L'hôpital a été aussi bâti sur des terrains qui en 

dépendaient. La propriété de cette confrérie était 

confrontée d'une part par le chemin descendant du 

bourg au pont ; d'autre par le chemin dit du pré Biais ; 

d'autre par divers particuliers. Le tout serait aujourd'hui 

d'une grande valeur, mais dans une assemblée générale 

des confrères, elle fut arrentée à Etienne Chedaneau, 

membre lui-même de la confrérie, par acte en date 

du 25 janvier 1470, qu'il faut compter 1471 parce qu'alors 

on ne faisait commencer l'année qu'à Pâques. Parmi les 

confrères nommés on lit les noms de Maurice Rouyer, 

curé, Louis Boulleteau, Nicolas Quérion et Guillaume 

Baon, prêtres, on y voit aussi figurer Pierre Guischard. 

sP de la Guischardère , Jehan Savari l'aîné , si^ de la 

BuUetère et Jehanne de Saint-Aignan sa femme, Jehan 

Eol, l'aîné, sr de l'Eoulère (aujourd'hui l'Ulière), Louis 

Lunart, sr en partie de la Robretière, Maurice Espinaceau, 

^ de la Brossardière (dans la paroisse des Landes- 

Genusson), Catherine Delaveau, dame de la Moncellère , 

Marie Menantelle, dame de la Grassère, et plusieurs 

autr^ frères et sœurs, desquels on nomme seulement 

32, dont beaucoup portent des noms existant encore dans 

la paroisse. Le prix consistait en une rente de 10 sols 

payable chaque année le jour de l'Assomption, et en outre 

à la charge des devoirs féodaux et autres charges anciennes 

dues sur les biens arrentés ; savoir : 30 sols dus 

à la Robretière, 8 deniers de taille dus à Montaigu, 

et la dixme des fruits au prieur de Chavagnes. Enfin il 

avait été convenu que toutes les fois que les confrères, 

présents et futurs, voudraient célébrer leurs repas de 

7 
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confrérie (1), l'acquéreur devrait leur laisser en la maison 
arrentée, lieu convenable pour tenir ces repas, faire les 
préparatifs nécessaires et déposer leurs provisions de 
pain, vin, viande, bois et ustensiles, et tenir le local libre 
huit jours avant et huit jours après lesdits repas. 

LE PRIEURÉ 

Le prieuré formait un fief indépendant de celui du 
bourg , quoiqu'il y fut en partie enclavé ; les terrains 
joignant l'église au midi et au levant en dépendaient. Ils 
avaient jadis servi de cimetière, car on y a trouvé plusieurs 
tombeaux en pierre calcaire, creusés en forme d'auges, 
dans lesquels étaient de petits pots contenant du charbon ; 
les os qui s'y trouvaient paraissaient fort anciens, étant 
réduits à leur matière calcaire. Avant la Révolution, il n'y 
avait au prieuré qu'une maison de peu de valeur, qui fut 
incendiée pendant la guerre de la Vendée, et quelques 
bâtiments de servitude ; mais autrefois, il dut y avoir des 
constructions beaucoup plus importantes, puisqu'on 1305, 
Bertrand de Got, archevêque de Bordeaux, qui, l'année 
suivante, fut élu pape sous le nom de Clément V, y vint 
loger avec sa suite^ ce qu'il n'eût assurément pu faire s'il 
n'y eut pas eu de bâtiments plus vastes que ceux qui 
existaient lors de la Révolution. Le prieuré n'avait pas 
d'autre chapelle que celle qui devint, dans la suite, l'église 
paroissiale. 

Outre la maison dont nous venons de parler, son jardin 
et dépendances y joignant, le prieuré de Chavagnes 



(1) Les banquets des confréries ayant donné lieu à de nombreux 
abus, ils furent interdits : 1* par sentence du Parlement do Paris 
de 1498 ; 2* par le concile de Sens en 1584 ; $• par arrêt du Parlement 
du 25 mars 1535 ; 4* par édit de François !•' de 1589. 
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possédait la métairie de la Gerbaudière, le pré Prieur 
près le Pontereau, les pâtis de l'Anjouinière, le bois Prieur, 
ou fief du Prieur, jadis en vigne, puis en bois taillis, 
aujourd'hui défriché (voir le plan cadastral) et divers 
terrages, dixraes et redevances, tant en Chavagnes qu'en 
des paroisses voisines. Tous les immeubles dépendants du 
prieuré furent confisqués à la Révolution et vendus 
nationalement ; ils sont aujourd'hui divisés entre les divers 
successeurs des acquéreurs. 



II. — Benaston ou Pertuis de Benaston (1) 



Suivant une constante tradition, Benaston était autrefois 

le chef-lieu de la paroisse de Chavagnes, et le bourg actuel 

n'était qu'un établissement de moines (un prieuré). Cela 

paraît vrai, quoique nous n'en connaissions aucune preuve 

écrite. De très-anciens titres donnent à Benaston le nom 

de vïUe, auquel je crois cependant qu'on attribuait la 

signification du latin viUa plutôt que celle actuelle de 

ville : ainsi j'ai vu le nom de ville donné à la Chapelle-de- 

Chauché, à Boulogne, aux Brouzils, etc. J'ai vu Benaston 

qualifié de vieux bourg dans un titre du commencement 

du vrp siècle, ce qui prouve une grande antiquité. Jusque 

vers le milieu du xvn« siècle, on lui a toujours donné le 

nom de bourg. Si Benaston était jadis le chef-lieu de la 

paroisse, celle-ci ne devait alors être guère peuplée, à en 

juger par les dimensions qu'avait l'église, dont on reconnaît 

encore l'emplacement, et qui devait être insuffisante 

même pour une population inférieure de beaucoup à la 

population actuelle de la paroisse : peut-être est-ce la 



(1) Foramen de pertuis Benaston, charte do fondation du prieuré 
des Brouzila. 
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raison qui aura fait transférer le chef-lieu de la paroisse où 
est le bourg actuel, à cause de l'église du prieuré, beaucoup 
plus grande que celle de Benaston. 

Quoi qu'il en soit, dans des temps reculés, Benaston a dû 
être un point important, car de larges et nombreux 
chemins y aboutissent; il fallait y passer pour aller de 
l'ancienne cité de Durimim, aujourd'hui Saint-Georges-de- 
Montaigu, et lieux circonvoisins, aux Essarts et environs. 
Tout porte à croire que le plateau où est ce village était 
jadis couvert de bois dont les taillis de la Robretière, 
l'Etang, la Telachère et la Popinière sont encore des restes ; 
bois qui se confondaient probablement autrefois avec la 
forôt de Grala, laquelle, il y a à peine un siècle, s'avançait 
à environ un kilomètre de Benaston, jusque près du village 
de la Popinière. Si, comme tout le fait présumer, il en 
était ainsi, on a dû, quand la contrée a commencé à se 
peupler et à être cultivée, percer au milieu de ces bois 
une trouée (foramenj pour y faire un chemin : de là doit 
venir le nom de pertuis, qui signifie passage^ détroit, 
ajouté à celui de Benaston dans tous les anciens titres. 
Quant à l'origine et à la signification du mot Benaston ou 
Beneston, nous ne connaissons rien de bien précis. 
Toutefois, comme il y a eu, dans le Bas-Poitou, une famille 
de ce nom dont un membre, Nicolas Benaston, est 
mentionné au folio 118 du cartulaire en parchemin de la 
terre de la Jaunière, se trouvant aux archives du château 
de la Rabatelière, un membre de cette famille peut très-bien 
avoir fait pratiquer la trouée dont nous venons de parler, 
et lui avoir donné son nom. J'ai vu aussi appeler des 
femmes Benastonne, suivant l'usage du Bas-Poitou imr 
lequel on féminise le nom du chef de la famille. 

Ce chemin isolé au milieu de vastes bois, pouvant être 
peu sûr pour ceux qui avaient à y passer, il était naturel 
d'y établir un poste fortifié, tant pour la sûreté des 
voyageurs que pour maintenir la tranquillité de la contrée. 
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Ce dut être l'origine de Benaston , placé à peu près au 
milieu du plateau occupé par ces anciens bois ; on y avait 
enclos de douves, creuses d'environ 3 ou 4 mètres 
et dont on voit encore très-bien la trace, une enceinte 
pentagonale. De l'un des angles du pentagone, partaient 
deux douves ou fossés parallèles, d'une longueur d'environ 
25 mètres, qui paraissaient destinés à établir un chemin 
couvert, faisant communiquer l'enceinte pentagonale avec 
une autre enceinte arrondie, dont le plus grand diamètre 
est de 60 mètres et le plus petit d'environ 50 mètres. Les 
douves entourant cette dernière enceinte existent encore 
et ne tarissent que dans les années d'extrême sécheresse ; 
leur largeur moyenne est de 4 à 5 mètres, leur profondeur 
de 3 à 4 mètres. Au bout du chemin couvert dont je viens 
de parler était un pont-levis, donnant accès en l'enceinte 
arrondie. Il y a quelques années, je profitai d'une 
sécheresse extraordinaire pour faire enlever de la boue de 
ces douves, et je trouvai des débris de ce pont-levis, 
consistant en quelques morceaux de chêne équarris 
et dont un présentait encore des entailles obliques 
destinées à recevoir des traverses pour supporter 
la plate-forme du pont. Le bois, par son long séjour 
dans l'eau et la boue, était devenu noir comme de l'ébène. 
S'il ne paraît, autour des deux enceintes dont je viens 
de parler , aucuns vestiges de murailles indiquant 
un lieu fortifié, c'est que, dans les temps qui suivirent les 
invasions des barbares, les fortifications ne consistaient 
qu'en mouvements de terre et en palissades de bois, plus 
ou moins fortes. Ce n'est guère que vers le milieu du 
xn* siècle , que l'on commença , dans notre contrée, à 
s^outer des murailles aux fossés des châteaux que l'on 
voulait fortifier; jusque-là on n'y employait guère que 
du bois. 

Dans l'enceinte arrondie dont nous venons de parler, 
devait être l'habitation du chef ou seigneur de la place, 
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mais il n*en reste plus de vestiges ; seulement on voit là 
des pierres qui, évidemment, ont subi l'action du feu. 
Quant à des pierres de taille, il ne s*en trouve aucune ; 
au reste, la tradition rapporte que toutes les pierres de 
cette sorte auraient été transportées au château de la 
Rabatelière et y auraient été employées. 

On ne trouve à Benaston aucuns vestiges de constructions 
romaines. Quelques fragments de tuiles à rebords, qu'on 
a pu y rencontrer en très-petite quantité, ont probablement 
été apportées d'ailleurs ; on peut donc reporter, avec 
probabilité, les commencements de Benaston à la fin de 
l'époque gallo-romaine, vers le x» ou le xi« siècle. 

L'enceinte pentagonale était traversée par le chemin 
conduisant de Saint-Georges-de-Montaigu à Chauché, aux 
Essarts et environs. Dans cette enceinte se trouvaient la 
chapelle et le four banal, dont partie de la masse existe 
encore, 1870. En 1597, ce four rapportait à la baronnie 
de Montaigu 15 livres de revenu, d'après une note existant 
au chartrier de Thouars. 

La chapelle de Benaston était au midi du four banal ; 
son emplacement est bien connu, les fondations n'ayant 
été arrachées que depuis peu d'années. La grande porte 
était près du puits qui se trouve à l'entrée du petit chemin 
conduisant au bois des Robretières, et qui porte encore le 
nom de puits de la Chapelle. Celle-ci n'avait pas été 
incendiée pendant les guerres de religion , mais sa 
couverture était tombée faute d'entretien (1). Ses murailles, 
dont le mortier était en terre, au moins dans les fondations, 
existaient encore au moment de la Révolution : elles furent 
démolies par un nommé Vachon, qui avait acheté 



(1) Ello existait encore en 1620, car il y fut célébré, lo 2 juillot, un 
mariage auquel on no voulait pas donner trop do solonnitù, puisqu'un 
onfaut on provenant fut baptisé juste un mois aprùs sa célébration. 
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l'emplacement de la chapelle. 11 en employa les matériaux 
h bâtir une maison h Tangle nord des chemins deBenaston 
à Chavagnes et h Saint-Georges, et qui appartient aujour- 
d'hui à la famille Debien, par acquêt des héritiers du 
s' Vachon. 

Je n'ai pu savoir de ceux qui avaient vu cette chapelle 
si ses ouvertures étaient à plein cintre ou en ogive. 
Le chœur était séparé de la nef par une grande arcade ; 
il n'y avait point de clocher, mais la cloche était dans une 
fenêtre ou campanille au-dessus de la grande porte. Cette 
cloche, apportée au bourg quelques années avant la 
Révolution, fut, comme les autres cloches de la paroisse, 
brisée lors de l'incendie de l'église, en 1793. Je tiens ces 
détails de la femme You, née Vachon. Cette bonne vieille 
m'a dit plusieurs fois que, dans son enfance, elle s'était 
souvent amusée, avec ses camarades, à courir sur les 
murailles de la chapelle et à en sonner la cloche. Elle 
ajoutait (mais est-ce vrai?) que le dernier curé de 
Benaston se nommait Vadum, comme elle, et qu'il n'était 
point mort à Chavagnes, mais à Candé, en Anjou , où il 
s'était retiré. 

C'était à Benaston que chaque seigneur de l'Etang, fief 
tenu à hommage lige du baron de Montaigu, devait, 
chaque année, 40 jours de garde, à la demande du dit 
seigneur. Cette garde devait être faite à la maison dite 
la Ligtnce de V Etang, sise en la ville du Pèrtuis-Benaston, 
sur les douves de la dite ville (termes d'un aveu rendu à 
Montaigu, le 5 décembre 1499, par Guy Chevin, se^ de 
FEtang, dont copie existe aux archives du château de la 
Rabatelière). Cette maison existe encore et est portée au 
plan cadastral ; mais ce nom de Ligence n'étant plus 
compris par les habitants actuels, ils ont cru que c'était 
IHligence, et ils disent que quand Benaston était une ville, 
c'était en cette maison que descendait la diligence. Au reste, 
la maison de la Ligence avait été arrentée, longtemps 
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avant 1505, à un nommé Pierre Dronet (ou Drouet) , 
avec droit de pâturage de deux vaches dans les landes de 
la Maladerie. 

Quand Benaston a-t-il cessé d'être occupé comme 
forteresse? Probablement vers la fin des guerres contre 
les Anglais. Quoi qu'il en soit, on voyait autrefois aux 
alentours de ce village de gros fossés, en partie reconnais- 
sablés, qui peuvent avoir été des ouvrages Caits pour 
approcher de la place, Isidore Massé, auteur de la Vendée 
poétique et militaire, attribue la ruine de Benaston à 
Duguesclin, lequel y avait eu une jambe cassée en tombant 
d'une pièce de bois enflammée qui traversait un fossé; 
mais je ne sais sur quoi se fondait cet auteur, très-peu 
sérieux, je crois. 

Il est bien dit, dans la vie de Duguesclin, qu'il se cassa 
une jambe en tombant d'une pièce de bois sur laquelle il 
voulait traverser un fossé, mais que ce fait était arrivé au 
château d'Essé, en 1363 : or, Essé est-il Benaston ? C'est 
douteux. Je dois dire, cependant, que j'ai entendu un 
vieillard, nommé Rautureau, né à Benaston et qui y avait 
longtemps habité, rapporter que, quand Benaston était 
ville, on ne l'appelait pas Benaston , mais la ville de Doué 
ou Boesse ; serait-ce VEssé de la vie de Duguesclin ? 

M. Bouin, chirurgien à Mouchamps, père de M. Bouin, 
curé de Chavagnes, décédé en 1871, m'a affirmé plusieurs 
fois qu'il avait lu dans un très-vieux titre, que jadis un 
ss^ de Benaston avait acheté Montaigu, où il avait transporté 
le chef-lieu de sa baronnie. Cela expliquerait très-bien 
l'origine du dicton conservé de temps immémorial par les 
habitants : 

Sans Bonaston, 

Montaigu ne serait pas baron. 

Malheureusement M. Bouin ne se souvient plus du lieu 
où il a vu ce document; il croit pourtant que c'est au 
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château du ParoSoubise, où il se trouve beaucoup de vieux 
parchemins. U est certain, toutefois, qu'il a existé très- 
anciennement en notre contrée, comme nous l'avons dit 
plus haut, une famille du nom de Benaston, d'où a dû 
tirer son nom la métairie de la Benastonnière (1) , située 
dans le voisinage de Benaston. 

Dans le cartulaire de la terre de la Jouhennière (2), au 
folio huit-vingt-un (161), on nomme Jehanne Benastomie 
la bisaïeule de Jehan Moreau, s^* de la Jouhennière (3) 
(acte du 7 juillet 1460) ; et l'on cite un acte du 26 mars 
suivant, par lequel le dit Moreau acquiert de Jacques 
Marchand, s' de la Varenne, fils de feu Jehan Marchand et 
de Jacquette Benastonney une rente de 30 sols pour le 
prix de 15 écus. 

Le nom de Benaston, que j'ai vu dans quelques titres 
écrit Beneston, paraîtrait venir de Bénédictin, Benoît, d'où 
Ton aurait fait Benoiston ou Beneston en prononçant 
01 comme ai ou e. Le nom de Benaste , commune de la 
Loire-Inférieure aux environs de Machecoul, paraît avoir 
la même étymologie. Enfin nous devons mentionner un 
très-ancien dicton, connu dans tous les environs de 
Benaston, et qui ne fait pas beaucoup d'honneur à la vertu 
du beau sexe qui y habitait autrefois ; 

Benaston, petite viUe do grand ronom ; 
Treize p on douze maisons ! 

Ce proverbe doit probablement son origine à la conduite 
des gens de guerre qui étaient autrefois en garnison dans 
cette localité, perdue au milieu des bois. 



(1) u y a un château do ce nom dans la commune do Grosbrouil, 
près les Sablos-d'Olonne. 

(2) Manuscrit in-4», en parchemin, conservé aux archives du château 
de la Rabatolièro. 

(.S) Aujourd'hui la Jaunicre, commune de la Roche-sur- Yon. 
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L'Etang était un petit castel bâti sur une langue de 
terre au confluent de deux petits ruisseaux descendant de 
la forôt de Grala. Une chaussée retenait les eaux qui, en 
refluant, formaient un étang, d'où le lieu avait tiré son 
noni ; une douve, creusée d'un ruisseau à l'autre, et sur 
laquelle était un pont-levis donnant accès en la cour du 
castel, complétait la clôture. Trois corps de bâtiments 
entouraient cette cour, au midi, levant et nord : aux angles 
étaient des tourelles. Le plan cadastral de Chavagnes, 
dressé en 4839, indique très-bien remplacement de ces 
constructions, dont il ne reste presque plus rien. En dehors 
du château était une chapelle, qui ne paraissait avoir rien 
de bien remarquable. La pierre en granit qui recouvrait 
l'autel a été, il y a quelques années, achetée par M. Chauvet, 
demeurant à la Drolinière, qui l'a employée comme support 
de ruches d'abeilles. 

Le château de l'Etang avait paru assez important pour 
être occupé militairement pendant les guerres de religion, 
et pour qu'un ordre du s^ de Malicorne, gouverneur 
du Poitou, en date du 10 janvier 1586, en confiât la garde 
à Pierre Durcot, s^ de la Pelissonnière, dont il sera parlé 
plus loin, en lui donnant le droit de prendre tel nombre 
d'hommes qu'il jugerait convenable pour le maintenir en 
l'obéissance du Roi. Après les guerres de religion , l'Etang 
continua, jusque vers la fin du xvu® siècle, à être habité 
par les propriétaires ; mais la branche de la famille Durcot 
qui le possédait depuis plus de 150 ans et qui lui a même 
laissé son nom, s'étant éteinte vers la fin du xvra« siècle, 
par le décès, en minorité, de Pierre-François Durcot, fils 
de François Durcot et de Marie Prévost, la propriété de 
l'Etang passa, par aiTangement de famille, à ladite Prévost 
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qui continua d'y habiter. Celle-ci , ayant épousé en 
secondes noces, le 6 octobre 1691, Charles-François de 
Montaigu , s»" de Bois-David , en la p"« de Saint-Leger- 
de-Chanteloup, diocèse de la Rochelle, suivit son mari dans 
le Haut-Poitou, au château de la Bosse, p»^ de Cirières, 
près Cerisay. Après ce départ, le château de TEtang, 
lout-à-fait négligé, fut laissé à la garde du régisseur de 
toute la terre sans qu'on parût s'occuper de réparations. 
Enfin, à la saint Georges de 1729, ce domaine , composé 
de plusieurs métairies, fut affermé en bloc. Il paraît qu'alors 
la dame Marie Prévost était décédée, car le bail fut donné 
par son fils Louis-Christophe-Gabriel de Montaigu , qui 
prenait le titre de s«' de l'Etang. Le bailleur réservait la 
moitié de la maison, h gauche en entrant dans la cour. 
D y avait encore alors, à l'Etang, des meubles appartenant 
au propriétaire, car une clause du bail porte que si le 
bailleur veut faire transporter des meubles au château de 
la Bosse, sa demeure , les fermiers devront fournir six 
charrettes pour les conduire jusqu'à la Flocellière. 

Dès cette époque, le château était dans le plus grand 
délabrement, puisque le procès-verbal d'état de lieux, 
dressé à l'entrée des fermiers , constate qu'il ne restait 
plus aucune vitre dans les chambres basses et que, dans 
les hautes, il n'y avait plus qu'une seule croisée vitrée en 
bon état. Ce délabrement ne fit que s'aggraver par défaut 
d'entretien , ainsi qu'il résulte d'un nouvel état de lieux 
dressé les 17-19 avril 1769, par suite d'un changement de 
fermier, et dans lequel on lit que oc les fenêtres des 
« chambres hautes et basses étoient sans vitres; les 
« contrevents et portes étoient dans le plus triste état, 
t saufquatre encore passables; les carrelages des chambres 
€ hautes et basses étoient usés ou manquoient tout à fait. 
< Le pignon du logis, du côté de l'Estang étoit en partie 
« écroulé ; les murs du haut et du bas avoient des lézardes 
« à fourrer le bras et la manche ; les feux galetas étoient 
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« en partie tombés; la couverture en ardoises étoiten 
« très-mauvais état, par le laps de temps qu'elle n'avoit 
€ pas été faite ; le pont-levis et le portail étoient tout à fait 
« usés de vétusté. » 

En outre, une portion du bâtiment de l'autre côté de la cour 
(midi) était en masure depuis longtemps. Il n'est donc pas 
étonnant que les républicains n'aient pas incendié des 
masures déjà en ruines. Après la guerre de la Vendée, les 
débris du château de l'Etang durent naturellement fournir 
des matériaux pour les diverses réparations à faire sur les 
métairies dépendant de cette propriété. Enfin, vers 4807, 
la famille de Bois-David, de Montaigu, vendit en détail, 
par métairie, toute la terre de l'Etang, sur chacune des 
dépendances de laquelle on trouvera quelques renseigne- 
ments à la suite de cet article. 

Après ces ventes, la destruction des restes du château 
de l'Etang avança rapidement. Les pierres en furent 
vendues à tous ceux qui en demandaient; enfin MM Guesdon 
et Jagueneau, propriétaires actuels de l'Etang , ayant fait 
bâtir, il y a peu d'années, leur maison d'habitation sur le 
bord de la grande, route de Chavagnes à Saint-Denis, y ont 
pris la plus grande partie des matériaux ; en sorte que d'un 
château , jadis assez important, il ne reste plus guère 
aujourd'hui (4870) que des monceaux de pierrailles. 

L'Etang relevait, comme nous l'avons dit, de la baronnie 
de Montaigu à foy et hommage lige et à 40 jours de 
garde. Il devait, en outre, à l'aumônerie de Montaigu, 
43 deniers pour rachat et plait de mortemain, quand le cas 
y advenait, c'est-à-dire la foy étant changée par muance 
d'homme (4). 



(1) Aveu du 5 décembre 1499, dont une copie existe au château de 
la Rabatelière. 
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De la seigneurie de l'Etang relevaient, à foy et hommage 
plain, plusieurs lîefs, entr'auti'es Thôtel noble de la 
Cavetière, en Chavagnes, les tènements de la Haye et de 
la Benastonnière , et un grand nombre de redevances, 
principalement en la p»« de Chavagnes. 

Les plus anciens propriétaires ,de TEtang n'avaient 
point d'autre nom de fiamille que celui de leur propriété. 
Une demoiselle Gaude de l'Etang épousa, au commencement 
du xv« siècle , Louis Chevin et lui apporta sa propriété 
de l'Etang , dont celui-ci rendit aveu à Montaigu , le 
12 juillet 1411 ou 1412, et qui resta dans la famille Chevin 
pendant environ cent années. La famille de l'Etang a aussi 
possédé la Brunière, en Chavagnes ; dans le chartrier de 
Thouars , on trouve une autre Gaude de l'Etang et 
Guillaume de l'Etang, qui rendirent à Montaigu leurs aveux 
pour la Brunière , la première en 1374, et le second le 
18 mars 1384. Dans une liasse de très-vieux titres venant 
de l'Etang, nous avons trouvé le testament de Guillaume 
de l'Etang, 5 mars 1402 ; probablement le môme qui avait 
rendu Taveu de 1384. Il paraît qu'il habitait Boufféré, du 
moins il avait eu un fils, Philippon de l'Etang, enterré en 
Téglise de Boufféré et près duquel il demande à être 
lui-même inhumé ; sa femme se nommait Jeanne Raclette. 
Parmi ses exécuteurs testamentaires, il nomme son très-cher 

et très-aimé Jacques de l'Etang, son (le mot est 

déchiré). 

Après Louis Chevin, l'Etang appartient à Guillaume 
Chevin (aveu rendu à Montaigu le l©' décembre 1435). 
Nous trouvons ensuite Guy Chevin qui, le 5 décembre 1499, 
rendit h Montaigu son aveu, dont j'ai fait un long extrait 
pris sur une copie existant aux archives du château de la 
Rabatelière. En 1478, Guy Chevin était époux de Catherine 
de MonUaucon ; il vivait encore en septembre 1502. 
Après l'aveu de Guy Chevin, le chartrier de Thouars en 

mentionne un du 6 octobre 1505, rendu par Jeanne Chevin, 
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probablement fille de Guy. Celle-ci dut mourir jeune et 
sans postérité, avant le mois de décembre 4514, puisque 
l'Etang et ses dépendances furent saisis et vendus aux 
enchères, le 14 décembre 1514, par décret du conservateur 
des privilèges royaux de TUniversité ; et deux pièces en 
date de juillet 1519 (aux archives de la Rabatelière) et 
relatives à cette saisie, disent seulement que l'Etang avait 
appartenu à Guy Chevin, sans parler de Jeanne Chevin. 
La poursuite fut faite à la requête de Jean de Labergement, 
ou THébergement, escuier, s' dudit lieu (1). L'adjudication 
eut lieu au profit de Marguerite Dupuy, veuve de Guy 
Chastaigner, s?»* de la Roche-Pozay. 

Mais comment l'Etang devint-il la propriété de la famille 
Durcot, dont il a, jusqu'ici, conservé le nom, en sorte 
qu'aujourd'hui on l'appelle encore souvent l'Etang Durcot 
ou Turcot? Fût-ce par acquêt, succession ou retrait? 
Nous l'ignorons. Toujours est-il que la première pièce où 
nous ayons trouvé les frères Audet et Guillaume Durcot 
qualifiés de seigneurs de l'Etang, est un acte du 21 décembre 
1521, tandis qu'un autre acte du 10 novembre 1516 leur 
donne seulement le titre de s«" de la Roussière et de la 
Servantière (archives de Puitesson). Ce .dut être, par 
conséquent, entre 1516 et 1521 que la famille Durcot de\1nt 
propriétaire de l'Etang. Les deux frères, Audet et Guillaume 
Durcot, étaient fils de Guillaume Durcot, écuyer, sfff de la 
Servantière et de Marie Herbertin de la Grassière. Audet, 
l'aîné des deux flrères, eut le titre de sfif' de la Roussière, 
en Saint-Denis-la-Chevasse , et est l'auteur de la famille 
Durcot de Puytesson, existant aujourd'hui. 



(1) Doscondant d'un bâtard do Georges, s»' de la Trômoille, qui lui 
avait donné la torro do rHerborgomcnl-Ydreau, p"» de Sainlo- 
Flopcnco. 
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Guillaume, frère cadet du précédent, eut en partage 
l'Etang, dont lui et ses descendants conservèrent le nom 
jusqu'à Textinction de cette branche, arrivée dans les 
dernières années du xviio siècle. Il épousa Jeanne Dorin, 
de laquelle il eut deux enfants, Pierre et Jacques Durcot ; 
ce dernier mourut sans postérité. 

Pierre épousa, en 1529, Catherine Logeron; duquel 
mariage naquirent Gilles et Pierre Durcot. Le premier, qui 
était l'aîné, eut le titre de ss^ de l'Etang. Son frère porta 
d'abord celui de s«^ de la Pelissonnière ; puis après la mort 
de son aîné, arrivée en 1592, il prit celui de ^^ de l'Etang. 
Plusieurs pièces lui donnent môme cette qualification 
antérieurement à la mort de son frère, parce qu'ils 
n'avaient pas encore partagé leurs biens. Pierre Durcot 
avait le titre d'Escuier d'escurie de la princesse de la 
Roche-sur-Yon, d'après plusieurs titres des archives 
de Puytesson. 

Ce fut alors qu'éclatèrent dans la famille Durcot, comme 
dans beaucoup d'autres de nos contrées, les divisions 
causées par le protestantisme. En effet Gilles embrassa 
la nouvelle religion et combattit toujours avec ses partisans, 
tandis que Pierre, son frère, resta catholique. Par suite 
de cette défection de Gilles Durcot, des soldats voulaient 
piller la maison de l'Etang, mais Pierre, qui y avait 
des droits indivis, obtint du duc de Montpensier, lieutenant 
général pour le Roi en son armée de Poitou, la garde de 
ladite maison et des meubles et revenus en dépendant, 
avec autorisation d'y avofr, mais à ses frais, une garde 
de soldats en tel nombre qu'il serait besoin ; à la charge 
de n'y laisser entrer ni son frère ni autres ses complices, 
rebelles à Sa Majesté. Cette autorisation fut donnée au 
camp de Sainte-Hermine, le l^r mars 1574. 

Le 1<* mai suivant le duc de Montpensier confia à Pierre 
Durcot la garde du château de Beaupreau, et le chargea 
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d'y entretenir 6 soldats, à chacun desquels il serait payé 
10 livres par mois. Lui-môme devait avoir 40 livres aussi 
par mois ; le tout à lever dans les paroisses de Saint-Martin, 
d'Andrezé, la Chapelle-du-Genêt, Saint-Philbert, le Fief- 
Sauvin, le May, Saint-Macaire, Rossay, Villedieu, Jallais, 
Saint-André-de-la-Marche et le Pin-en-Mauges. 

Guy de Daillou, comte de Lude, gouverneur du Poitou, 
par un ordre daté de Niort, le 28 juin 1580, nomme 
Pierre Durcot gardien et défenseur du château de Mortagne, 
appartenant à Guy de Beaupreau, comte de Chemillé ; et le 
charge d'y entretenir, aux frais du Roi, 8 soldats qu'il 
devra choisir parmi les plus aguerris. Un autre ordre du 
môme, en date du 25 dudit mois et adressé aux officiers 
de la ville, jurisdiction et baronnie de Mortagne, leur 
mande de contraindre les habitants de la baronnie, sujets 
à la garde dudit lieu, de s'y trouver de nuit et de jour, 
selon qu'il sera avisé par le capitaine du château ; et aussi 
de saisir les meubles et immeubles de ceux qui portent 
les armes contre le Roi et d'appliquer le prix de vente 
des meubles et les revenus des immeubles à la solde de 
20 hommes, pour la garde dudit château, sous le comman- 
dement du s»' de l'Etang. Cet ordre fut donné à la demande 
de la noblesse et des habitants de Mortagne, afin d'en 
défendre le château contre les rebelles, alors maîtres de 
Montaigu, et de les empocher de le surprendre, comme 
ils tentaient de le faire journellement. 

Le 30 décembre 1585, le ss^ de Malicorne, alors 
gouverneur du Poitou, autorisa le s«f de l'Etang à affecter 
à la garde du château de Mortagne 8 hommes de pied, et en 
outre à contraindre chaque jour 10 habitants de la ville 
et juridiction dudit lieu d'y faire le guet, jour et nuit, 
chacun à son tour. Le môme gouverneur de Poitou, 
craignant que le château et maison forte de l'Etang ne fut 
surpris par les rebelles, en confia la garde au dit Pierre 
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Durcot, lui permettant de prendre avec lui tel nombre 
d'hommes qu'il verrait être bon pour le maintenir en 
l'obéissance du Roi, sans y laisser entrer qui que ce soit 
de la Religion Prétendue Réformée, fut-ce môme ceux 
auxquels il appartenait. Il devait aussi laisser faire, par 
les officiers du Roi, bon et fidèle inventaire des meubles 
dudit lieu et de ses dépendances. 

Le 31 janvier 1589, le ssf de Lavardin, alors gouverneur 
de Poitou, accorda à Pierre Durcot 30 hommes pour la 
garde du château de Mortagne ; puis trouvant ce nombre 
insuffisant, il l'augmenta le 1®*" septembre suivant et le 
porta à 200 hommes, qu'il devait choisir de suite parmi 
les catholiques les plus féaux et les plus aguerris, destinés 
tant à la garde de la ville et du château qu'à courre sus 
aux ennemis et les tailler en pièces. Pour soulager les 
habitants de Mortagne et des environs, l'entretien de ces 
soldats devait être payé par les tailles de la province do 
Poitou. Lavardin chargea en outre Pierre Durcot de faire 
faire au château de Mortagne quelques fortifications et 
réparations, et pour cela de requérir tels ouvriers et 
manœuvres qu'il serait besoin, dans les paroisses de Saint- 
Hilaire, Saint-Laurent, Chambretaud, la Verrie, Saint- 
Martin, Saint- Aubin, le Puy-Saint-Bonnet, Evrunes, 
Saint-Christophe, Chavagnes, la Romagne et Saint-Pierre- 
dtt-Petit-Caiolet. 

Le 8«' Durcot de l'Etang s'acquitta fidèlement des 
charges qui lui avaient été confiées, ainsi que le constatent 
on certificat de Guy de Beaupreau, comte de Chemillé, 
M novembre 1587 , et un autre du ss^ de Malicorne , 
daté d'Argenton le 13 octobre 1590. Ce dernier, après la 
agnature de Malicorne, est contresigné Gorraud. Pierre 
Durcot vit cependant ses biens saisis en 1597 pour ne pas 
s'être rendu au siège d'Amiens, pour lequel il avait reçu 
une convocation ; mais le 27 juillet 1598 il obtint de Sainte- 
Marthe, lieutenant-bailly de Poitou, mainlevée de cette 

8 



Digitized by 



Google 



— 106 — 

saisie, par le motif que sa charge de capitaine du château 
de Mortagne Tavait légitimement empoché de quitter 
son poste. 

Il paraît que l'accord ne régnait guère entre les deux 
frères Durcot de l'Etang, car outre qu'ils étaient de 
religion différente, l'aîné, pour une cause que nous 
ignorons, intenta à son frère, en 1580, un procès devant 
le Parlement de Paris, et il obtint, le 20 juillet de ladite 
année, un certificat du comte de Lude, gouverneur de 
Poitou, attestant qu'il ne pouvait, à cause des devoirs que 
lui imposait le service du Roi, aller à Paris soutenir ses 
droits. 

L'avènement d'Henri IV au trône changea la position 
des protestants, mais le calme fut loin de se remettre 
dans les esprits. En effet Gilles Durcot, ayant cru pouvoir 
rentrer à l'Etang, y fjit surpris et tué, en juin 1592, par 
des ligueurs venus de la Garnache, qui pillèrent et 
saccagèrent les meubles et titres de la maison. 

Le corps du défunt fut amené dans l'église de Chavagnes, 
dout il était paroissien. Parce qu'il était protestant, le curé 
ne voulait point l'enterrer; d'un autre côté il ne voulait pas 
le faire ôter de l'église, parce que sa famille était puissante. 
Le corps resta donc sans sépulture pendant deux ou trois 
jours, et comme.il avait plusieurs plaies, Tinfection devint 
telle dans l'église que les ecclésiastiques ne pouvaient 
faire le service divin ni les paroissiens y assister, à leur 
grand regret et au scandale de ceux qui avaient apporté 
le corps sans qu'aucun se mit en Revoir de le faire inhuma:. 
Or, Charles Bruneau de la Rabatelière, qui avait en la 
p«»« de Chavagnes une terre appelée la Robretière et était 
sff' du flef où est le bourg, somma et requit le curé de faire 
ensépulturer ledit corps, ce à quoi celui-ci obtaupéra; 
mais Pierre Durcot, devenu seul s?»* de l'Etang par la mort 
de son frère aîné, dont il était principal héritier, ayant 
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appris ce qui s*était passé et ne trouvant pas sans doute 
assez convenable le lieu où le défunt avait été enterré, vint 
à Chavagnes avec ses soldats armés, ayant harquebuses 
et bastons invasibles. Malgré qu*il fut catholique, il entra 
dans l'église, fit déterrer le corps de son frère, puis lever 
les tombes où étaient enterrés les prédécesseurs dudit 
Bruneau, qui avait droit de sépulture dans le chœur de 
l'église, et y fit mettre et enterrer le corps dudit défunt. 
Non content de cela, il fit jeter hors de l'église le banc 
seigneurial de Charles Bruneau, en prétendant qu'il était 
lui-même seul s^ de Chavagnes; de là procès entre 
les maisons de la Rabatelière et de l'Etang. 

Le ssr de la Rabatelière fit d'abord assigner celui de 
l'Etang et ses complices devant la cour de la baron nie de 
Montaigu , en violation de sépulture et de ses droits 
honorifiques ; mais au lieu de comparaître à Montaigu, 
Pierre Durcot obtint, par intrigues,*que l'affaire fût portée 
devant le présidial de Poitiers, alors à Niort, et dont le 
lieutenant était son parent. Là, il fit rendre, à l'insu du 
sP de la Rabatelière, un ordre portant que le corps du 
défunt resterait où il était, que le banc du ss»- de la 
Rabatelière serait enlevé, et que copie de cette ordonnance 
serait affichée à la porte de l'église. Charles Bruneau en 
appela au Parlement de Paris, alors à Tours, et y obtint, 
le 2 décembre 1595, un jugement qui lui donnait gain de 
cause ; mais le sc' de l'Etang, ne se tenant pas pour battu, 
se pourvut contre cet arrêt ; enfin , après une longue 
procédure, une sentence définitive du 20 août 16ii rejeta 
son appel. Il s'éleva pourtant encore entre les parties des 
contestations qui nécessitèrent un nouvel arrêt, en date 
du 5 mars 1612. Enfin, tous ces débats ne furent terminés 
que par deux transactions : Tune passée devant Lemoine et 
Bemon, notaires à Paris, le 5 juillet 1612, et l'autre devant 
les notaires de la Merlatière , la Jarrie et la Raslière, le 
7 octobre 1615. 
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Ce long procès, dont les pièces existent au château de 
la Rabatelière où j'en ai copié les plus importantes, suscita 
de grandes inimitiés entre les familles Bruneau de la 
Rabatelière et Durcot de l'Etang ; ainsi, le jour du Sacre 
1594, pendant la grand'messe, la dame de l'Etang (Jeanne de 
TEsperonnière) décoiffa en pleine église, près de la dame 
de la Rabatelière, une femme de chambre de celle-ci, la 
tira par les cheveux, la prit à la gorge et lui donna plusieurs 
soufflets ; peu après, le 17 juillet de la môme année , la 
dame de la Rabatelière étant allée entendre la première 
messe, que disait à Chavagnes un nouveau^ prêti*e, s'y 
trouvèrent le se*' et la dame de l'Etang, accompagnés de 
plusieurs hommes ; alors la dame de l'Etang, pour narguer 
celle de la Rabatelière, vint se placer droit devant elle, 
les pieds touchant ses genoux , malgré que la place ne 
manquât pas ailleurs, puisque c'était dans le cimetière que 
la messe se disait, sans doute à cause du mauvais état 
de l'église. Cependant, la dame de la Rabatelière ne dit 
rien, et, après avoir entendu la messe, elle s'en retournait 
tranquillement à la Rabatelière, lorsque la dame de l'Etang 
vint, par derrière, la prendre à la tête et, assistée de son 
mari, se mit à la frapper. Une information judiciaire eut 
lieu à la suite de ces voies de fait , et le ss^ et la dame de 
l'Etang furent décrétés de prise de corps, mais nous 
ignorons ce qui en résulta. 

Malgré l'arrêt du 20 août 1611 , le ssr de l'Etang et sa 
famille continuèrent à vouloir empiéter sur les droits de 
leur adversaire. Ainsi ils affectaient de s'asseoir sur les 
marches de l'autel , au - dessus du banc du sf^ de la 
Rabatelière. Un jour, Antoine Durcot, fils aîné du sît»" de 
l'Etang, battit le sacristain pour n'avoir pas offert le 
pain bénit à sa famille avant de l'offrir à la dame de la 
Rabatelière (arrêt du Parlement rendu en la Chambre de 
l'Edit, le 5 mars 1612). Pendant le procès, le ssr de l'Etang 
faisait fortifier sa maison, et la dame de la Rabatelière s'en 
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plaignit par une lettre qu'elle adressa à M. Rouhet, chef 
du Conseil de la maison de la Trémoille, le 2 novembre 159G. 
Elle y dit qu8 le SJ?*" de TEtang rend son habitation assez 
forte pour résister à six pièces de canon. 

Pierre Durcot de TEtang était gentilhomme de la 
Chambre du Roi et il avait obtenu, en cette qualité, le 
28 mai 1604 , des lettres de protection. Son fils et successeur, 
René Durcot, né le 5 septembre 1598, servit dans Tannée 
navale, comme un grand nombre de gentilshommes de 
nos environs. Le 5 décembre 1627, il obtint du commandant 
de rile d'Oleron un certificat attestant qu'il avait été 
cinq mois et plus dans cette île sans en être sorti, et 
qu'il y avait très-bien servi le Roi. Le 10 novembre 1636, 
François de l'Hospital, s»' du Hallay, chev, etc., maréchal 
des camps et armées, gouverneur de Vitry-le-Français, 
attesta que le ss^ de l'Etang, lieutenant du baron de la 
Roche - Bardoul , avait servi quinze mois en l'armée 
commandée par le comte de Nemours, même pendant 
le siège de Corbie et jusqu'à sa réduction à l'obéissance 
du Roi. Le 13 mai 1639, l'archevêque de Bordeaux (Henri 
d'Escoubleau de Sourdis), lieutenant-général du Roi en 
ses armées de l'Océan et Guienne, nomma le s^ de l'Etang, 
lieutenant-commandant l'infanterie du navire le Faucon ; 
et le 25 septembre suivant, il lui délivra un certificat 
attestant qu'il avait bien servi le Roi en son armée navale, 
depuis le jour de son embarquement, et lui donna un congé. 

De Marie Girard, qu'il laissa veuve, René Durcot eut 
plusieurs enfants, mais un seul lui survécut. Celui-ci, 
nommé François, épousa Marie Prévost. Un baptême 
du 21 novembre 1680 (registre de Chavagnes) nomme 
cependant comme marraine D"® Céleste Charbonneau, 
épouse de François Durcot, s?»" de l'Etang, dont elle doit 
avoir été la première femme. 

La famille de ladite Marie Prévost était propriétaire 
du Bignon en Chauchô : ils eurent, le 19 janvier, un fils 
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nommé Pierre-François. Quelques jours après la naissance, 
le 11 février 1684, le s^*" de T Etang mourut ; et son enfant, 
qui vivait encore au mois de novembre 1685, dut mourir 
très-jeune, car, après son décès, sa mère réclama, à titre 
de délaissement ou autrement, la propriété de la terre 
et seigneurie de l'Etang. Un arrêt du Parlement, antérieur 
h 1699, lui en accorda la jouissance, qui devint propriété 
définitive puisque la terre de TEtang est toujours demeurée 
en sa famille jusqu'à la vente qu'en ont faite ses descendants 
vers Tannée 1807. Par le décès du mineur Pierre-François 
Durcot, s'éteignit la branche Durcot de l'Etang. 

Nous avons parlé plus haut du second mariage de 
Marie Prévost et dit ce que devint après elle la terre 
de l'Etang. Voici quelques détails sur ses dépendances 
en la p«»o de Chavagnes qui furent, vers 1807, vendues 
h diverses personnes. 

LA GHEDANIÈRE 

Aujourd'hui métairie, la Chedanière, nommée en quelques 
vieux titres Ghepdanière, avait été un fief tenu de Montaigu 
à foy et hommage lige, à ligence de 40 jours de gai'de 
et à 13 deniers pour tout droit de rachat et plait de 
mortemain, payables au prieur de l'aumônerie de Montaigu. 
La ligence était jadis dans la Maison Ronde dudit lieu, 
dont je n'ai jamais vu les vestiges ; et je ne sais s'il en 
reste encore. La Chedanière existait déjà en 1182, car 
dans le titre de fondation de l'Aumônerie de Montaigu, 
on mentionne, comme donnée à ladite aumônerie, une 
redevance d'un quartaut de seigle, quartarium siliginis 
super Chedane, (Je suppose que ce dernier mot est une 
abréviation de Chedanère). Cette redevance était donnée 
par Guillaume Macet ou Mucet. 

Un registre de la baronnie de Montaigu (Chartrier de 
Thouars) mentionne trois aveux rendus par Jean de la 
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Chedanière en 1351, 1352 et 1385, un autre rendu le 
7 mars 1343 par Pierre de la Chedanière, et enfin, un 
du 9 novembre 1408 rendu par Louis Chevin. En outre 
il existe, au château de la Rabatelière, copie d*un autre 
aveu rendu le 5 décembre 1499, par .... Chevin, comme 
sr de l'Etang et de la Chedanière. René Durcot, s'o»" de 
l'Etang, en présenta un pour sa maison de l'Etang et pour 
la Chedanière le 18 mai 1633 (Ghartrier de Thouars). 

Lors de la vente de la terre' de TEtang, la Chedanière 
(avec la Foy de l'Etang) fut acquise par M. Batiot, 
demeurant en la commune de Boulogne; elle a été 
revendue par ses enfants et forme aujourd'hui deux 
métairies. Le nom de Chedanière vient évidemment de 
Chedaneau, nom de famille existant dans notre contrée. 

LA FOY ^E L'ÉTANG 

C'était une grande et belle métairie, devenue un village 
par suite de partages entre les acquéreurs des héritiers 
Batiot. Son nom vient-il de ce que ce serait là que se 
seraient jadis rendus les lois et hommages dus h l'Etang? 
Je ne sais rien de positif à ce sujet. J'ai vu en de vieux 
litres ce nom écrit Faoy ; au reste il y a dans la commune 
de Chavagnes une autre métairie de ce nom (la Foy de la 
Limonnière) que les vieux titres écrivent aussi Faoy et 
qui est placée près de l'ancienne maison , aujourd'hui 
métairie, de la Limonnière. 

LA BAHRE 

Ce nom, commun à d'autres localités, vient sans doute 
de ce qu'il y avait là autrefois une barrière pour faire 
payer les droits de péage que les s?" exigeaient sur 
plusieurs chemins. La Barre appartient aujourd'hui à 
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M. Tancrède Guerry de Beauregard, qui l*a eue de la 
succession de M">o Osmanne- Victoire Guerry de Beauregard 
sa tante, veuve de M. Guerry de la Fortinière. 

LA PINELIÈRE 



Quand M. de Bois-David veïidit en détail sa terre de 
TEtan^ç, la Pinelière fut acquise par un cultivateur nommé 
Etienne Chauvet, qui demeurait alors à la Grande- 
Huguetière, eh Ghavagnes. Après sa mort elle a été 
partagée entre ses héritiers et forme aujourd'hui plusieurs 
petites métairies. 

LA POPINIÈRE 

Cette métairie et cette borderie, distantes Tune de l'autre 
d'environ-60 ou 100 mètres, furent acquises par la famille 
Guilbaud, demeurant à la Cantinière, en Chauché. Elles 
m'appartiennent aujourd'hui, en vertu d'un échange que 
j'ai fait avec les acquéreurs et leurs héritiers, et par lequel 
j'ai cédé une métairie que j'avais à .l'Audrière, même 
commune. Il s'y trouve beaucoup de pierres paraissant 
provenir d'anciennes démolitions et ayant subi l'action 
du feu ; aussi le champ qui se trouve entre la métairie 
et la borderie de la Pépinière, s'appelle-t-il le Masuraud. 
Il paraîtrait y avoir eu à la borderie quelques fortifications; 
on y voit des restes de douves, et un petit chemin, 
aujourd'hui réuni aux champs voisins , porte le nom 
de chemin de la Poterne. J'ai démoli les maisons et 
bâtiments de la borderie et en ai réuni les emplacements 
et les terres à d'autres terres, prises sur les Robretières 
et la Cavetière, afin de former ma nouvelle métairie, 
à laquelle j'ai donné le nom de Sainte-Marie. Il y a eu 



Digitized by 



Google 



— 443 — 

autrefois à la Popinière un notaire nommé Moulin, qui 
était notaire des seigneuries de la Rabatelière, Jarrie 
et Raslière. Il y a à la Proustière deux actes faits par lui 
au profit de membres de ma famille : le premier, en date 
du 24 août 4659, dans lequel figure André Gourraud, 
sP de la Guibonnière, mon quadrisaïeul ; et le second, 
en date du 7 juillet 4680, dans lequel figure Alexandre 
Gourraud de la Bonnelière, mon trisaïeul. 



LA DORDERIE DE BENASTON 



Elle était peu importante, et ses bâtiments sont 
aujourd'hui complètement détruits ; ils étaient à gauche 
sur le bord du chemin conduisant de Benaston à la 
Rabatelière. 



Hors de la p«w de Chavagnes, les dépendances de l'Etang 
se composaient : 4o en la p«»e de Chauché, dés deux 
métairies du Bignon-Guimard, et de celle de Beaulieu, 
qui avait remplacé la Doubletterie, aujourd'hui détruite ; 
les métayers en connaissent encore l'emplacement. Je crois 
que ces trois métairies avaient appartenu à Marie Prévost, 
femme de François Durcot. Les deux Bignon et Beaulieu 
furent achetés par M. Robert, demeurant en la commune 
des Essarts; ils appartiennent aujourd'hui à sa fille. 
Mine Zulmis-Aglaë-Onézime Robert, veuve de M. Jean- 
Marie Damour, demeurant à Chavagnes ; 

2» Enfin les propriétaires de l'Etang possédaient en 
la p»« des Brouzils la métairie de la Noirbretière, vendue 
à des cultivateurs des environs en môme temps que le 
reste de la terre de l'Etang et qui forme aujourd'hui un 
village. 
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IV. — La Robretière 



Ou plutôt les Robretières, était un hôtel noble avec 
fief, relevant de Montaigu à foy et hommage lige et à 
devoir de ligence de 40 jours par an faite audit hôtel, à la 
semonce ou demande du sk"" de Montaigu, et à 13 deniers 
seulement pour rachat de mortemain, rendus au prieur de 
TAumônerie de Montaigu, &, &. 

La maison principale était dans l'emplacement de la 
grange actuelle de la Petite - Robretière et du toit se 
trouvant au levant de cette grange. On y voit encore les 
jambages en pierre de taille d'une très-ancienne cheminée 
dont le devant était arrondi, dans le genre de celle qui 
existe dans une masure à la Bleure. Sous la grange était 
une cave voûtée dont on voit la trace dans le pignon nord ; 
on y descendait par un escalier avec porte cintrée dans 
le pignon sud. Cette cave existait encore en 1725, car elle 
est mentionnée dans l'acte de vente de la terre de la 
Rabatelière, fait par Pierre Bruneau, marquis de la 
Rabatelière , à René Montaudouin de la Clartière , 
le 10 octobre de ladite année. La porte cintrée dont je 
viens de parler ayant été démolie pour faire des réparations, 
les pierres du cintre ont été employées à palatrer la petite 
porte et la fenêtre de décharge de ladite grange. 

Le sfff de la Robretière avait sous sa dépendance une 
partie du bourg de Chavagnes et était reconnu comme 
s«' et fondateur de l'église. Ces droits passèrent à celui 
de la Rabatelière, lorsqu'il fut devenu propriétaire de la 
Robretière. Le s?' de l'Etang prétendait aussi au titre 
de fondateur de l'église de Chavagnes, mais un arrêt du 
parlement de Paris, en date du 20 août 1611, le débouta 
de sa prétention, comme nous l'avons déjà dit. 
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En 1384 le fief de la Robretière appartenait à Jean 
de Parçay, varlet, qui, le 14 janvier de ladite année, en 
rendit aveu à Olivier de Clisson, connétable de France, 
sr de Belleville et de Montaigu. Cet aveu porte que 
Therbergement ou maison de la Robretière et ses 
dépendances pouvaient valoir 10 livres de rente. Il y est dit 
en outre que, sous l'hommage dudit s^ de la Robretière, 
le siP" de la Guyonnière tenait la Funerie (p»»« des Brouzils) 
à hommage plàin et à un gant blanc, rendu à la Robretière 
le lendemain de la Pentecôte. Nous n'avons point trouvé 
le nom de sp"» de la Robretière de 1384 à 1463, mais une 
transaction du 21 novembre 1463 porte que Louis Lunart, 
propriétaire de cinq sixièmes de la Robretière, avait cédé 
ses droits à François Lunart escuier, son fils; que le 
dernier sixième appartenait à Jehan Convers, fils et 
successeur de Micheau Convers, duquel, par la môme 
transaction, François Lunart acquit les droits moyennant 
une rente perpétuelle de 6 septiers (96 boisseaux) de seigle, 
amortissable à raison de 100 livres. Cette rente n'ayant 
pas été payée, il en résulta un procès que termina, 
le 13 avril 1474, une transaction par laquelle François 
Lunart, pour demeurer quitte tant de ladite rente que 
dudit sixième de la Robretière, abandonne aux héritiers 
de Jean Convers : 1° un fief de vigne nommé le grand fief 
des Lunarts, près le bourg de Chavagnes, avec ses receps, 
gardes, soulages et droit de noblesse d'icelui fief, tenant 
d'une part au fief du prieur, et d'autre aux vergers du 
bourg ; 2o dix redevances de diverses natures montant en 
tout à 74 boisseaux de seigle, 42 sous et 2 deniers ; le tout 
des appartenances nobles de la Robretière. Le 7 juin 
suivant, lesdits héritiers Convers cédèrent ces mêmes 
objets à Giiy Chevin, sf^ de l'Etang, pour le prix de 
150 tournois : mais ce dernier en fut exproprié, le 
16 septembre 1502, par suite de retrait féodal exercé par 
HiUairet Burluet, sff' de la Martelliôre, sénéchal de 
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Montaigu, qui avait acquis de Nicolas Goulart, ss^ de la 
Robretière, à cause de Georgette de Villeneuve, sa femme, 
et de Joachim Vivien, à cause de Jeanne Gouionne, sa 
femme, leur droit d'exercer ledit retrait féodal. 

Le môme s?"" de TEtang avait acheté, le 19 septembre 
1475, dudit Louis Lunart, tous les droits qu'il pouvait avoir 
es houstels, lieux et dépendances de la Robretière et la 
Fromagère, à la charge de le nourrir, vêtir, chauffer et 
entretenir pendant sa vie, et qu'après sa mort il lui ferait 
faire sépulture et bienfaits selon son état; qu'en outre, 
il le logerait à l'Etang, mais que s'il ne voulait y demeurer, 
il lui fournirait, à la Robretière, une chambre avec ce qui 
serait nécessaire. L'exécution de cette convention donna 
lieu à des difficultés, qui occasionnèrent un procès devant 
les juges de Poitiers ; mais il fut éteint par une transaction 
du 31 mars 1478, et Louis Lunart donna main-levée du 
séquestre qu'il avait fait mettre sur les choses contentieuses, 
le tout accepté par dame Catherine de Montfaucon, épouse 
dudit Chevin, parce que celui-ci était absent du pays. 
Il ne paraît pas que le s?»" de l'Etang ait conservé la 
propriété de ce qu'il avait acquis de Louis Lunart, car son 
nom ne figure nulle part après 1478 parmi les propriétaires 
de la Robretière ; il est donc probable qu'un retrait ou 
une vente volontaire lui auront fait perdre les droits qu'il 
pouvait y avoir. Il n'est plus question de la famille Lunart 
après 1478. 

Un aveu de la Robretière fut rendu, le 31 mai 1474, par 
François de Villeneuve : il ne devait se rappoiter qu'à 
une portion de la propriété, car Louis Lunart ou ses 
cessionnaires étaient encore vivants le 26 juin 1488. 
Un autre aveu fut rendu à Montaigu par Colas Goulart, à 
cause de Georgette de Villeneuve, sa femme, probablement 
fille du susnommé. En 1497 , d'après un aveu du 
25 novembre, les propriétaires de la Robretière étaient 
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les mêmes, Colas et Georgette, avec Joachim Vivien, 
ss»" de la Sullière et Jeanne Gouionne, sa femme. 

En 1535 (aveu du 18 mai), François deTalensac, s»»" de 
rOudrière, était propriétaire de la Robretière, à cause 

de Vivien, sa femme. Enfin le 12 mars 1551, un 

autre aveu fut rendu h François de la Trémoille, comte 
de Benon, h cause de sa baronnie de Montaigu, par Jean 
de Talensac, sr* de TOudrière et de la Sullière. On y dit 
rh6tel de la Robretière et ses dépendances, tenant aux 
terres de la Trottinière, la Barre, la Pinelière, la Fromagèro 
et Pertuis-Benaston. Cet aveu concerne aussi divers objets, 
enlr'autres le tènement de la Brémaudière près la Dédrie, 
dans les jardins duquel est une maison appelée la Jobarderie, 
n porte en outre que d***^ Françoise de la Fournerie, dame 
de la Limousinière, tient à foy et hommage plain les trois 
quarts dudit lieu de la Limouzinière en ce qui est de la 
vavasserie de la Brugnelière; enfin que le s»' de la 
Guyonnière tient à foy et hommage plain, et à une paire 
de gants blancs, rendus à l'hôtel de la Robretière 
le lendemain de la Pentecôte, le village de la Funerie, 
p"* des Brouzils. 

Antérieurement au 3 novembre 1560, le dit Jean de 
Talensac avait vendu le bien noble, hôtel et seigneurie 
de la Robretière, avec tous ses droits et dépendances 
quelconques, à Jacques Buor, s«^ de la Mothe-Freslon et 
y demeurant, p»® de Champ-Saint-Père; et ledit jour ce 
dernier rétrocéda son acquisition à Antoine Bruneau, 
sr de la Rabatelière pour le prix de 3,800 livres tournois, 
payée comptant en neuf-vingt doubles (180) ducats, 
42 nobles à la rose, 109 augelots, 400 écus au soleil, 
24 écus couronne, 200 écus dits pistoUets et le surplus 
en lextons, réaies et douzains. 

Enfin un acte du 21 janvier 1579 porte que dame Marie 
Gabard, veuve de René Gourdeau, céda par échange 
à Pierre des Villates, sff»" de Champagne, la moitié de la 
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métairie de la petite Robretière, située au fief de la grande 
Robretière, p»o de Chavagnes , indivise avec Anne de 
Thorigné , dame de la Rabatelière, veuve d'Antoine 
Bruneau, et Charles Bruneau son fils. Je n'ai point trouvé 
le titre en vertu duquel la dame de la Rabatelière était 
devenue propriétaire de l'autre moitié de la petite 
Robretière, et n'avais rencontré aucune mention de cette 
métairie, formée probablement par une borderie détachée 
de la propriété principale par suite de partages. 

Les métairies de la grande et de la petite Robretière 
restèrent, jusqu'à la Révolution, attachées à la terre de la 
Rabatelière; elles furent alors confisquées et vendues 
nationalement à M. Aimé-Louis-Jacques Duroussy de 
Talmont, duquel je les ai moi-même acquises par acte 
sous seing privé, en octobre 1830, après le paiement de 
l'indemnité allouée aux anciens propriétaires dépossédés 
par la Nation. 



V. — L'Ulière 



Cette propriété, située près le bourg de Chavagnes, 
était, d'après les notes de M. Dugast-Matifeux prises sur 
les titres du chartrier de Thouars, un fief relevant du 
château de Montaigu à foy et hommage lige et à rachat. 
Le nom primitif était Eolère, d'où l'on a fait Eoulère, 
Houlière, HuiUère, Eulière et enfin Ulière, nom actuel. 
Dans l'acte de vente de la maison de la confrérie de 
l'Assomption de la paroisse de Chavagnes, en date du 
25 janvier 1470, tiré des archives de la Rabatelière, on 
nomme Jules Eol, l'aîné , ss»" de l'Eoulère. J'ai une 
très-vieille copie d'un acte du 6 novembre 1564, par 
lequel Jehan Eoul, escuyer, sï*" de l'Huilière, la Prilliaire 
et la Bleure, demeurant à l'Huilière, p«« de Chavagnes, 
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vendit à réméré la métairie de la Prilliaire. Ce réméré 
fut exercé le 25 août 1567. Aux archives de la Rabateliôre, 
on trouve dame Jeanne Eole, dame de la Daudinière, 
femme, puis veuve de Nicolas Prévost, s^^ du Retail, qui, 
en 1458, puis en 1506, rend à la Martellière aveu pour le 
fief des Châtaigners près la Prévoisière, en la p"« de 
Chavagnes. Au chartrier de Thouars , on trouve un aveu 
de la Babinière en Saint-Georges, rendu par Etienne Eoul, 
le 1er août 1435. Je ne trouve aucun autre nom de la 
famille Eoul passé le 25 août 1567 ; elle s'éteignit sans 
doute vers cette époque. 

L'Ulière passa ensuite à la famille Darrot, soit par 
héritage , soit par acquêt ; en 1603 elle appartenait à 
Gilbert Darrot, escuyer, époux de Céleste Bruneau, fils 
puîné de Gabriel Darrot, sk*" de la Fromentinière. Il fut 
tué, le 15 mai 1605 ou 1607, par Marbœuf, ss^ de la 
Saminière. Il se trouvait alors à la Fromentinière, chez 
son neveu , Gabriel Darrot ; la Saminière est à environ 
deux kilomères de la Fromentinière, toutes deux en la 
commune de la Flocellière (1). La famille Darrot a possédé 
rUlière jusqu'à son extinction, à la mort de Charles- 
Séraphin Darrot, arrivée après 1760. Celui-ci avait épousé, 
en premier mariage Françoise-Brigitte Charbonneau , et 
en second Marie - Catherine - Agathe de Hillerin , par 
contrat de Graffard et AUard, notaires aux Herbiers, le 
31 juin 1660. 

On cite encore des traits d'ivrognerie du dernier, ou d'un 
des derniers Darrot ; souvent il allait boire et s'enivrer 
dans les cabarets du bourg de Chavagnes. Or, un certain 
soir qu'il était attardé dans le bourg, sa femme, craignant 
qu'au retour il ne tombât dans l'étang sur la chaussée 
duquel il lui fallait passer pour retourner à l'Ulière, 



(t) V. Annwiirede la Société d'Emulation^ vol. ^i. pajços 291-290. 
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■envoya au-devant de lui un domestique, avec grande 
recommandation de lui donner le bras en passant sur 
la chaussée, et de se mettre à sa gauche pour Tempôcher 
de tomber dans l'eau ; mais Darrot fit tellement boire 
le domestique qu'il le rendit aussi ivre que lui, et ce 
dernier, ayant toujours dans l'esprit la recommandation 
de sa maîtresse, ne cessait de répéter à M. Darrot : 
« Mon bon maître, ne tombez pas dans l'étang ! 3 
et le poussant toujours du côté opposé à l'eau, il fit 
si bien que tous deux dégringolèrent dans la prairie qui 
était au-dessous de la chaussée de l'étang. 

Autrefois, le moulin de Chasserat, près l'Ulière, et le 
petit pré y joignant dépendaient de l'Ulière ; voici, dit-on, 
comment ils en ont été détachés. Un soir que M. Darrot 
avait bu, à l'Ulière, avec plusieurs de ses amis, il allait les 
reconduire jusque par delà le bourg quand, passant au 
pignon de la maison qui fait face à l'entrée actuelle du 
couvent, il appela celui qui demeurait en cette maison. 
Ce dernier ayant ouvert sa fenêtre reçut, les uns disent de 
M. Darrot, d'autres d'un de ses compagnons de ribotte, 
un coup de pistolet qui lui cassa un bras, et ce fut pour 
étouffer cette affaire que M. Darrot fut obligé de céder au 
blessé le moulin de Chasserat, avec son petit pré et le 
chemin qui conduit de ce moulin au bourg ; c'est par suite 
de cette transaction que les arbres qui sont sur le bord 
de la rivière, le long de ce passage, appartiennent aux 
propriétaires du moulin et du pré, et ne dépendent pas 
du bois. 

Après l'extinction de la famille Darrot , l'Ulière et ses 
dépendances (la Prilliaire, la Maison-Neuve, le Chiron et 
les deux métairies de la Bleure) passèrent, en vertu d'un 
jugement, à la famille Guerry de Beauregard, qui possède 
encore la maison principale et une des deux métairies de 
la Bleure. 
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M. — La Primaire ou PreuiUiaire 

La Prilliaire était un fief tenu à foy et hommage plain 
da château de Montaigu. Depuis longtemps, ce fief et celui 
de ruiière appartenaient au même s?»*, et, pour les deux, 
il nV avait qu'un seul registre d'assises. 

Il existait autrefois à la Prilliaire un castel ou logis, 
ruiné depuis un temps immémorial, soit pendant les 
guerres de religion, soit plus probablement pendant celles 
des Anglais ; il n'y restait plus, au moment de la Révolution, 
qu'une simple métairie, placée sur le bord du chemin 
descendant vers la Proustière et qui, depuis environ 
vingt ans, a été démolie en entier et remontée sur le bord 
de la route qui conduit du bourg de Chavagnes à la 
Rabatelière. Au reste, le plan cadastral, levé avant 1840, 
indique exactement l'emplacement de cette ancienne 
métairie. 

L'ancien castel était un peu plus bas que la métairie 
actuelle, près de gros et très-vieux noyers, qui paraissent 
avoir été plantés depuis sa destruction. Dans le voisinage 
se trouvent beaucoup de pierrailles, provenant évidemment 
de très-anciennes démolitions, et les anciens fermiers, en 
labourant dans les environs, ont trouvé et démoli plusieurs 
portions de vieilles murailles ; l'article porté au plan 
cadastral, et dont nous avons vu les vestiges, paraît avoir 
été le jardin; quant à l'endi'oit précis où était ce castel, 
dont il ne restait aucun vestige extérieur, des fouilles 
que nous avons faites en 1865 nous l'ont fait connaître. 
En effet, nous avons découvert une ancienne cave dont la 
voûte était en partie écroulée et à laquelle on descendait 
par un petit escalier tournant dont il restait encore sept 
marches en granit ; en outre, un corridor voûté donnait 
accès à la cave pour y faire entrer les futailles. La voûte 

9 
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de ce corridor a fini de s'écrouler quand on a enlevé les 
terres et les pierrailles qui la soutenaient. La tradition 
disait qu'un souterrain partant de la Gerbaudière, métairie 
en face de la Prilliaire, établissait, en passant sous la 
rivière, une communication entre ces deux localités. 
Ce souterrain est très-apparent à la Grerbaudière ; on a 
dit que son ouverture du côté de la Prilliaire avait été 
bouchée à la suite d'une épizootie ayant fait périr beaucoup 
de bestiaux que les métayers y avaient enfouis. Quoi qu'il 
en soit, les fouilles faites en 1865 près de la cave dont 
nous avons parlé plus haut, ont fait découvrir beaucoup 
d'ossements d'animaux, mais on n'a point trouvé d'entrée 
de souterrain ; peut-être n'a-t-on pas cherché où il fallait. 

La maison principale devait être au bout nord du 
morceau que nous croyons avoir été l'ancien jardin. Nous 
y avons trouvé quelques marches d'escalier et des pierres 
de taille déplacées ; cet endroit était on ne peut mieux 
choisi pour l'agrément de la vue qui, de là, s'étendait 
sur les prairies et les coteaux bordant la rivière de la 
Petite-Maine. 

La Prilliaire a longtemps appartenu à la famille Bouchet, 
Bouschet ou du BoUschet, jadis propriétaire de PuygreflSerj 
en Saint-Fulgent. Voici la liste des aveux de ce fief trouvés 
au chartrier de Thouars : 

4 mai 1385, aveu de Maurice Bouschet. 
8 septembre 1408, — de Nicolas Bouschet. 

28 octobre 1435, — de Esther Bouschet. 

30 mal 1455, — de Pierre Bouschet. 

5 octobre 1481, — de François du Bouschet. 
lor mai 1500, — de Jean du Bouschet. 

7 novembre 1507, — du môme. 

2 novembre 1508, — de René du Bouschet. 
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Led prairies qui sont entre les jardins et dépendances 
du couvent et la rivière portent, dans les anciens, titres^ le 
nom de Pré-Bouchet, du nom des anciens propriétaires 
de la Prilliaire. 

De la famille Bouchet, la Prilliaire passa à la famille Eol 
ou Eoul, nommée à Tartiele précédent et qui posséda 
rUlière, la Prilliaire et la Bleure. En 4564, par un acte 
passé devant Biaise Beduit, notaire à Montaigu, Jean Eoul, 
s^ de THuilière («ic), la Prilliaire et la Bleure, agissant en 
son nom et celui de Catherine Richard, sa femme, vendit 
à réméré à Jean Menanteau, s?»" de la Gourinière, demeurant 
à Montaigu, la Prilliaire et diverses rentes ; mais il exerça 
le réméré le 25 août 1567. 

Après la Camille Eoul, la Prilliaire, par acquêt ou 
autrement, passa à la famille Darrot. Ce dut être à la 
fin du xvie siècle ou tout au commencement du xVn®. 
Les Darrot s'étant éteints, comme on a dit au précédent 
article, la Prilliaire et TUlière passèrent aux Guerry de 
Beauregard ; puis celle-ci fut vendue en détail par 
M"« Marie Guerry de Beauregard, épouse de M. Auguste 
Guerry de Beauregard. 

Une partie de la métairie de la Chambornière , jadis de 
Chavagnes et aujourd'hui de la Rsd)atelière, relevait de la 
Primaire. 



Vn. — La Grassière, la Màrtelllère et la Battay 



Ces trois fiefe, qui depuis très-longtemps étaient réunis 
dans la même main, relevaient de Montaigu à foy et 
hommage lige et à ligence de' 40 jours. Voici leur 
désignation, prise dans un aveu du 28 décembre 1701, 
calqué sur de plus anciens. 
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« L'hôtel et maison noble de la Grassière et ses 
« dépendances de maison, logis, étables, garennes, fuye, 
« étang, droit de vine (sic) et pescherie, prés, vignes à 
€ pic et à complant, cens, &, &; avec les métairies nobles 
« de la Petite - Grassière , les deux Permoulières et le 
« Bruleau (1). » Le logis de la Grassière, incendié pendant 
la guerre de la Vendée, se trouvait à droite en entrant 
dans la cour ; il n'en reste plus de vestiges. Les pierres de 
taille ont été transportées par ordre de M. Majou de la 
Débutrie, qui en était propriétaire, tant à sa propriété de 
la Débutrie, en Rochetrejoux, qu'à celle de la Raine, 
près Bazoges-en-Paillers. 

« La ligence ^e la MarteUière, sise au bois du Rouer, 
« avec ses appartenances de maison , jardin , cens et 
« devoirs de basse justice, juridiction, &, et autres droits 
<K et émoluments ; le dit lieu tenant de toutes parts 
« aux terres du Cormier, de^la Dédrie, la Ghardière 
« et la BuUetière. }> En visitant la Martellière, on peut 
reconnaître qu'autrefois il a dû y avoir là une habitation 
assez importante, mais les débris existants n'offrent rien 
de reoonnaissable ; des talus existant sur le bord du 
chemin qui conduit aux Cinq-Fontaines et à la Tavennerie, 
sont probablement des restes de fortifications. En 1458, le 
ss^ de la Martellière était Jehan de la Haye, sxf de Passavant, 
Chemillé, Mortagne et la Martellière, à cause d'Isabeau 
de Blamont, sa femme. Cette terre faisait partie de la 
Grassière et fut vendue, vers 1825, par M. de Chevigné, 
héritier des anciens propriétaires. Les acquéreurs, qui 
étaient des cultivateurs, la partagèrent entre eux ; elle a, 
depuis, subi d'autres partages et forme aujourd'hui un 
village. 



(1) J'ai entendu dire que ce nom venait de ce que cette métairie en 
avait remplacé une anciennement détruite par un incendie . mais Je 
n'ai vu aucune pièce constatant ce fait. 
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Il y a à la Martellière une très-bonne source d'eau 
minérale ferrugineuse. Elle contient du bicarbonate de fer ; 
mais, quand on la fait bouillir, Texcès d'acide carbonique 
se dégage et laisse précipiter, à l'état de carbonate 
insoluble, tout le fer qu'elle contient. Le fer paraît très- 
commun aux environs de la Martellière, car il y a là 
certains endroits où les géomètres du cadastre chargés de 
lever le plan de la commune ne purent se servir de la 
boussole, dont l'aiguille était déviée par ces masses de 
fer existant dans la terre. Au reste, une mine y a été jadis 
exploitée : un grand terrain y porte le nom de Fief-des- 
Forges ; on y a trouvé des scories fondues. Il paraîtrait 
qu'à l'époque romaine ou gallo-romaine, il y avait aux 
Forges des établissements métallurgiques (voir à l'article 
Cormier). Le nom vient-il de Martel, nom d'homme, ou 
de martel, pour marteau, outil servant à battre le fer? 
D y avait, dit-on, autrefois à la Martellière, un seigneur 
qui insultait les femmes du Cormier quand elles allaient 
à la fontaine (1). Certain sohr, quelques hommes se 
déguisèrent en femmes, et le si' étant venu, selon son 
habitude, pour les insulter, ils lui tombèrent sur le dos 
et le rossèrent d'importance. Il voulut bien les poursuivre, 
mais n'y put réussir. 

La ligence de la Battay était sise en la ville de Montaigu, 
dans l'endroit où a été, dans la suite, bâtie la grange du 
sr dudit lieu. De la Battay dépendaient des. maisons, 
granges , toiteries, jardms, cens, devoirs, justice et basse 
juridiction, etc., etc. ; le tout en la p*« de Chavagnes, tenant 
de toutes parts aux terres de la Benancisière, Bulletière, 
Martellière et Chardière. La maison de la Battay est 
aujourd'hui complètement détruite ; elle était dans un 
champ de la métairie de Beaulieu, qui en a conservé le 



(1) Note donnée par feu François Bouchet, dont les enfonls habitent 
atyoord'hui Beaurepaire. 
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nom. Il y a peu d'années, on voyait eneore très-bien son 
emplacement, qui formait à peu près un carré, mais les 
fermiers l'ayant défriché et mis en culture , comme le 
reste du champ, cet emplacement tend de jour en jour à 
s'effacer. Je ne puis savoir quand la maison de la Battay 
a été abandpnnée ; il est probable que ce dut être quand 
fut établie la métairie de Beaulieu, que l'aveu relaté plus 
haut dit avoir été jadis à la Battay, mais sans indication 
d'époque. 

Sous l'hommage rendu h Montaigu, étaient tenus, à cause 
de la Grassière , 13 articles : 11 pour la Martellière et 
2 pour la Battay. 

Les plus anciens propriétaires de la Gcassière qui soient 
connus, sont Guillaume Gouffier, qui, d'après le chartrier 
de Thouars, rendit aveu à Montaigu le 7 mai 1375 et le 
8 avril 1413; puis Maurice Gouffier, qui rendit aveu 
le 27 octobre 1415 et le 2 août 1435. Plus tard, vers 1456, 
Jean Gouffier, héritier dudit Maurice, céda la propriété 
de la Grassière à Guillaume Herbretin, époux de Marie 
Menantelle, en échange d'une autre propriété, portant 
le même nom et située p«" de Cosnac, en Saintonge. 

Guillaume Herbretin rendit aveu à Montaigu le 
22 décembre 1456 ; puis un autre aveu fut rendu 
le l^»" septembre 1463 par Pierre Herbretin, probablement 
son fils. Ce dernier vivait encore en 1500, car il est nommé 
un des exécuteurs testamentaires de Guillaume Durcot, 
sf^ de la Servantière, son beau-frère, par testament de ce 
dernier en date du 7 avril 1500, dont j'ai pris copie aux 
archives de Puitesson. A Pierre Herbretin succéda Jeanne 
Herbretin^ probablement sa fille, qui épousa Hilaire 
Burluet, bachelier ès-lois, qui prit le titre de s^ de la 
Martellière. Ils eurent pour fille Catherine Burluet, qui 
épousa Claude Méance, 8«^ d'Estombes, qui, après son 
mariage prit le titre de as' de la Grassière. Renée Méance 
leur fille, dame de la Grassière, épousa Adam Furaée, 
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sF de BourdiUey et après la mort de oe dernier, laaao 
liartmeaii» sr de la Berne, capitaine dea soldats qui, 
eu 1598, déterrèrent le protestant Gilles Durcot, pour 
le mettre violemment sous lea tombes des anciens b«^^ dQ 
Chayagnes. De son premier mariage, Kenée Méance eut 
René Fumée, qui lui succéda en la seigneurie de la 
Grassière; du second mariage naquirent deux enlants : 
Raié Martineau, baptisé le 15 février 1597, et l^a^^ 
baptisé le 22 avril 1598, 

René Fumée épousa Renée Nicoloo. Ils habitèrent 
la Grassière : le prmiier mourut en juin 1626 et l'autre 
en septembre 1628, ils laissèrent des enfants mineurs. 
Après eux Henri Fumée, leurflls devint s^' de la Grassière. 
H épousa une veuve, nommée Michelle Bouguier, et 
mourut avant le 3 mars 1670, date d'un inventaire fait 
après son décès, à la Grassière, à la requête de ladite 
Bouguier, tutrice et garde noble de Marguerite Fumée^ 
leur fille unique. Lors de cet inventaire elle habitait 
Saint-Golomban, mais elle avait un mobilier à la Grassière. 

Vws 1676 ou 1677, Marguerite Fumée épousa Henri de 
devigné, sp de la Surie, fils d'Henri de Chevigné, s$^ de 
Prugny, et de Louise Louer, dont les parents habitaient 
la Limonnière. Né le 13 avril 1652, son parrain fut Henri 
Fumée, ci-dessus nommé, dont plus tard il épousa la fille. 
Ds eurent plusieurs enfants, entr'autres René de Chevigné 
qui devint après eux s?' de la Grassière. Marguerite Fumée 
mourut le 27 mars 1702, et fut inhumée en l'église de 
Chavagnes. Henri de Chevigné décéda à l'âge de 74 ans 
à la Permoulière, le 28 octobre 1724» Il était sans doute 
allé habiter à la Permoulière après la mort de sa femme 
et le mariage de son fils. 

René de Chevigné, sf' de la Grassière, fils du précédent 
épousa, en premier mariage, Marie Saulnier, dont il eut 
deux enfants ; et en second, Marie-Anne Viaud, de laquelle 
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il eut dix-huit enfants, total vingt. Ce fut sans doute cette 
nombreuse famille qui le détermina à vendre, au ss^ de la 
Rabatelière, toutes ses redevances féodales, comme il sera 
dit à la fin de cet article. Il mourut en 1746 et fut enten*é 
dans le cimetière, le 2 septembre de ladite année. Après 
la mort de René de Chevigné, la Grassière échut à 
Alexandre-Christophe-Joseph de Chevigné, un de ses 
enfants, qui épousa Louise-Claire Thomasset, dame de la 
Bedoutière, p»« des Brouzils ; ils eurent plusieurs enfants. 
Ladite dame de Chevigné mourut en février 1764, âgée 
de 38 ans, et son mari en février 1792, âgé d'environ 
77 ans. La propriété de la Grassière appartint ensuite 
à Louis-Antoine-Augustin-Marie de Chevigné, quatrième 
enfant des précédents, né en 1753, qui épousa Marie- 
Henriette -Pélagie du Chaffault. Tous deux moururent 
pendant la guerre de la Vendée, laissant deux enfants. 
Une fille mariée à M. Urvoy de Saint-Bédan, qui a légué 
à la ville de Nantes une très-belle galerie de tableaux, 
et est morte sans enfants, et M. Louis-Marie-Joseph 
de Chevigné, né le 30 janvier 1793 et vivant encore 
en 1871 (1). Comme les derniers propriétaires de la 



(1) Mort lo 19 ou le 20 novembre 1876. Le célèbre auteur des Contes 
Rémois , illustrés par Moissonnier , avait encore d'autres titres 
littéraires. U avait traduit du latin la dispute des vins do Bourgogne 
et do Champagne, qui s'était élevée au xviii" siècle entre les deux 
célèbres professeurs do l'Université, Coffin et Grenan. H avait également 
traduit le Moretum attribué à Virgile, et publié deux poèmes sur 
la Chasse et la Pêche. 

M. le Comte de Chevigné avait épousé une fille de M"* veuve Clicquot, 
et était devenu, par ce mariage, associé de la célèbre maison de vin 
de Champagne. l\ était âgé do quatre-vingt-quatre ans. 

La Bibliothèque publique de Nantes possède de lui la lettre suivante, 
adressée à son regretté conservateur, feu M. Péhant : 
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Grossière n'avaient pas émigré , leurs biens furent 
conservés à leurs enfants. Ce furent ceux-ci qui vendirent 
les propriétés qu'ils avaient en Chavagnes et qui furent 
achetées : la MarteUière , par des cultivateurs ; les 
Crépelières, par la famille Gourraud, les Grassières; les 
Permoidières et le Brûlot, par M. Majou de la Débutrie. 

Par acte passé le 14 septembre 1726 devant les notaires 
de Montaigu, René de Chevigné, chev% sp* de la Grassière, 
la MarteUière, les Permoulières &., et Marie-Anne Viaud, 
sa femme, avaient vendu à Messire René Montaudouin , 
écuyer, sp* de la Clartière, &, &, le fief noble de la 
Grassière, hors le fonds d'icelle, consistant dans la façon 
d'hommage accoutumée se faire au marquis de Montaigu, 
duquel il était mouvant, hommes, hommages, aveux, 
vassaux, arrière-vassaux, rachats, juridiction basse, lods, 
ventes, cens, rentes et devoirs nobles et féodaux, décla- 
rations nobles et roturières ; plus, comme dessus, le fief et 
jurisdiction basse de l'hôtel et métairie de la MarteUière, 

« Monsieur, 

« Voud avez eu la bonté d'oxprimor un désir qui me flatte infloimeal : 
les deux ouvrages sont remis aujourd'hui môme à la poste. 

« L'auteur de la C fiasse et la Pêche et des Contes Rémois regarde 
Nantes' comme étant sa patrie. En lui demandant ses œuvres pour 
la Bibliothèque de la ville, vous avez flatté son amour-propre et touché 
son cœur. Je suis né au château de la Grassière, commune de 
Qiavagacs (Vendée), le 30 janvier 1793. 

« Agréez, Monsieur, avec mes remerciements, l'assurance 
de ma considération très-distinguée. 

« G»* DE Ghevioné 
« (Louis- Marie- Joseph). 

« Paris, 25, rue Gaumartin, 15 mai 1864. » 

G. D.-M. 
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hors le fonds dont les vendeurs firent expresse réserve ; 
plus, comme dessus, le fief et seigneurie noble de la 
Battay, aussi mouvant et relevant du marquisat de 
Montaigu ; ainsi que lesdits fiefs appartenaient à feue 
Marguerite Fumée, mère et belle-mère des vendeurs. 
Le prix de vente était de 6,000 livres. 

Ceci explique comment les sff" de la Rabatelière, 
héritiers de René Montaudouin, étaient devenus s^" de 
la Grassière et dépendances, sans avoir la propriété du 
fonds. Par suite de cette vente, les anciens titres de la 
Grassière furent transportés h la Rabatelière, où se trouvent 
ceux sur lesquels j'ai pris les notes contenues en cet 
article. 

Il est à remarquer qu'une famille autre que celle dont 
nous venons de parler a porté le nom de la Grassière. Son 
nom était Bertrand; et quoique quelques-uns de ses 
membres aient habité Chavagnes, elle n'avait, je crois, 
aucune parenté avec celle qui possédait notre Grassière. 
Plusieurs de ses membres sont nommés sur les registres 
de Chavagnes, dans la première moitié du xvu® siècle, 
par exemple, Charles Bertrand, écuyer, ss^ de la Grassière, 
époux de Jeanne Buor ; Louis Bertrand, son fils, époux de 
Marguerite Surier, et plusieurs autres nommés, de 1597 
à 1634, sur les registres de Chavagnes dont ils ont habité 
le bourg. J'ignore où était située la Grassière dont plusieurs 
d'entre eux ont porté le nom ; je crois qu'ils étaient de la 
famille de ces Bertrand, gentilshommes-verriers, sr» de 
la Vrignonnière et aussi de Saint -Fulgent, dont deux 
membres , Jacques et Jean , arrentèrent, en 1486, de 
Guion de Rezay, s»' de la Merlatière, des bois à Rorteau 
et Mongeay, pour y établir une verrerie. Cette famille 
possédait aussi , dans la f^ de Ghauché, en 1556, une 
partie de la Roche-Boursault. 
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Notons aussi qu'une à^^ de Chevigoô de la Gi*asaière 
épousa, en 1714, Louis Bertrand, ss^ d'OrdreviUe, sorti 
deSainte-Flaive, dont la famille existe enoore en Chavagnes, 
notamment à la Tavennerie. Ce Bertrand ne paraît pas avoir 
été parent de ceux dont je viens de parler. 

vni. — La Limonnldre 

L'herbergement de la Limonnière et le tènement de la 
Basse-Crépelière relevaient de Montaigu à foy et hommage 
lige, ligence, 40 jours de garde, et 13 deniers à Taumônerie 
de Montaigu pour tout droit de rachat de mortemain. 

L'ancien logis de la Limonnière, tout-à-fait détruit, 
existait dans un verger à gauche en allant de la maison 
actuelle des métayers vers la grange. Il y avait, dit-on, 
autrefois une chapelle, mais j'ignore l'endroit précis où 
elle était placée. Plusieurs pierres de taille des anciennes 
constructions ont été transportées à la Giroulière, en la 
Rabatelière ; il y a notamment, sur le palâtre de la porte 
vitrée de l'ancien logis de la Giroulière, du côté du jardin, 
une inscription qu'il serait bon de copier. Dans la prairie 
entre la Limonnière et le petit étang qui y joint, il y avait 
une glacière, annexe assez ordinaire des anciennes maisons 
de maître de nos environs. 

Voici, d'après le chartrier de Xhouars, la note des aveux 
rendus à Montaigu par les anciens propriétaires de la 
Limonnière : 

Le 18 février 1384, par Jean de Franc, valet ; 

Les 7 juin et 15 juillet 1405, et le 9 septembre 1408, par 
Perrelte Savary, probablement sa veuve; 

. Le 18 février 1413, par Jean de Franc, valet; 

te 1« décembre 1473 et le 5 mars 1475 , par Jean 
Guerry; / 
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Le 13 août 1489, le 5 décembre 1499 et le 23 mai 1503, 
par Yvon Guerry; 

Le 2 août 1506, par Françoise Duplessis , veuve dudit 
Yvon Guerry ; 

Le 2 août 1534 et le 18 juin 1535, par Pierre Roirand, 
écuyer, s»' de l'Amblardière, à cause de Renée Guerry, 
damoiselle, sa femme; 

Le 14 juin 1541 , par Renée Guerry, damoiselle, sans 
doute alors veuve du dit Roirand ; 

Le 31 mars 1552, par Jean Roirand, écuyer, s&r de 
TAmblardière, probablement iBls du précédent. 

Je ne trouve point les noms d'autres s^" de la Limonniëre, 
jusqu'à François Gazeau, écuyer, sar de la Limonnière, 
qui y habitait sans doute, puisqu'il fut inhumé à Ghavagnes, 
le 18 mars 1625. Il avait une fille, Esther Gazeau, dame 
des Grandes -Maisons, qui, le 4 novembre 1622, avait 
épousé Louis Louer, écuyer, sf»" de la Toisinière (n'est-ce 
point Voisinière?), en Saint- André-Treize- Voies. De ce 
mariage, naquit Louise Louer, qui épousa Henri de 
Chevigné, s^ de Preigny. Ceux-ci eurent deux enfants: 
Pierre de Chevigné, qui eut le titre de s?' de la Limonnière, 
et Henri de Chevigné, ss^ de la Grassière, dont il est parlé 
à l'article précédent. 

Pierre de Chevigné épousa en premières noces, Marie- 
Philotée Reygnier, dont il eut une fille, Marie-Magdeleine; 
en secondes noces, il se maria, le 28 avril 1710, avec 
Marie Jobard. On rapporte que celle-ci était sa servante, 
et qu'ayant refusé de devenir sa maîtresse, il la récompensa 
de sa vertu en l'épousant. La famille de Chevigné vit ce 
mariage d'un très-mauvais œil ; aussi aucun de ses membres 
ne figure sur l'acte de mariage. Ils se réconcilièrent 
pourtant, car Marie Jobard, alors veuve, fut, le 3 décembre. 
1728, marraine d'une fille de René de Chevigné de la 
Grassière, neveu de son mari. Il n'y eut point d'enfants 
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du second mariage de Pierre de Chevigné, qui mourut 
à la Limonnière en avril 4721. Il avait demeuré à la 
Pitière-de-Chauché , et y habitait lors du mariage de 
Marie-Magdeleine, sa fille, avec Paul - Alexandre de la 
Fontanelle , mariage dont il ne paraît pas qu'il y ait eu 
d'enfants. 

Marie-Magdeleine de Chevigné épousa en secondes noces 
Philippe-Auguste Bruneau, ssr de la Giroulière, de la 
femille des anciens s«" de la Rabatelière, dont elle eut 
une fille, Céleste Bruneau, mariée à Abraham Tinguy, 
sr de la Sauvagère. Elle fut mère : 1<> de M. de Tinguy 
de la Giroulière, qui épousa N ... de Goué, dont la postérité 
existe encore, et 2*» de Henriette de Tinguy, femme, en 
1768, de Charles-Antoine Durcot de Puitesson, et mère de 
Cbarles-Désiré Durcot de Puitesson, père de MM. Adolphe 
et Ernest Durcot de Puitesson, aujourd'hui vivants (1872). 

Ce fut par suite du mariage de Marie-Magdeleine de 
Chevigné avec Philippe-Auguste Bruneau, que la Limon- 
nière devint, avec la Basse-Crépelière et la Foy-de-la- 
Umonnière, propriété de la famille de Tinguy, qui possède 
encore la Limonnière, mais a vendu la Foy-de-la-Limonnière 
à M. Jean-Marie Damour, et a perdu la Basse-Crépelière, 
confisquée pendant la Révolution et vendue nationalement. 

Une borderie, portant aussi le nom de la Foy-de-la- 
Limonnière, parait provenir d'un ancien démembrement 
de la susdite métairie. Quelques anciens titres, au lieu de 
la Foy, écrivent Faoy. Je dirai, comme à la Foy-de-l'Etang : 
est-ce le vrai nom? est-ce une faute? 



IX. — La Fouchardlôre 

Cette maison noble relevait à foy et hommage plain de 
la Grassière, conune il est dit plus haut. Le plus ancien 
de ses propriétaires dont je connaisse le nom est Charles 
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qui décéda en 1638 et, à cause de la contagion, fut enterré 
dans son jardin le 2 septembre de ladite année (1). Jeanne 
de la Prévière, fille ou petite-fille de Charles, épousa 
Philippe de Granges de Surgères, sv des Bigottières, qui 
mourut le 6 septembre 1703 et fut enterré dans l'élise. 

Samuel de Granges de Surgères, écuyer, sp^ de la 
Fouchardièrê, leur fils, épousa Françoise-Eléonore de 

Sapinaud. Il en eut ... de Granges de Surgères, 

marié à d"« Guyomard de Kervalloc, et père d'un fils, 
Louis de Granges de Surgères, et de deux filles, dont Tune 
épousa M. Thibaud de la Pinière et l'autre n'a pas été 
mariée. Louis de Granges de Surgères s'allia à une 
demoiselle de la Rochefoucaud-Bayers et mourut vers la 
fin de 1851, laissant im fils et deux filles. Après sa mort, 
la propriété de la Fouchardièrê fiit mise en vente et 
acquise par M. Jules Fayau, qui y habite aujourd'hui 
après y avoir fait plusieurs réparations et agrandissements 
(1873). 

De la Fouchardièrê, dépendait la métairie de Bel-Air, 
vendue à la famille Thiériot par les héritiers Clérisseau, 
descendants de la famille de Surgères. En dépendaient 
aussi, les moulins à eau et à vent dits de Corbeau, que les 
anciens propriétaires ont vendus à des meuniers. 

X. — Les Grand et Petit Preuilly 

Ces propriétés formaient deux fiefs, tenus de Montaigu 
à foy et hommage lige, ligence et 40 jours de garde. 



(1) Quelle était cette contagion? Si> comme il est probable, c'était 
la variole , il est singulier que M. Louis de Granges do Surgères, 
dernier descendant de M. de la Prévière ayant habité la Fouchardièrê, 
ait succombé à la même maladie vci*s la Un de 1851. 
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Les plus anciens w» de Pireuiliy n^vaifent point d'aUtre 
H<Mrt que celui de leur terre, ainsi que le prouve la 
Bste des aveux rendus par eux, d'après le chartrier de 
Thoiiars : 

En 4370 et le 40 mars 4387, par' (îulllaumë de Preuilly ; 

En 4467, le 46 septembre, par Jean de Preuilly, écuyer; 

En 4474, le 4* jmn, par François de Preuilly; 

En 4500, le 2 octobre, par François àe Preuilly, fils du 
précédent (archives de la Rabatelière) ; 

En 4502, le 24 mars, par le même ; 

En 4558, les 5 et 9 mai, par Jean de la Forest, écuyer, 
AT du Bois-Potiiieau ; 

En 4599, le sr de Preuilly était Gilles de la l^oreét 
(archives de la Rabatelière) ; 

En 4634^ François de la Forest, s^ de Preuilly, décéda 
et eut pour successeur Jean de la Forest, son firère 
cadet; 

En 4638, le 9 mai^ aveu est rendu par Jean de la Forest, 
éeuyer, comme héritier bénéficiaire dudit François, son 
frère aîné, mort en 4634. U fut enterré le 6 mars de 
ladite année, en sa chapelle de Chavagnes. Outre les deux 
PreuiUy, la ÊtmiUe de la Forest avait le fief de la Haute- 
Grépelière, en Chavagnes,. tenu à hommage plain^ et ceu^ 
de Puyravault et Puydoré^ ea la Boissière^ tenus à 
hommage lige. 

Après la fomille de la Forest^ mais je ne puis dire à 
quelle époque ni à quel titre, la propriété de Preuilly 
passa à la famille Irland. Aujourd'hui elle appartient à 
U. de Romans, héritier ou donataire de U^^ Bodet de la 
Fenêtre, née Irland de Bazoges. En 4783, Jean-Jacques 
Iriand était s»' de Preuilly ; en 4789, c'était François-Hubert 
Irland de Bazoges. 
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li y avait au Grand-Preuilly un ancien château avec des 
tourelles ; mais il fut, peu d'années avant la Révolution, 
démoli par les ordres du propriétaire, sans doute pour son 
peu de solidité. Il était dans remplacement où est 
aujourd'hui la maison des fermiers; ses caves furent 
comblées avec les pierres provenant de la démolition, dont 
plusieurs étaient taillées. Je tiens ces détails du bonhomme 
Pierre Piveteau, maçon, demeurant à la Morinière, décédé 
vers 1827. Lui ou son père avait travaillé à cette 
démolition. L'ancienne chapelle existe encore, mais ses 
murs ont été baissés et elle sert aujourd'hui de toit à 
bœufs. Elle est à droite en sortant de la maison des 
fermiers, entre la cour et l'ancien jardin ; elle a un 
soubassement en pierre de taille. La porte, qui est en 
plein cintre, a été murée, et on en a pratiqué une autre 
du côté de la cour pour faire entrer les bestiaux ; la 
construction ne paraît pas très-antique. Cette chapelle 
était surmontée d'un petit clocher, démoli depuis longtemps, 
mais connu de personnes qui l'avaient vu dans leur 
jeunesse. 

Il ne faut pas confondre cette chapelle avec celle que les 
s^« de Preuilly avaient au bourg de Chavagnes et qui était 
vis-à-vis le logis appelé la Chaillière, sur le bord du 
chemin conduisant à la Dédrie ; c'est dans cette chapelle 
que fut, comme on a dit plus haut, enterré, en 1634, 
François de la Forest, s^ de Preuilly. Elle était à droite 
en entrant dans le cimetière actuel; je crois qu'on la 
nommait chapelle de Notre-Dame. 

Les s^» de Preuilly avaient autrefois droit de moyenne 
et haute justice sur les tènements de Monregard et la 
Morinière en Chavagnes : le droit de basse justice 
appartenait aux s^ de Puy-Greffier, en Saint-Fulgent 
Avant la Révolution, il y avait au Grand-Preuilly un 
grenier à sel, qui était placé sur le bord du chemin 
à droite en montant vers les landes. La métairie du Petit- 
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Preuilly a été confisquée pendant la Révolution et v^Klue 
nationalement. 

Monregard ou Mauregard, métairie, joignait les Prenilly 
et en dépendait. 



Xr. — La Bultière 

H6tel et maison noble , dont le nom s'écrit aussi 
Bulletière et Belutière, était qualifiée de Sergenterie 
féale (1). Quoique sise en la châtellenie de Montaigu, 
elle relevait du Coin-Foucaud, en Saint-André-Groule- 
d'Oie, à foy et hommage plain sans rachat ni plaR de 
mortemain à 3 deniers de noble et franc devoir annuel 
rendable en deux termes, 1 à la Saint- Jean -Baptiste 
et 2 à Noël , le flef du Coin-Foucaud étant depuis 
longtemps devenu la propriété du s^ de l'Anguiller, en 
Chauché, c'était à ce dernier que se rendaient les aveux 
de la Bultière et que se payait la redevance des 3 deniers. 
Le s^ de l'Anguiller rendait lui-même hommage au s«f des 
Easarts, successeur de celui de Palluau d'où relevait 
originairement le fief de l'Anguiller. 

Les dépendances de la Bultière, mentionnées dans les 
aveux sont, outre l'hôtel et herbergement noble dudit lieu, 
la maison et métairie de la MiMsauderie (c'était sans 
doute de ce qu'on nomme aujourd'hui la métairie de la 
Bultière), les tènements des Triounières et de la Boulterie. 
Le propriétaire de la Bultière avait droit de pêcherie et 
deffens en la Grande-Maine, tant que continuaient ses 
domaines. Il y avait en les landes de la Bultière un moulin 



(1) Les sergents-fieffés étaient des vassaux astreints à certains 
Bervicôs déterminés envers leur suzerain pour raison des flofs qu'ils 
^«naiftnl de lui ot que l'on nonunait sergenterie. (Note doaoéo par 
M. Dugast-Matifeux.) 

10 



Digitized by 



Google 



— 138 — 

à vent turquois, qui était ruiné dès 4776. Il était en un 
carrefour, sur le haut du chemin descendant au moulin 
à eau de Corbeau. On en voyait encore des ruines, il y a 
peu d'années. 

La Bultière a longtemps appartenu à une famille du 
nom de Savary, éteinte aujourd'hui, mais qui avait possédé 
dans nos environs plusieurs importantes propriétés. Elle 
était protestante. 

En 1467, dans le rôle du ban ■ de Poitou envoyé par 
ordre de Louis XI, figurent Jean Savary et deux François 
Savary (1) parmi les Brigandiers du s»»" de Belleville. Pierre 
Savary, s»»" de la Fortécuyère, fut un de ceux qui, à la 
tête d'un parti protestant, pillèrent, en 1563, la ville et 
le château de Montaigu. Dans l'acte de vente de la maison 
de la confrérie de l'Assomption de Notre-Dame, daté du 
25 janvier 1470, figure Jehan Savary, l'aîné, époux de 
Jeanne de Saint-Aignan, sf^ de la Buletière. Dans un vieux 
registre d'aveux dont la date a été emportée par l'usure 
du papier, mais dont l'écriture et les noms qui y sont 
portés indiquent le commencement du xv® siècle, on 
nomme Jean Savary, fils de Pierre, comme rendant son 
aveu à Richard, fils du duc de Bretagne, comte d'Etampes, 
sff*" de Clisson et de Palluau, pour les villages et tènements 
de la Belutière, la Mussaudière, la Boutère et la Trionnière 
en la châtëllenie de Montaigu. 

François Savary, écuyer, fit dresser, le 3 novembre 1550, 
et présenta le 13 mars suivant, à Claude de Belleville, 
ssr de Cosnac, Belleville et l'Anguiller, à cause de sa 
seigneurie du Coin-Foucaud, jadis tenue de la seigneurie 
de Palluau et de présent de la baronnie des Essarts, son 
aveu pour la BuUetière et dépendances. 



(1) Page 18 de l'édition in-f« en la possession de M. Dugast- 
Matifeux. 
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Vers ce temps, une d"« Savary ayant épousé Jacques 
Mareschal, s^ des Ardias, la BuUetière passa à la famille 
de celui-ci ; mais après deux ou trois générations cette 
propriété retourna, sans doute par succession, à la famille 
Savary. 

Le 9 mai 4576, un aveu pareil à celui du 3 novembre 1550, 
fut rendu par Jacques Mareschal à cause de .... Savary, 
sa femme. Le 22 novembre 1599, aux assises de la 
Guichardière, s'est présenté Jacques Mareschal, s«' de la 
BuUetière et des Ardias pour rendre aveu de rentes sur 
la Morinière, THuguetière, la Tavernerie et la Vergne des 
Brouzils. C'est probablement ce Jacques Mareschal qui 
était époux d'une Savary. Après lui vint René Mareschal, 
qui épousa Israélite Prévost et décéda avant 1618, laissant 
un fils nommé Théophile ; sa veuve épousa, en secondes 
noces, Paul Robineau, écuyer, s9^ de la Cantinière, qui 
devint tuteur dudit Théophile, et qui, en cette qualité, 
rendit aveu pour la Bultière le 31 mars 1618. Il ne se 
trouve plus ensuite de MareSchal, s»' de la Bultière; 
Théophile Mareschal mourut probablement sans postérité, 
et la Bultière retourna aux Savary, car, le 21 juin 1651, 
Jonas Savary en rendit aveu ; puis un autre aveu fut rendu, 
le 26 avril 1684, par Polexandre Savary, écuyer, sf^ de la 
Bultière, y demeurant. 

Ce dernier ne laissa qu'une fille, Marie, qui épousa 
Louis-Jonas de Bessay, s^^ de la Coutancière, et mourut 
ne laissant elle-même qu'une fille, Marie de Bessay, au 
nom de laquelle ledit s«' de Bessay, son père et tuteur, 
rendit aveu le 21 avril 1692 ; il habitait alors la Bultière. 
Marie de Bessay épousa Louis Le Bascle , comte 
d'Argenteuil ; elle était veuve en 1727, et n'avait accepté 
que sous bénéfice d'inventaire la succession de son aïeul 
Polexandre Savary. Après la mort de son mari, elle fit 
rendre son aveu par Pierre Audureau, fermier, puis 
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acquéreur de la Bultière, antérieurement au 46 octobre 
4734. 

Celui-ci mourut sans enfants, et il eut pour héritier son 
frère Mathurin Audureau, ss' de la Rigaudière, qui épousa, 
le 42 mai 4750, Marie-Anne-Céleste Bousseau , fille de 
Charles Bousseau , s^ des Filées, notaire , demeurant 
à Chavagnes, et de Marianne-Céleste Rochelet, d'une 
très-ancienne famille du bourg qui avait fourni plusieurs 
notaires. Ils eurent entr'autres enfants, Armand-Gabriel 
Audureau de la Bultière, qui épousa Rose-Aimée-Désirée 
Guesdon, dont un iBls mort à Tarmée, sous le premier 
empire, et deux filles : la jeune, Armande, décédée sans 
postérité, et Taînée, Claire Audureau, mariée à Aimé 
Thiériot, mon cousin germain. De ce mariage naquirent 
Pierre Thiériot, qui épousa'Rosalie Damour, ma belle-sœur 
et moumit sans enfants en 4867, et Alexis Thiériot, né 
en 4845. Celui-ci a épousé M"^ Meunier, de Chantonnay ; 
il est décédé laissant trois enfants, savoir • une fille, 
mariée à M. Charles Legras de Grandcourt et deux fils, 
Aimé et Maurice. La Bultière, avec ses deux métairies, 
appartient aujourd'hui à ladite dame de Grandcourt. 



XII. ^ La Chardière ou TAchardiôre 

La Chardière avait le titre de maison noble, mais je 
n'ai point vu de pièce indiquant d'où elle relevait. On 
peut croire que son constructeur s'appelait Achard, mais 
son plus ancien propriétaire dont je trouve le nom est 
Jacques Méance, qui, le 24 septembre 4564, acheta, arec 
Claude Méance, son ftrère, s«' de la Grassière, les 
métairies de la Grande et Petite Huguetière, en Chavagnes. 
Jacques Méance ftit, avant le 5 juillet 4589, assassiné par 
Isaac Martineau, s^' de Besne, son beau-frère ou neveu ; 
celui-ci fut déféré à la justice, mais je ne trouve rien qui 
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constate quel fût le résultat des poursuites. Ce s^r de la 
Chardière était vicensénéchal de Fontenay ; il laissa un fils 
du môme nom que lui. En 1534, le juge châtelain de 
Montaigu se nommait Jacques Méance ; étaitrce le môme? 
Le dernier Méance, fils ou petit-fils de celui qui avait été 
assassiné par Isaae Martineau, mourut, je crois ^ sans 
postérité en 1629, et fut enterré à Chavagnesle 2 novembre 
de ladite année. D'après les registres de la paroisse, il se 
nommait Jean. Je crois avoir vu sa tombe parmi celles 
provenant de l'ancienne église ; le nom avait été en partie 
ooupé, mais il était resté trois mains les doigts en haut, 
que je crois être les armoiries de cette famille. Jacques 
Méance, &«<' de la Chardière, avait pour femme Marie 
Bonnier ou Bouhier et fut, le 10 juillet 1602, père de 
Pierre Méance. Je ne trouve point l'acte de naissance de 
Jean, dont je viens de parler. 

Je ne rencontre ensuite aucun nom de propriétaire de 
la Ghardière autre que Gabrielle Le Geay, fille d'André 
Le Geay, grand prévost de Poitou (1). Elle épousa François 
Sozannet, s9^ de Pontabert, mariage dont est issue la 
£unilie actuelle de Suzannet. Gabrielle Le Geay, devenue 
veuve, épousa en second mariage Daniel Prévost, s^' de la 
Frasgnée. En 1669, ils demeuraient à la Ghardière, mais 
il ne resta point d'enfants de ce mariage. Gomment la 
Ghardière appartenait - elle à Gabrielle Le Geay ? Je 
supposerais qu'elle l'a eue de la succession d'André Le Geay, 



(I) Vice- sénéchal et prévôt général de la province et généralité do 
Poitou, André Le Geay, s' de la Gcstièro en Sainl-Georgos-do-Montaigu, 
Av&ii été anobli par Henri IV (lettres-patentes données à Fontainebleau, 
au mois de juin 1609), pour avoir détruit la bande des Guillcry, dont 
les meurtres, voleries et brigandages désolaient non-seuleraent le 
Poitou mais encore la Bretagne, TAunis et la Guyenne. 

V' Revue des Provinces de VOuesty vol. IV (année 1856), pages 
241 àâ49- 

P. M. 
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son père, qui la tenait, par acquêt ou succession , des 
héritiers Méance, mais je n'en trouve aucune preuve 
positive. 

Après Gabrielle Le Geay, la Chardière passa au fils né 
de son premier mariage, Gabriel de Suzannet, qui épousa, 
en 1696, dame Israélite de Mauclerc. Leur fils aîné, 
Gabriel, périt par accident à la Fouchardière, le 14 février 
1725. Par suite de ce décès, la Chardière échut à Guy- 
François de Suzannet, s^ de la Clartière, fi*ère du défunt, 
qui épousa, en 1737, Marie-Gabrielle de Bessay, dont 
Pierre-Alexandre-Gabriel et Jean-Baptiste de Suzannet. 
Le premier, qui portait le titre de baron, épousa, en 1768, 
Louise-Charlotte-Angélique de Caumont, petite-nièce, à 
la mode de Bretagne, de M"»® de Maintenon. A la 
Révolution, il émigra et ne rentra en France qu'à la 
Restauration. Il mourut à Paris, vers le mois de février 1814. 
Il avait embrassé la carrière de la marine et était capitaine 
de vaisseau avant la Révolution. A la Restauration, il reçut 
le grade de vice-amiral et le titre de commandeur de Tordre 
royal et militaire de Saint-Louis. Son frère, connu sous 
le nom de chev de Suzannet, servit aussi dans la marine ; 
il mourut sans enfants pendant la Révolution, dont il paraît 
qu'il fut victime. 

Attaché à Tétat-major de Bougainville, il raccompagna 
dans son voyage autour du monde et découvrit dans 
rOcéan une île à laquelle on donna le nom d'île Suzannet, 
que les Anglais et les Hollandais ont depuis appelée 
Vischers ou des Pêcheurs. Elle est, je crois, dans les 
environs de la Nouvelle-Irlande (1). 

Le baron de Suzannet eut pour fils Jean-Baptiste- 
Constant, connu sous le nom de général de Suzannet, 



(1) Voir lo voyage pittoresque de Dumoni d'Urville et celui de 
Bougainville. 
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qui, après la mort de Charrette, essaya de raviver 
rinsurrection vendéenne, mais échoua complètement après 
avoir été blessé à Mélay, près Montaigu, dans un 
combat qui mit fin à cette tentative de soulèvement. Il fut 
un des chefs de l'insurrection qui éclata dans la Vendée 
pendant les Cent Jours, mais, blessé mortellement au 
combat de Rocheservière, 19 juin 1815, il mourut au bout 
de quelques jours dans une métairie de la commune de 
Maisdon, où il avait été transporté, et fut enterré 
dans l'église paroissiale. Il était lieutenant-général et 
commandeur de Tordre royal et militaire de Saint-Louis. 
Sa femme, Charlotte-Pierre-Esther de Loynes des Marais 
d'Autroche lui survécut : ils eurent deux enfants ; Louis- 
Constant -Alexandre et Félicie. Le premier épousa 
iP« Pauline Piscatory de Vaufreland, et en eut un fils, 
Louis, et deux filles. Constance et Henriette. M"^ de 
Suzannet a épousé M. de Beaumont d'Âutichamp, et en 
a eu plusieurs enfants. 

Outre le général, le baron de Suzannet eut une fille, 
Emilie-Louise-Gabrielle, qui épousa d'abord M. de Roirand, 
dont elle n'eut pas d'enfants, puis, M. Jean-Marie Nouail 
de la Villegille. De ce mariage est né M. Pierre-Arthur 
Nouail de la Villegile , savant antiquaire , secrétaire 
général du Comité des Travaux historiques. Celui-ci 
a épousé M"« Clotilde Girard de Villesaison, et en a eu 
deux enfants, un fils, Arthur de la Villegile, marié à 
M*** Jeanne Boudon, et une fille Marguerite, aujourd'hui, 
veuve avec un enfant de M. de Gravillon, tué à la bataille 
de Patay. 

Le château de la Chardière fut pillé et incendié pendant 
la guerre de la Vendée ; il n'avait rien de bien remarquable 
sous le rapport de l'architecture. Le château actuel a 
été bâti en 1810, par le général de Suzannet, sur 
l'emplacement de l'ancien. 
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Au mois de février 1793, deux lettres de Victor 
GoupiUeaUy commissaire national près le tribunal du 
district de Montaigu , à son frère le Conventionnel , 
mentionnent une trouvaiUe d'or, d'argent et d'argenterie 
faite à la Chardière. Près de celle-ci existait un tènement 
nommé la Petite-Chardière , possédé, en 1642, par les 
sv^ et dame de la Grande-Chardière, le s^' de la Gestière 
et autres ; ce tènement était situé entre les terres de la 
Dédrie, de la Lagère et de la Grande-Chardière. 

Xin. ~ La Bonelliôre et Passavant. 

U y avait jadis, au village de la Bonellière, un hôtel 
noble nommé Passavant qui, sous l'hommage li^ que le 
s«rr de la Martellière rendait à Montaigu, relevait de ladite 
Martellière à foy et hommage plain et k rachat abonné à 
60 sols pat chaque muance d'homme. Cet hôtel et les 
terres en dépendant se sont confondus dans la métairie 
que la famille de Suzannet possédait à la Bonellière, et 
qui, vendue en détail il y a quelques années par M™® d'Au- 
tichamp, née de Suzannet, avait autrefois appartenu à 
André Le Geay, s*" de la Gestière, grand prévost de Poitou. 
Il ne reste aujourd'hui à la Bonellière aucun vestige de 
maison tant soit peu importante ; et le nom de Passavant 
est complètement oublié à Chavagnes, à moins qu'on ne 
veuille en trouver un vestige dans le nom de Champ-d' Avant 
que porte une des pièces de terre de la métairie. 

Le lieu et hôtel noble de Passavant relevait, comme on 
vient de le dire, de la Martellière, cependant une portion 
relevait de la Goyère, en Saint-Georges. Une métairie ou 
borderie sise à la Bonellière, portait, en 1534, le nom de 
métairie de îa Martellière, parce qu'elle appartenait oa 
avait appartenu à Hilaire Burluet, sf' de la Martellière ; 
elle s'est fondue en la métairie vendue par M"*« d'Autichamp. 
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xvno siècle, une petite métairie à la Bonellière et plusieurs 
de ses membres en ont porté le liom; par exemple, 
Alexandre Gourraud, né le 2 novembre 1644. Son fils, 
portant les mômes noms et qualité, fut la tige de la famille 
Gourraud qui a longtemps habité la commune de Sainte- 
Florence et est aujourd'hui dispersée dans les environs. 
Je dois faire observer que cette dernière branche n'a pas 
conservé l'orthographe primitive de notre nom, dont elle 
a supprimé un r. 

XIV. — La Bnmiôre 

Maison noble et fief relevant de Montaigu à foi et 
hommage lige, ligence de 40 jours de garde et 13 deniers 
de rachat à l'aumônerie de Montaigu. 

Le nom de Brunière parait tiré de Brun ou Bruneau, 
mais plutôt de Brun, car, si c'était de Bruneau, on aurait 
dit Brunellière. 

Voici la liste des aveux rendus pour ce fief au château 
de Montaigu, et les noms de ceux qui les ont rendus, le 
tout extrait des archives du château de Thouars : 

Samedi, jour de Saint- Grégoire, 1374, par Gaudié de 
l'Etang; 

18 mars 1384, par Guillaume de l'Etang ; 

30 juillet 1403, par Jehan de Thorigné ; 

31 juillet 1435, par Alain de Thorigné ; 
15 juillet 1500, par Mathurin de Thorigné ; 
A juin 1503, par Catherine de Thorigné ; 

20 juin 1535, par Jehan Des Nouhes, sr* de la Javellière, 
à cause de Gillette de Thorigné, sa femme ; 

Et 15 mai 1552, par ladite Gillette de Thorigné, veuve 
dudit Jehan Des Nouhes. 

11 
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I^a Bruaière (Jeviiit ensuite Ift propriété d^ la famille 
Labeu, qui paraît ^voir été en très-bonnes relations avec 
h famille Bruneau, propriétaire du château de laRabatelière, 
et en avoir été protégée. En effet, dans un procès-verbal 
d'assises de la Guichardière et la Haye, qui fait partie des 
îurchives de laRabatelière, Pierre Laheu, s' de la Vrignay (1), 
figure comme fondé de ppuvow 4© Rwée d^ la Motl^, 
veuve de Charles Bruneaq, sf de I4 tls^Ht^ère, le ^ no- 
vembre 1599. En 1617, ledit Pierre Laheu, s«' de Ja Vrignay, 
demeurait, sans doute comme fermier, à VHulièrç, p»«« de 
Chavagnes. Ce fut lui qui, par acquêt ou succession, devint, 
le premier de sa famille, propriétaire de la Brunière , dont 
il prit le nom, pour la première fois à ma connaissance, 
dans un acte de baptême du 14 février 1621 (registres de 
Chavagnes). Sur les registres de Chauché se trouve, à la 
date du 9 juin 1609, le mariage, célébré dans la chapelle du 
château de la Rabatelière, d'honorable homme Pierre Laheu 
avec d"e Pierrette Crespeau, de Chambretaud. Sur les 
mêmes registres on trouve, le 11 janvier 1612, le mariage 
de Jacquette Laheu, fille de honorable homme Pierre Laheu 
et de feue Marie Alluchon avec honorable homme Auguste 
Blouin. Marie Alluchon, femme de Pierre Laheu, vivait 
encore le 6 janvier 1599 (registres de Chavagnes). Je ne 
sais si le Pierre Laheu nommé en ces deux actes est le 
s«^ de la Vrignay ou un de ses parents. 

Pierre Laheu de la Brunière eut pour successeur son 
fils Alexandre, s»' du Coin, qui prit le nom de la raétairie 
qu'il possédait au village de ce nom, en Saint-André-Goule-. 
d'Oie. Il rendit son hommage à Montaigu le 20 mai 1638. 
De Marie Viaudet, il eut plusieurs enfants, dont quatre 
furent baptisés à la Rabatelière. Alexandre, sff^ du Coin, 
était gendarme de la compagnie de M»»" le Prince (le grand 



(1) Petite métairie en la p"* de Chauché. 
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Condé). Cette compagnie était un corps d^ôlite, attaché à 
la personne du prince, et non ce qu'est aujourd'hui la 
gendarmerie. En effet, François Bruneau de la Rabatelière, 
qui était capitaine de cette compagnie, met, en l'énumération 
de ses titres, cette qualité avant celle de maréchal de 
camp. Renée, flUe d'Alexandre Laheu, baptisée le 29 mars 
464B, eut pour parrain Mathurin Augereau, s»' de Meslon ; 
et comme Jeanne Laheu, mère de celui-ci, était ma 
quintisaîeule , il est évident que nos familles étaient 
parentes. En outre, Pierre Gourraud, notaire à Saint- 
Fulgent , mon quintisaïeul , était petit-fils d'Antoinette 
Laheu, femme de Jehan Thomaiseau. J'ai entendu dire 
que le dernier Laheu de la Brunière, se voyant sans enfants, 
avait voulu laisser sa fortune à Pierre Gourraud de la 
Bonellière, mon aïeul, qui aurait refusé. 

C*est dans un acte du 10 décembre 1646 que j'ai vu 
pour la première fois la qualité d'écuyer donnée audit 
Alexandre Laheu. Ce dernier habitait, en 1646, la paroisse 
de Saint-André-Goule-d'Oie, probablement au Coin, dont 
il était s^ ; mais, en 1649, lui et sa femme Marie Yiaudat 
étaient paroissiens de Chavagnes. 

La Brunière appartint ensuite à un autre Alexandre 
Laheu, fils du précédent, époux de Louise Maucourt, dont 
il eut plusieurs enfants. Il mourut le l®' mars 1694 et fut 
enterré le lendemain en l'église de Chavagnes. Après lui 
fut sr de la Brunière Jean-Baptiste Laheu, son fils, qui, 
le 8 février 1712, épousa Perrine-Marguerite de Chevigné, 
fille d'Henri de Chevigné, s^ de la Surie, et de Marguerite 
Fumée. Je ne lui trouve qu'une fille, Jeanne-Madeleine, 
iMiptisée le 22 décembre 1714, et qui ne paraît pas avoir 
survécu h ses parents. Il mourut âgé de 67 ans , au Coin, 
mais fut enterré en l'église de Chavagnes, le 16 juin 1737, 
aÎÂ sa femme, morte à 37 ans, avait été inhumée le 
A avril 1717. Il a existé un troisième Alexandre Laheu, 
' du Coin, firère du précédent, qui épousa Marie Frappier ; 
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les registres de Chavagnes ne font aucune mention d'enfant 
né de leur mariage. Je n'y ai point trouvé non plus le 
décès dudit Alexandre Laheu, mais seulement celui de 
ladite Frappier, sa femme, enterrée le 16 septembre 4755 
dans le cimetière près la croix ; elle était âgée d'emiron 
80 ans. Ce dut être vers ce temps que s'éteignit, à 
Chavagnes, la famille Laheu. La Brunière et ses dépendances, 
consistant principalement en les métairies du Coin et du 
Peux, passèrent alors, probablement par acquêt, à la 
famille de Royrand, de la Roussière en Saint-Fulgent. 

L'ancien logis de la Brunière était situé sur le haut du 
coteau qui est entre les métairies actuelles et le ruisseau ; 
on peut encore reconnaître les limites de la cour qui y 
joignait et dans laquelle on entrait par un grand portail 
en granit, voûté en anse de panier, qui a subsisté jusqu'à 
ces dernières années. J'ai oublié la date qui y était inscrite, 
mais c'était vers 4720. Le logis était à droite en entrant 
dans la cour, à ce que m'ont dit des vieillards. M. de 
Royrand, nouveau propriétaire de la Brunière, ne trouvant 
pas l'ancien logis assez beau, et voulant profiter du 
voisinage de la nouvelle grande route de Nantes à la 
Rochelle pour se faire une habitation plus agréable, 
entreprit de construire à la Brunière un vaste château sur 
là partie la plus élevée de la propriété. On commença par 
démolir l'ancien logis, dont les meilleurs matériaux furent 
employés dans la nouvelle construction, mais la guerre de 
la Vendée, où périt le propriétaire, qui avait un grade élevé 
dans l'armée royale, arrêta l'exécution du plan. Quand 
l'insurrection éclata, il n'y avait de construit que les deux 
ailes, séparées par une vaste cour. M. de Royrand habita 
provisoirement l'aile du midi, en attendant qu'on pût 
bâtir le reste. L'aile du nord contenait les écuries et autres 
servitudes. Le château, qui devait joindre les deux ailes 
et être établi parallèlement à la grande route, entre la 
cour et le jardin clos de murs, ne fut pas même commencé; 
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on voit cependant, dans remplacement qu'il devait occuper, 
Texcavation creusée pour les caves. Lés républicains 
pillèrent et incendièrent l'aile du midi; celle du nord, 
après avoir eu plusieurs de ses matériaux employés à des 
réparations, a été abandonnée et est tombée tout-à-fait 
en ruines, et bientôt, de ce qui devait être un château 
important, il ne subsistera plus que quelques pans de 
murs en partie ruinés, restes de la clôture du jardin et de 
quelques bâtiments de servitude. Sous le rapport de l'art, 
on ne doit pas regretter que le château de la Brunière 
n'ait pas été terminé, car, dans ce qui avait été bâti, on 
n'avait employé que de la brique au lieu de pierre de 
taille, et pour cela M. de Royrand avait établi un four 
à briques et à tuiles dans un champ, sur le bord du chemin 
passant au nord de ses nouvelles bâtisses. 

La Brunière fut vendue par la Nation ; en 1830, elle 
filt rachetée par M™» de Guerry, sœur et héritière de celui 
sur qui elle avait été confisquée ; M. Etienne Trastour l'a 
acquise de son petit-fils, M. Joseph Guerry de Beauregard. 
Dans les titres de la Rabatelière est nommé un Mathurin 
Laheu, qui, en 1566, se rendit adjudicataire de redevances 
saisies sur le sff' de Preuilly ; il était sans doute de la 
{sunille qui posséda plus tard la Brunière. 



XV. — La Gavetière 



Hôtel et maison noble relevant de l'Etang à foi et 
hommage plain et à rachat par mutation de vassal, dont 
les anciens bâtiments forment aujourd'hui l'habitation des 
Imniers. On croit qu'elle a jadis été baissée d'un étage ; 
du moins, en y faisant faire des réparations, j'ai trouvé les 
débris d'un escalieç en granit indiquant une construction 
plus élevée que celle existant aujourd'hui, La métairie 
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était jadis dans un qoaireux, près da petit abreuvoir, mais 
il n'en reste plus de vestiges. 

En 1537, la Cavetière appartenait à Nicole Herbretin, 
veuve de Jehan de Montsorbier. EA 4577, le 23 septembre, 
le propriétaire était Mathurin de Montsorbier, qui y habitait 
Le 5 juin 1620, elle fut, avec la Baudrière et diverses 
rentes et redevances, vendue par Pierre de Juyteau, s^ de 
l'Audelière, et Anne de Montsorbier, sa femme, à Paul 
Suzenet, s?' de la Favrelière, demeurant à Mouchamps; et, 
par acte du môme jour, celui-ci l'échangea avec Moïse 
Prieur, écuyer, st^ de la Grange, et Olimpe de Saint-Hilaire, 
sa femme, contre la métairie de Grange-Gallus, sise en la 
susdite p»M. Lors de cet échange , ledit Prieur demeurait à 
la Fouresterie-Grignon, p»» de la Jaudonnière ; mais, en 
1622, il était à la Cavetière, dont il ajoutait le nom à son 
titre de si^ de la Grange. 

En 1648, Louise Prieur, épouse de Jacques de Grailly, 
SX' de Chameau, écuyer, Paul et André Prieur, étaient 
sr^ de la Cavetière ; mais, soit par suite de décès des 
deux derniers, soit par suite d'arrangements de famille, 
la Cavetière appartint en entier à ladite Louise. Elle laissa 

pour unique héritier de Grailly, qui épousa Marguerite 

de Greaulme et survécut à sa femme, laissant quatre filles, 
savoir : Marie, qui épousa Charles d'Arnacq, Marguerite, 
Catherine et Françoise de Grailly. Elles firent, le 22 juin 
1690, devant Moreau, notaire en la baronnie d'Angles, le 
partage des biens de la succession de ladite Louise Prieur, 
leur aïeule, consistant, outre la Cavetière, en les métairies 
du Plessis, de la Baudrière et diverses rentes. Le tout fut 
acquis par Etienne Marchais, sfirr de la Bocquerie, et ses 
deux fils Pien-e-François et Alexandre, de 1709 à 1721. 
Auxdits Marchais succéda Marie-Anne-Louise Marchais, 
leur petite-fille, fille et nièce, qui épousa Hardouin-Aimé 
Thiériot, docteur-médecin, mon grand-père. Après la mort 
de celui-ci, la Cavetière échut à Julie-Angélique Thiériot, 
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i^ de la Guibonnièrej ma tante, de la successioh de 
laquelle j'ai eu la métairie de la Cayetière. 

Au palatre d'une fenêtre de grenier donnant du côté du 
jardin, on voit un écusâon dont j'ai les armoiries sur une 
ancienne tombe en granit provenant de l'ancien cimetière, 
où elle a longtemps fait une marché de la petite porte 
donnant sur cet ancien cimetière ; au-dessous était une 
épée droite. Ces armoiries ne sont point celles des Mont- 
sorbier, qui ont autrefois possédé la Cavetière. Seraient-ce 
celles des familles Prieur, Grailly ou Herbretin*? 

On dit ordinairement Cafetière au lieu de Cavetière, qui 
est le vrai nom , venant probablement de Qu'oeil nom 
d'homme, ou peut-être de cave^ car il paraît qu'il en a 
existé une sous la maison. 

Autrefois la Cavetière devait à l'hôpital de Montaigu une 
rente de 32 sols au terme de mi-août et y rendable, savoir : 
30 sols pour l'abonnement de l'homme et du cheval que 
le propriétaire de ladite métairie était obligé de fournir, 
pour aider à ramasser le comage dft audit hôpital en la 
p^ des Brouzils, et 2 sols d'ancien devoir dû audit hôpital. 
Cette rente étant évidemment féodale, la commission 
administrative en a déchargé le receveur, par une décision 
du 4 janvier 4841 qui est au bas d'un titre nouveau de ladite 
rente du 30 août 4739. 



XVI. - La Proustière 



L'ancienne forme de ce nom est Prévostière, venant de 
Prévost ou Provost, famille qui a longtemps été une des 
f>rincipales de nos environs et a possédé la Guichardière, 
la Brenénlère, la Mancellière, le Bignon-de-Chauché, etc. 
81, en écrivant le nom de Provost, on change le v en w, 
Btiivant Tancien usage, ou aufa Proust. Au reste, dans un 
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bail à rente du 43 Janvier 1448, que possède mon neveu 
Benjamin Gourraud, on trouve ce nom de Prévostière. 

La Proustière était un fief noble, relevant de Montaigu, 
coname plusieurs de ceux dont nous avons déjà parlé, à 
foi et hommage plain et à 13 deniers pour rachat et plait 
de mortemain à payer à Taumônerie, &, Se. 

Voici, d'après le chartrier de Thouars, la note de divers 
aveux : 

4 janvier 1449, par Guillaume Bellinaud ; 

26 septembre 1452, par Pierre du Tréhant ; 

19 décembre 1457, par Tiphaine Reynaud, veuve de 
Guillaume Bellinaud ; 

14 septembre 1467, par Jacques Bellinaud ; 

20 septembre 1473, par le même ou un homonyme, 
prêtre ; 

28 novembre 1474, par Pierre Bellinaud ; 

12 août 1505, par André Bellinaud, clerc. 

Des copies des cinq premiers aveux existent à la 
Proustière. 

Le bail à rente du 13 janvier 1448 ci-dessus mentionné 
porte que Pierre du Tréhant, écuyer, s' des Boulières, a 
baillé et affermé à Etienne Navarre le lieu et tènement de 
la Prévostière, en la p»» de Chavagnes, pour le prix de 
trois sestiers de seigle, mesure de Montaigu, de annuelle 
et perpétuelle rente ou ferme, rendable à la Notr^Dame 
d'aoust audit lieu des Boulières ou ailleurs en lachâtellenie 
de Montaigu ; réservé toutefois audit écuyer le droit de 
seigneurie et façon d'hommage. Et fut dit et convenu entre 
les parties que ledit Navarre ne pourrait, ni les siens et 
ayant cause, vendre, aliéner, ni autrement transporter à 
quelques personnes que ce soit les choses baillées, ni 
aucune d'elles et qu'elles ne pourront cheoir en partage ni 
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division après la mort dudit Navarre, entre ses héritiers 
par quelque manière que ce soit. 

Faisons observer que, d'après l'aveu du 26 septembre 1452, 
Pierre du Trébant ne possédait que la moite du tèneinent 
de la Proustière, et que, par conséquent, le bail à rente 
ci-dessus relaté ne peut concerner que cette moitié; 
et, comme la famille Navarre a possédé, à titre de preneur 
à rente foncière, la totalité dudit tènement, il s'en suit 
qu'il a dû nécessairement y avoir une autre baillette, que 
je n'ai point vue. EJle a dû porter plus de 3 septiers 
(48 boisseaux) de seigle, parce que lei3 rentes foncières 
dues sur la Proustière étaient, d'après les anciens 
gaulaiements, de 133 boisseaux de seigle, 16 de froment 
et 2 chapons ; le tout appartenant pour une moitié aux 
héritiers de Pierre Le Geay, s' de la Proustière, et pour 
l'autre moitié aux héritiers de Jacques Guyard. Le second 
bail à rente foncière a dû, comme celui du 13 janvier 1448 
porter défense aux preneurs de partager ni aliéner la 
propriété. 

En exécution de ces conditions, la Proustière resta 
indivise entre les successeurs d'Etienne Navarre jusqu'au 
26 juillet 1644. A cette époque, les revenus se partageaient 
en 65 parts ou tétées indivises, dont 23 appartenaient 
à André Gourraud, s' de la Guibonnière, qui les avait 
acquises de quelques-uns des successeurs dudit Navarre, 
et les 42 restant aux autres successeurs de ce dernier. 

En cet état, ledit s»" de la Guibonnière, voulant faire 
cesser l'indivision dans laquelle il se trouvait avec la 
Êunille Navarre, intenta une action en partage. Ses 
coîntéressés ne s'y refusèrent pas, mais comme les 
proportions dans lesquelles les ayant-droit étaient fondés 
auraient rendu un partage en nature fort difficile, il fut 
convenu, par acte du 2 juillet 1644, que le s' de la 
Guibonnière achetterait de ses copropriétaires 9 parts 1/2 
qui, jointes à ses 23, lui feraient 32 parts 1/2 et par 
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conséquent ]a moitié des 65 parts formant la totalité du 
tènement. Le prix fut fixé à 150 livres, payées comptant ; 
l'acte de partage fut passé le 7 janvier 1650. 

L'interdiction de partager la Proustière, portée en 
Tarrentement ci-dessus relaté, a pu et dû être annulée par 
le s' de la Guibpnnière, comme étant seul aux droits des 
héritiers mâles de Pierre Le Geay, s*" de la Proustière, son 
beau-père, à cause de Marguerite Le Geay, fille aînée de 
celui-ci, et de la réserve de seigneurie faite en Tarrentement 
de 1448 en faveur du bailleur à rente aux droits duquel 
était ledit Le Geay. Celui-ci, ayant conservé le domaine 
direct de la Proustière, avait droit d'en prendre le titre 
quoiqu'il n'en eut pas le domaine utile, remplacé par 
la rente foncière qu'il recevait. 

Ce ne fut qu'après le partage de la Proustière que 
André Gourraud, s' de la Guibonnière, vint y habiter. 
Il est probable que ce fut alors qu'il en fit bâtir le logis. 
Auparavant il avait demeuré au bourg de Chavagnes et 
à la Cantetière, p»»^ des Brouzils, propriété appartenant 
à Marie Royrand, aïeule de Marguerite Le Geay, sa 
femme. André Gourraud y fit plusieurs acquisitions 
qu'augmentèrent ses descendants; en 1789, la propriété 
entière appartenait à son petit-fils Pierre-Charles-Marie 
Gourraud, s' de la Proustière, mon père. 

XYII. — Les Brenénières 

Ce nom, écrit aussi Brélainièree, s'applique à deux 
métairies, la grande Brenénière et la petite Brenénière 
ou Garde Brenénière, tenues noblement de Montaigu à foi 
et hommage lige. Il s'y trouvait aussi un petit village qui, 
par suite d'acquisitions ou échanges, a été fondu dans les 
deux métairies. Les moulins de Thorigny, qui dépendaient 
autrefois de la Brenénière ont été aliénés depuis longtemps. 
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M. Dugast-Matifeux a relevé dans le Gbartrier de 
Thouars les aveux suivants, rendus à Montaigu pour les 
Brenénières : 

Le 14 mars 1384, par Jean Amaulvin, famille nommée 
dans plusieurs anciens titres. Elle avait donné son nom 
à une croix existant en 1494, nommée aujourd'hui Chône 
de la Croix, et que les anciens titres nomment Chêne de la 
Croii-Amauvin ou Croix-Mauvin, près les Brenénières; 

Le 13 août 1405, par le même Jean Amaulvin ; 

• Le 18 juin 1418, par Marie de Saint-Martin ; 
Le 6 août 1440, par Jean Prévost ; 

Le 12 septembre 1455, par Philippe Prévost ; 

Le 2 septembre 1*73, par Catherine Delavau, que 
je crois avoir été femme de Jehan Prévost, s' de la 
Mancelière et de la Brenénière, et qui est nommée dans l'acte 
de vente de la maison de la confrérie de l'Assomption du 
24 janvier 1470; 

Le 6 juillet 1489 ^ le 12 août 1499, par Jean Prévost, 
écoyer; 

• Le 24 août et le 22 novembre 1507, par Marguerite 
dePreuilIy; 

• Le 24 mars 1514, par Jeanne Raslet ; 

• Le 13 novembre 1534, par d"« Claude de Ville ; 

• Le 22 mai 1540, par René Tranchant, écuyer, s' de 
la Barre. 

Dans cette liste, on a confondu les aveux des deux 
Brenénières : je crois que ceux que j'ai marqué d'un 
astérisque sont pour la grande Brenénière et les autres 
pour la petite Brenénière. 

Avant la Révolution, la grande Brenénière dépendait 
du château de la Rabatelière. Confisquée et vendue comme 
bien national , elle fut acquise par M. Merland de la 
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Guichardière, déjà propriétaire de la Garde Brenénière 
du chef de Louise Maillard, son aïeule, épouse de Jacques 
Merland, s^* de Champeau. 

C'étaient les anciens sfi^ de la Grassière qui devaient 
rendre à Montaigu Thommage lige pour les Brenénières 
et leurs dépendances, mais ils avaient droit de recevoir 
l'hommage plain et rachat par mutation d'homme dus 
pour ces propriétés. 

L'étymologie du nom de Brenénière ou Brelainière vient 
sans doute de Bernier dont on a fait Brené, ou de Berlier 
dont on a fait Brelé. 



XYIII. — Le Cormier et la Ck>indrie 

La partie de la commune ou se trouve le Cormier a dû 
à la fertilité de son sol, à sa belle position et à*son voisinage 
de l'antique cité de Durinum (Saint-Georges-de-Montaigu) 
l'avantage d'avoir été habitée dès les temps les plus reculés, 
ainsi" que le prouvent les nombreux débris romains qu'on 
y rencontre : tuiles à rebords, grosses briques, fragments 
de poteries plus ou moins fines, médailles romaines du 
Haut-Empire. 

Le village actuel du Cormier est divisé en deux parties, 
séparées seulement par un petit verger, savoir : la Coindrie 
qui est au couchant, et le Cormier proprement dit qui est 
au levant ; mais le haut est ordinairement désigné sous 
le nom général de Cormier, et le nom de Coindrie tend 
à être oublié et à disparaître. La partie du village qui 
portait ce dernier nom est cependant beaucoup plus 
ancienne que l'autre, car c'est là qu'a été trouvé, en 1848, 
le verre antique sur lequel sont représentés des gladiateurs 
avec leurs noms ; verre dessiné et décrit très-exactement 
par M. de la Villegille, au tome FV du Bulletin du comité 
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de la langue^ de l'histoire et des arts de la France, pages 
W6-990. c A première vue, dit cette notice, on est frappé 
c de rextréme analogie qui existe entre le sujet de la 
c décoration de ce verre et ceux des bas-reliefis du tombeau 
€ de Castricius Scaurus^ à Pompéi. » Spiculus , un des 
gladiateurs dont le nom y est écrit, vivait du temps de Néron; 
et on peut en conclure que le verre date pareillement de 
cette époque : au reste ce nom de Spiculus se trouve sur 
les raurs de Pompéi. 

C'est en 4848 que le verre dont je viens de parler a été 
découvert, en dégarnissant un filon de cailloux pour 
empierrer une route. U était accompagné de plusieurs 
aatres objets, sans doute fort curieux, qui furent brisés 
et dispersés ; on n'y attachait aucune importance, parce 
que ce n^était ni de l'or ni de l'argent. Ce fut par hasard 
que j'eus, quelques mois après, connaissance de cette 
découverte et que je pus acheter le verre qu'un des 
ouvriers avait emporté chez lui, à cause des bonshommes 
qu'Q représentait. Il avait aussi emporté un bout de 
baguette en verre tordu de couleur jaunâtre de 4 à 5 
millimètres d'épaisseur, plus une petite fiole en verre 
Maoc verdfttre, à panse carrée et à anse aplatie, dont 
la hauteur était de 9 centimètres. Ces fioles, nommées 
lacrymatoiresj ne sont pas très-rares ; on les mettait dans 
les tombeaux. Les scènes gladiatoriales semblent aussi, 
dit la notice de M. delà Villegille, avoir été particulièrement 
en usage pour la décoration des tombeaux et des objets 
destinés à y être renfermés. C'est donc dans un tombeau 
qu'ont été trouvés le verre et les autres objets qui 
Taccmnpagnaient : le tout était dans une terre noirâtre 
d'assez mauvaise odeur. Il s'y trouvait des assiettes, des 
tasses et autres objets parmi lesquels les ouvriers citaient 
deux petits lions en terre cuite, une belle soupière en 
verre et des espèces de petits bâtons ou baguettes en verre 
de diverses couleurs entrelacés ensemble. C'était très-beau, 
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au dire de ces hommes ; et M. de la ViUegille suppose que 
la heUe soupière qui les avait le plus frappés n'était autre 
qu'une urne funéraire. 

Sous le village de la Goindrie existe un souterrain, 
destiné probablement à servir de refuge en de très-anciens 
temps. Il se subdivise en plusieurs branches quil n'est pas 
possible d'explorer, à cause d'éboulements qui l'obstruent 
en partie. L'entrée actuelle n'a été ouverte elle-même que 
par un éboulement ; elle se trouve devant la maison du 
S' Guibert Pour y descendre, il faut une petite échelle ; 
l'entrée est taillée dans le roc vif et l'on y voit encore les 
coups de pioche, mais aucune maçonnerie. A peu de 
distance de l'entrée actuelle sont des rainures qui paraissent 
avoir été la place de poteaux destinés à supporter une 
porte ou barrière. La hauteur de ce souterrain est très- 
variable. Son sol descend d'abord d'une manière très- 
sensible, mais bientôt il se relève, tellement que pour 
passer il £siut marcher sur les genoux et sur les mains. 
Est-ce par suite d'éboulements ou pour défendre l'accès du 
souterrain? On redescend ensuite, et on arrive à une 
espèce de chambre, ou plutôt à un élargissement d'environ 
2 mètres de large sur environ 5 à 6 de long ; sur les deux 
côtés, on a ménagé dans le rocher des saillies qui peuvent 
servir de bancs. La hauteur de cette chambre est d'environ 
2 mètres ; dans le plafond sont deux trous parfaitem^it 
ronds, de 10 ou 15 centimètres de diamètre, qui s'élevaient 
probablement jusqu'à la suriace du sol et paraissaient avoir 
été destinés à donner de l'air ; ils ne sont qu'à 0>°30 ou 0">40 
l'un de l'autre. Le souterrain se prolonge par delà 
cette chambre en descendant vers la rivière, mais on 
ne peut pas le suivre à cause des éboulements qui 
l'obstruent en partie ; il passe sous la maison du 
s^^ Martineau. Il y a environ 40 ou 50 ans, un homme étant 
à chapuser dans cette maison^ vit enfoncer dans le souterrain 
9on chapus (billot sur lequel on frappe pour couper do 
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et va sous le village de la Prévmsière, Un nommé Mandin, 
sabotier, que j'ai connu, y descendit un jour avec un de 
ses voisins ; ils s'avancèrent assez loin, en descendant vers 
la rivière, mais leur chandelle s'étant éteinte, il leur fallut 
revenir sur leurs pas« J'ai entendu assurer par des vieillards 
que, peu d'années avant la Révolution, des oies s'y étant 
engs^gées, on les entendit crier sous la maison d'un nommé 
Bonin, qui habitait à la Prévoisiëre une des maisons situées 
dans la partie la plus basse de ce village. En partant de la 
Coindrie, le souterrain paraît se diriger du côté de la 
Bleure; c'est à peu près dans cette direction qu'a été 
trouvé le verre dont j'ai parlé plus haut, 

lia position élevée de la Coindrie, placée sur le haut 
d'un coteau à pente rapide, d'où la vue s'étend assez loin, 
était très-convenable pour un poste avancé que les soldats 
romains établis à Durinum n'ont pas dû manquer d'occuper, 
et il est probable que le tombeau où l'on a trouvé le verre 
romain ci^essus mentionné, était Qelui d'un des principaux 
chefis de ces ^dats^ ou du moins celui d'un haut 
personnage. 

Dans un champ nommé le Grand-Champ-de-Bas, près 
la Coindrie , on a trouvé plusieurs restes de' murailles 
indiquant des constructions assez importantes ; c le tout, 

< dit M. de ia Villegille, dans sa NoHct sitr ChcnxigneSy 

< appartenant bien certainement à une villa romaine , 

< détruite par un violent incendie, i» Les objets trouvés 
dans les décombres, et qui ne laissent aucun doute sur 
leur origine romaine, sont des fragments de tuiles à rebords, 
d'imbrioes, de poteries de toute nature, blanches, grises, 
routes, depuis la plus grossière jusqu'à la mieux travaillée. 
Je possède une belle médaille de Gallien, qui y a été 
trouvée. Les paysans interrogés sur ces ruines, dont il ne 
reste plus guère que des pierres brutes ayant évidemment 
subi l'action du feu, prétendent qu'il y avait là un château 
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fort, et que c'était la ville de Montaigu. De cette tradition, 
qui d'abord paraît absurde, il semble résulter que le 
château et la ville de Montaigu ont remplacé les établisse- 
ments romains du Champ-de-Bas, et que, par conséquent, 
ils leur sont postérieurs. En effet, on ne trouve à Montaigu 
presque aucun des débris si communs à Durinum et dans 
les localités qui ont été occupées par les Romains. Il est 
vraisemblable que ce sont les invasions des barbares qui 
ont détruit les constructions existantes dans le Champ- 
de-Bas. 

Le village du Cormier proprement dit est beaucoup 
moins ancien que la Coindrie; il a remplacé un village 
qui était dans la vigne nommée le Fief-des-Foiges, 
abandonné par ses habitants par suite des guerres qui 
avaient dévasté notre contrée. Une tradition constante dans 
nos environs dit, en effet, qu'une bataille s'est livrée, 
pendant deux ou trois jours, entre deux armées campées, 
l'une dans les Forges et l'autre sur les hauteurs de la 
Bosse, au territoire de la Dédrie. Feu Pierre Clenet, décédé 
à la Drolinière, et dont les enfants existent encore, m'a 
assuré que cette bataille était mentionnée en des titres 
qu'il avait eus en sa possession, mais qui sont aujourd'hui 
perdus. Ce fut probablement à cause de cette bataille 
et des dévastations qui en furent la suite que les habitants 
du village des Forges l'abandonnèrent pour venir se fixer 
au lieu où est aujourd'hui le Cormier. L'époque de ce 
changement ne doit pas être très-ancienne, car les habitants 
montrent encore les maisons qui furent bâties les 
premières ; la plus vieille est celle qu'a habitée et fait 
réparer feu Charles Brachet. Au reste le village des Foiges 
devait être assez peuplé, à en juger par les débris romains 
et autres qui s'y trouvent sur une assez grande étendue 
de terrain. 

Les habitants du Cormier m'ayant dit que , dans la ville 
des Forges,' il y avait une tombe, je supposai que c'était 
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peut-être celle d'un chef tué à la bataille dont je viens de 
parler. Dans l'espoir d'y découvrir quelque inscription, 
je fus la visiter ; mais à la première vue je reconnus que 
cette prétendue tombe était simplement un morceau de 
muraille en ciment très-dur. Quelque temps après, dans 
l'automne 1837, j'y fis faire, de concert avec M. de la 
Yillegille et M. Dugast-Matifeux, des fouilles qui, sans 
nous apprendre rien de positif sur la destination de la 
construction, nous donnèrent cependant un résultat curieux. 
M. de la ATillegiUe, qui a levé le plan de ces substructions 
et les a dessinées très-exactement, les a fait graver et a 
Êdt insérer son travail dans les Mémoires de la Société des 
Antiquaires de V Ouest, années 1841-1843, pages 281, 294, 
295. En voici un extrait : 

« Le morceau de muraille À, que l'on avait pris pour 
une tombe, se trouvait à fleur de terre entre deux planches 
de vigne ; sa longueur était de 2'n92 dans la direction du 
nord au sud, son épaisseur de 0™40. Il était coupé 
carrément à ses deux extrémités, dans la moitié de son 
épaisseur, sur une longueur de 0"*30. Il était composé de 
pierres noyées en un ciment devenu très -dur. Ses 
parements étaient revêtus d'un enduit de ciment très-dur 
aussi , d'environ (H)2 d'épaisseur. A ce ' mur était 
adossé, du côté de l'ouest, un massif de maçonnerie E, 
d'une longueur de 2"»92 sur une largeur de 1°»55, qui était 
entièrement caché sous la couche de terre formant la 
convexité de la planche. Cette construction n'était point 
feite avec la même solidité que le mur contre lequel elle 
était appuyée. Le ciment ou mortier qui unissait les pierres 
avait l)eaucoup moins de solidité; les parements de ses 
trois Caces extérieures n'étaient pas enduits de ciment et 
ne présentaient aucun mode d'appareil régulier dans leur 
structure. Intérieurement, ce massif offrait utie cavité 
de 0"^ de profondeur, en forme de demi-cercle, ayant 
pour diamètre la portion du mur A, comprise entre les 

il 
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deux entailles ci-dessus mentionnées, pratiquées à On^SO 
des deux extrémités dudit mur ; cette portion a 2^32 ; elle 
entre dans le demi-cercle, qui se trouve ainsi un peu 
aplati, en sorte que le rayon perpendiculaire au mur n'a 
qu'un mètre. La circonférence de ce demi-cercle était, 
dans toute sa hauteur, revêtue d'un enduit en ciment 
rouge, épais de0">02. Il était très-bien conservé et s'unissait 
sans solution de continuité, avec le fond, également en 
ciment très-uni. Dans cette même cavité et le long <iu 
mur en ligne droite, était un autre petit mur G, d'une 
constniction beaucoup plus moderne, long de 1«»80 et large 
de 0™36, bâti à chaux et à sable, et établi sur le fond de 
ciment ; sa hauteur n'était guère que d'un décimètre ; 
nous fîmes ensuite enlever la terre H, du côté opposé du 
mur, et à peu près à une pareille profondeur de 0"»20, 
nous rencontrâmes un autre lit de ciment rouge D, qui 
s'étendait vers l'est en se relevant légèrement. Ce ciment 
présentait des saillies de 0"O2 d'épaisseur et d'une pareille 
élévation qui formaient, sur un fond très -uni, des 
compartiments rectangulaires de toute grandeur, soit des 
carrés longs, soit des carrés parfaits ; le plus grand carré 
long mis à découvert avait 0°»85 sur O'^SS, et le plus petit, 
0«»27 sur 0°*11. Du reste, ces cases n'aflfectaient aucune 
régularité dans leur distribution. A cette différence près, 
l'aspect général du lit de ciment mis à nu offrait la plus 
grande ressemblance avec un carrelage qui viendrait d'être 
défait, et où l'on verrait encore les bavures du mortier 
qui pénètrent entre les carreaux ; mais l'égalité de la 
superficie du ciment dans le fond des cases, la diversité 
de grandeur de celles-ci, leur arrangement irrégulier et 
l'épaisseur des saillies qui les séparent ne permettent 
guère de supposer que cette surface ait jamais été recouverte 
de briques ou de dalles. 

a Du côté du sud, et près du mur qui séparait les deux 
parties de [cette substruction, on voyait encore en 0, 
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et dans le jMrolongement de la face méridionale du massif 
de maçonnerie, une couche verticale de ciment de 
(W)2 d'épaisseur, comme celle dont est revêtue la paroi 
intérieure de la cavité demi-circulaire. Cette couche de 
ciment, qui semble indiquer que, de ce côté, il existait 
aussi une sorte de cuve, était fort dégradée, car le 
mur auquel elle devait nécessairement être appliquée, a 
tout-à-fait diâparu. » 

La culture du jardin ne nous a pas permis malheu- 
reusement d'en déblayer ime plus grande étendue qu'il 
n'est porté sur la gravure de M. de la Yillegille jointe à 
sa Notice 9ur Chavugnes. Toutefois, en sondant les environs 
avec une barre de fer, nous avons acquis la certitude 
que le lit de ciment s'étendait jusqu'à 3"»50 du mur et 
conservait à peu près la même épaisseur, qui était d'environ 
(W)6 ou 0«07. M. de la Villegille ne peut rien présumer 
de vraisemblable sur la destination qu'avaient ces cons- 
tructions ; d'autre part, la structure de ce dernier mur 
n'a rien qui rappelle la manière de bâtir en usage à 
l'époque gallo-romaine. 

11 est heureux que M. de la Villegille ait laissé un dessin 
exact des antiquités dont je viens de parler, car elles sont 
aujourd'hui détruites. De stupides bêcheurs de vigne ayant 
remarqué que, plusieurs fois, j'y avais conduit des étrangers 
et ne pouvant se figurer que ces visites n'avaient d'autre 
but que des restes de vieilles murailles, mais qu'elles 
devaient faire présumer qu'il y avait là des trésors cachés, 
entreprirent de trouver ces prétendus trésors. Us se 
réunirent en grand nombre, puis, introduisant de forts 
leviers en bois sous le massif de ciment, à force de bras, 
ils soulevèrent le massif qu'ils brisèrent en gros firagments 
et roulèrent le long de la haie au levant de la vigne. 
Je me rendis sur les lieux, le 30 avril 1845, et voici le 
résumé des notes que j'y pris. 
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La construction était très-solide, car plusieurs semaines 
après qu'elle eut été brisée, les fragments avaient conservé 
leur forme et leur grosseur. Il restait encore quelques 
morceaux de carreaux adhérents à une portion de la 
plate-forme qui était au levant de la muraille, par consé- 
quent les carrés que M. de la VillegiUe y a figurés 
proviennent bien d'un carrelage qui a été enlevé. Le ciment 
se composait d'un mélange de pierres concassées en 
fragments, dont les plus gros n'avaient pas la longueur 
du poing. Ces pierrailles étaient des fragments de granit, 
de la pierre commune des environs, contenant beaucoup 
d'amphibole, quelques fragments de briques et une pierre 
blanche ressemblant à du feldspath compacte, petro-silex ; 
le tout noyé dans un mortier de chaux où l'on voyait 
plusieurs morceaux de charbon, preuve que l'on y avait 
mêlé des cendres chaudes. Quelques petites cavités étaient 
tapissées d'une espèce de pellicule mamelonnée, semblable 
à celles qu'on trouve quelquefois tapissant les cavités de 
quelques roches naturelles, notamment le quartz. La couche 
de ciment dont je viens de parler avait environ 0"*20 
d'épaisseur dans l'intérieur du demi-cercle ; mais au levant 
de la muraille, formant le diamètre du demi-cercle, cette 
épaisseur n'était que de OMS ou 0°»13. 

Au-dessus de cette couche, le ciment en formait une 
autre de 0KI3 à 0"»04 seulement , dont la couleur était 
beaucoup plps rouge et qui paraissait contenir beaucoup 
de briques pilées ; il s'y trouvait quelques petits morceaux 
de quartz et d'autres morceaux blancs semblables à de la 
craie. C'était sur cette dernière couche, dans la partie de 
l'est, en dehors du demi-cercle, qu'était posé le carrelage. 
La surface supérieure de la couche inférieure était unie. 
J.es rebords de la partie du mur apparent, tant du levant 
que du couchant, étaient, comme le reste de la plateforme, 
garnis d'une couche de ciment rougeâtre ; il en était de 
même du contour extérieur du demi cercle. 
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Le massif du ciment était formé de trois couches mises 
les unes après les autres. La couche inférieure reposant 
sur le chaple. La chaux qui entrait dans ce ciment avait 
été employée aussi vive que possible , car les couches 
intérieures, privées du contact de l'air et de Thumidité, 
étaient devenues excessivement dures ; mais quand elles 
étaient restées un certain temps exposées à l'action de l'air 
et de l'humidité, elles finissaient par tomber en poussière. 
Je renvoie du reste à la Notice de M. de la Villegille, 
imprimée dans les Mémoires de la Société des antiquaires 
de VOuest, années 1841 et 1843, pages 281, 294, 295, et 
à la gravure représentant les antiquités brisées en 1845. 

Le nom de Forges, que porte la vigne où se trouvent 
ces antiquités, vient sans nul doute de ce qu'autrefois 
il y avait là des forges à fer, ainsi que le prouvent les 
scories fondues qu'on y rencontre. Au reste le fer est 
Irès-abondant dans la commune de Chavagnes : on y 
trouve plusieurs sources ferrugineuses, entr'autres dans 
le vallon entre le Ck)rmier et la Martellière, au chemin 
dit de Raguenet^ entre le bourg et la Prilliaire, &. Dans 
la première de ces localités, on a bâti une fontaine, 
qui a été très-fréquentée et dont j'ai moi-même éprouvé 
les bons effets ; elle a été signalée par Jacques-Pierre 
Thiériot, docteur-médecin, mon oncle maternel, qui en a 
feil l'analyse. Elle contient principalement du bicarbonate 
de fer, mais quand elle a bouilli, l'excès d'acide carbonique 
se dégage, il se précipite en oxide de fer insoluble et l'eau 
n'indique plus d'une manière très-sensible la présence 
du fer. 

Près de l'endroit où étaient les antiquités romaines 
détruites par les habitants du Cormier, se trouve une 
plante que je n'ai vu nulle part ailleurs dans la commune : 
c'est de l'astragale à feuilles de réglisse, plante vivace 

de la famille des légumineuses ; cette plante n'était-elle 

point jadis cultivée dans cette localité ? 



Digitized by 



Google 



— 466 — 

Dans les notes sur le Cormier qui m'ont été données 
par feu François Brachet, natif de ce village et qui Pavait 
quitté pour aller habiter, comme fermier, à la Grande- 
Rivière, commune de Beaurepaire, où il est décédé, je 
trouve qu'il y avait autrefois une route pavée suivant la haie 
à l'ouest du champ de l'Aveinerie, appartenant à la famille 
Guibert, descendant par le chemin dit des Forges, au levant 
du fief de ce nom, puis coupant dans le pré du Contre 
et laissant à gauche les restes romains qui étaient 
probablement sur le bord dudit chemin. Descendant 
«nsuite à la fosse des Fontenelles, par le bas du pâtis de 
la Martellière, puis au Pas des Pierres, après avoir traversé 
le ruisseau, ledit chemin remontait aux quaireux des 
Fontenelles, entre le village de la Dédrie et la métairie 
de la Lagère, puis il se dirigeait vers le pont de Chavagnes. 

Dans un petit champ ou pré, en forme de triangle, au 
haut des Forges, à l'entrée du chemin et pré du Vergeotton, 
ayant appartenu à la famille Landrieau, Brachet, dont j'ai 
déjà parlé, a vu sur une médiocre étendue une couche 
noire mêlée de scories de forge. Des inégalités de terrain 
traversant le chemin des Forges, et celles traversant le 
chemin du Cormier à la grande route, sont, d'après 
le même Brachet, des restes de tranchées faites pendant 
les guerres contre les Anglais. 



Les fées allaient souvent veiller à la Goindrie et 
s'asseyaient dans un coin de la cheminée, sur un trépied ; 
leurs robes étaient très-longues et cachaient leurs pieds. 
Or, un jour les habitants du village, ayant semé de la cendre 
sur le sol de la maison où elles allaient veiller, reconnurent 
que leurs pieds étaient en forme de patte d'oie. XJne 
autre fois ils firent chauffer le trépied sur lequel elles 
s'asseyaient ; ayant été brûlées elles se fâchèrent et par- 
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tirent en disant : File fUoche, roi de Yoiroche l Ce n'est pas 
la bdU fUeuse dPhier soir qui fiait son écheveau. 

Les fées allaient aussi veiller à la Prilliaire. Elles disaient : 
Frère fadet (farfadet], as-tu vu le petit nid à Crotet ? 
il est dans le champ à genêt. On s'accorde à regarder 
comme des restes de l'idolâtrie toutes les histoires de 
fées et de farfadets. 

XIX. — Divers villages et métairies 

LA TAVERNERIE OU TAVENNERIE 

Petit village à Test de la Martellière, remarquable par 
cinq sources d'une eau très-abondante et excellente, dont 
quatre ne tarissent jamais et la cinquième ne tarit que 
dans les années d'extrême sécheresse : elles sourdent dans 
un vallon entre la Tavennerie et la Martellière et sont 
connues sous le nom des Cinq-Fontaines. Il est probable 
qu'autrefois il existait là quelque établissement romain 
ou gallo-romain, car en 1825 ou 1826, dans le verger 
derrière les cinq fontaines, un éboulement mit au jour 
une chambre souterraine, dont je ne donne pas la 
description parce que je ne l'ai pas visitée et qu'elle est 
aujourd'hui comblée. 

L.A BL.EURB 

Ce nom, plus ou moins altéré, est porté par plusieurs 
localités dans diverses communes. Je n'en connais pas 
rétyraologie ; je l'ai vu écrit : Bleure, Bellouaire, Blouaire. 
La Bleure de Chavagnes est un lieu très-anciennement 
habité, ainsi que le montre une fort vieille cheminée en 
granit, dont le fond est plat et le devant cintré : elle 
se trouve dans un ancien bâtiment incendié pendant la 
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guerre de la Vendée et non réparé depuis. C'était, dit-on, 
une maison forte, bâtie par les Anglais et aujourd'hui en 
partie démolie ; les murs en ont été baissés. Une cheminée 
semblable à celle dont je viens de parler existe dans les 
ruines du château de Clisson, et une autre à la métairie 
de la petite Robretière, dans un ancien toit à bœuf qui était 
jadis une maison. 

Dans les prés vis-à-vis de la Bleure, on voit très- 
distinctement les traces de fossés que la tradition dit être 
les restes d'un camp fait pour attaquer la maison forte 
de la Bleure. Dans ces mêmes prés, on reconnaît aussi 
que le lit de la rivière, à une époque que je ne puis fixer, 
a été détourné et rapproché des maisons. Quel a été le but 
de cette déviation ? Était-ce pour établir une chute d'eau 
pour le moulin ou pour rapprocher la rivière de la maison 
forte? Je ne puis rien assurer là-dessus; mais quoi qu'il 
en soit, la dépression du terrain et l'eau qui y séjourne 
pendant l'hiver font très-bien reconnaître l'emplacement 
qu'occupait primitivement le lit de la rivière. Au reste, une 
observation constante prouve que toutes les fois que d'un 
côté d'un cours d'eau le terrain offre une pente beaucoup 
plus rapide que de l'autre, les prairies qui bordent ce 
dernier cours d'eau sont toujours dans cette partie d'une 
largeur moindre que du côté où la pente est plus douce, 
et vice versa. 

La Bleure se compose aujourd'hui , outre les deux 
métairies de ce nom, d'un moulin à eau et d'un à vent 
Le tout appartenait à la famille Darrot, éteinte vers le 
dernier tiers du xvine siècle. Après cette extinction, les 
moulins et le village qu'habitaient les meuniers ont été 
acquis par ceux-ci ; une des métairies a été acquise par 
la famille Guerry de l'Ulière, et l'autre par la famille du 
s' Paul Dugast, de la Daunière, en Saint-Georges. 
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LE GLABOUIN 



Métairie au nord de la Bleure, dont le nom dans les 
anciens titres est écrit Clos Bouin, probablement à cause 
du nom du propriétaire d'un grand clos de vigne qui y 
joignait. Avant la Révolution, cette métairie appartenait 
à la Êunille de Suzannet, sur laquelle elle fut confisquée 
et vendue nationalement, excepté le comblant de la vigne 
qui retourna à celle-ci et fut vendu par elle. 



LA MAINARDIÈRE 

Le territoire de ce village est séparé de celui de la Bleure 
par la rivière de la Petite Maine. J'ai entendu assurer 
qu'un souterrain, passant sous la rivière, établissait une 
communication entre la Mainardière et la Bleure. Le nom 
de ce village vient sans doute de Mainard, nom d'homme. 

LA DROLINIÈRE 

Village à l'ouest de la Mainardière, dont je crois que 
le nom vient de Drouelin, nom d'une très-ancienne famille 
qui a été propriétaire de la Boutarlière, en Chauché, et qui, 
le 7 mars 1509, a rendu à René de Bretaigne, comte de 
Penthièvre, vicomte de Limoges, à cause de son château 
de Palluau et des Essarts, hommage plain pour redevances 
de diverses natures dues sur plusieurs villages de Saint- 
André-GouIe-d'Oie, Chauché, les Essarta, &., dont plusieurs 
se partageaient avec d'autres s«'«. La Drolinière relevait de 
la Guichardière. 
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LE GHIRON 



Métairie dépendant jadis de TUlière, vendue en détail 
quelques années après la Révolution, est devenue 
aujourd'hui un village. Le nom de Chiron est assez 
commun : il est usité à la Verrie et ailleurs pour désigner 
un terrain pierrailleux et inculte, ou une maison en ruine ; 
il y a en effet au Chiron beaucoup de cailloux. 

LES HUGUETIÈRES 

Sont deux métairies , surnommées la Grande et la 
Petite, aujourd'hui subdivisées en quatre. Une note sans 
signature, écrite vers 1700, époque d'un procès entre les 
si^" de la Grassière et de la Chardière, relate un acte passé 
aux Essarts le 21 septembre 1564, devant Pelletier et 
Rabreuil, par lequel Jean du Plouzier, s^ de la Barette, 
et Madeleine Charruyau, sa femme, ont vendu à honorable 
homme Claude Méance, écuyer, ss^ de la Grassière 
et à Jacques Méance, s»*" de la Chardière, son frère, les 
métairies et tènements des Grandes et Petites Huguetières. 
J'ai vu quelquefois ce mot écrit Luctière, mais c'est une 
£aate évidente ; le nom de ces métairies ne peut venir 
que de Hugues ou Huguet. 

Les Huguetières sont une ancienne propriété de la 
famille de Suzannet, confisquée par la Nation mais 
rachetée par la famille. La Grande-Huguetière appartient 
aujourd'hui aux enfants de M">» d'Autichamp, née de 
Suzannet, et la Petite aux descendants du général de 
Suzanne!. 

Les deux métairies de la Grande et de la Petite 
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Huguetière étaient un bien noble tenu de Montaigu, sous 
rhommage que rendait à ce marquisat le ss^ de la Grassière, 
à 5 sols de devoir noble. 

LE PLESSIS-PINSON 

Le mot Plesais qu'en basse latinité on disait Plaxitium^ 
Plesseium^ et en vieux français Plessé ou Plessay, désigne 
dans le bocage de la Vendée, des branches d'arbres pliées 
pour Caire ou renforcer une clôture vive ou sèche. Il est 
à remarquer que presque toujours le nom de Plessis est 
accompagné d'un autre nom, ordinairement un nom 
d'homme, probablement de celui qui y a le premier fixé 
sa demeure. Ainsi Plessis-Pinson sigpifie qu'un nommé 
Pmson en a été le premier cultivateur ou propriétaire ; 
ce nom se retrouve dans Clospinson, nom de plusieurs 
champs dont par contraction on a fait Copinson, On peut 
ffire la môme chose du Plessis-Valin, en les Brouzils ; 
Hessîs-Fouchard, aujourd'hui Plessis des Landes, en 
Saint-Fulgent ; Plessis-Cougnon, en Chauché, &, &. 

En 1648, le Plessis-Pinson appartenait, comme la 
Cavetière, &, &, à Louise Prieur, épouse de Jacques de 
Grailly, s^ de Chameau, &, &. Les biens dont sa succession 
se composait furent acquis par Etienne Marchay, &, &. 
Aujourd'hui le Plessis-Pinson appartient à Elise Gourraud, 
ma nièce, épouse d'Auguste Rousselot, banquier à Nantes. 

LA GUIBONNIÈRE 

La seigneurie consistait en censives roturières et terrages 
dans le fief du Clos-Pinson, et il y avait autrefois un village 
.dont mon père a acquis les dernières parcelles, pour les 
ajouter & la métairie. Celle-ci provenait de la succession 
de mon aïeule maternelle, M"»* Thiériot. 
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L'HOPITAUD 



Village sur la limite des communes de Chavagnes et 
Saint-Fulgent, paraît tirer son nom de ce qu'il a dû 
y avoir là autrefois une maison d'Hospitaliers, dont il ne 
reste plus d'autres vestiges que le nom et celui de plusieurs 
pièces de terre appelées le Cloître. Le tènement de 
l'Hopitaud relevait de la commanderie de Saint-Jean-de- 
Launay, appartenant aux chev" de Saint-Jean-de-Jérusalem, 
puis de Malte, ainsi qu'il résulte d'un registre d'assises 
de la Guichardière et de la Haye, en date du 22 novembre 
4599, conservé aux archives de la Rabatelière. 

La commanderie de Launay était située au village de 
ce nom, pw« de Sainte-Cécile, près du bourg et sur le 
chemin conduisant aux Essarts. 

Le château de la Rabatelière relevait de cette comman- 
derie à foi et hommage plain et à rachat abonné à 20 sous 
par chaque mutation de vassal, et à 15 sous de service 
annuel payable en l'octave de la Toussaint. D'après une 
note fournie par M. Charles-Désiré Durcot de Puitesson, 
la maison de la Rabatelière avait été donnée par les 
chev" de Saint -Jean -de -Jérusalem à Pierre Bruneau, 
varlet, à la charge de servir l'ordre pendant six ans, 
comme on le voit par ladite donation écrite en latin , 
en date du 10 mai 1226. Celui-ci décéda sans enfants, 
comme le porte son testament, écrit en latin, du 
9 septembre 1282, mais la famille Bruneau a possédé la 
Rabatelière jusqu'en 1725. 

De six aveux des s«^ dudit lieu au commandeur de 
Launay, le dernier, en date du 5 septembre 1758, a été 
rendu par Nicolas Montaudouin de la Clartière, à frère 
Jacques-René-Louis Destouches, chev magistral de l'ordre 
de Saint -Jean -de -Jérusalem, commandeur de Launay, 
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ainsi que de Saint-Jacques et Sainte-Croix de Montaigu, 
&, &. 

De la commanderie de Launay relevaient, avec le village 
et tènement de l'Hopitaud, de nonabreuses rentes foncières 
en firoment, seigle et avoine sur les villages et tènements 
de la Dédrie, la Tavemerie, le Cormier, la Coindrie, la 
Guitonnerie, les Forges, la Cornuère, la Garde-Brenénière, 
la Mainardière, la Drolinière et la Huguetière ; et comme 
ces rentes représentaient le fonds de la terre, il s'ensuit 
qu'à une date très-reculée, les villages et tènements que 
nous venons de nommer appartenaient aux Hospitaliers 
de Jérusalem. Ceux-ci , ne se réservant qu'une légère 
redevance, pour constater leur prééminence seigneuriale 
et domaine direct, en ont concédé le domaine utile aux 
Bruneau de la Rabatelière, lesquels ont arrenté ces mômes 
biens aux divers teneurs qui les cultivaient à la charge 
desdites rentes foncières. Ainsi, on voit qu'une assez 
notable partie de la p»e de Chavagnes a jadis appartenu 
à l'ordre de Malte. 



L.A MORINIÈRB 

Le plus grand village de la p»« était, dit-on, autrefois 
une métairie égale en valeur à celle de la Brunière, et 
qui fut arrentée par quatre cultivateurs. Leurs descendants 
se l'étant partagée, ont formé le village actuel. Cet 
arrentement doit remonter à une époque reculée ; un 
jugement du sénéchal de Montaigu, 40 juillet 4599, 
constate qu'il y avait alors, dans ce village, 21 teneurs, 
dont 7 nommés Piveteau. La Morinière relevait du sf' de 
la Rabatelière, qui en rendait lui-même aveu au ss^ de 
Preuilly. 
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LA DÉDHIE 

Les anciens titres écrivent Dîsderie, nom assez commun 
dans les environs, et qui vient évidemment de Didier, 
en latin Desideritis. 0)mme il est dit plus haut, ce village 
relevait de la commanderie de Launay ; une de ses 
maisons était appelée la Jobarderie^ et un verger y porte 
encore le nom de veiner de la Jobarderie ou de Jobard. 

LA LAOÈHE 

Métairie située près la Chardière et appartenant à la 
famille de Suzannet. J'ai vu ce nom écrit Largère, qui est 
peut-être sa véritable orthographe ; alors il viendrait de 
Largeau ou de Larger^ nom d'homme. 

BEAULIEU 

Cette métairie, dépendant aujourd'hui de la terre de 
la Chardière, était autrefois au lieu dit la Battay, au 
territoire de la Benancisière. Jusqu'à ces dernières années, 
on en voyait encore très-distinctement l'emplacement; 
c'était une masse, à peu près carrée, de murs en ruines, 
située près le chemin dit de la Battay. 

LA JAVAUDONNIÊRE 

Je ne connais point, dans nos environs, de Ëunille 
portant le nom de Javaudon, d'où serait venu le nom de 
Javaudonnière. Lort de la Révolution, c'était une métairie 
qui appartenait aux Royrand de la Roussière ; vendue 
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oationalement, elle fut achetée par les fibres Champain, 
qui en étaient fermiers et la remirent au pn^iôtaire. 
Celui-ci la leur ayant rétrocédée, elle fut partagée entre 
les héritiers Champain et forme aujourd'hui un village. 



I^A VERGNE 

Petit village, a dû tirer son nom du grand nombre de 
vergnes ou aunes qtfon y voit, et qui y viennent très-bien. 
D tend à disparaître, et sera remplacé par celui du Poteau, 
placé sur le bord de la grande route. 



LE POTEAU DE GHAVAGNES 

Ce village, bâti sur le tènement de la Vergne, ne 
date que du moment où Ton fit la grande route de 
Mcmtaîgu à Saint-Fulgent , pe» après 1750; son nom 
vient de ce qu'on y avait mis un poteau indiquant le 
chemin de Chavagnes. Pendant longtemps, ce village 
n'a été connu que sous le nom de Marie-Galante , nom 
donné à une cabaretière qui habitait la petite maison 
située avant le chemin qui conduit à la Foy-de-la- 
Umonnière. 



L'ANGELLERIE 

Aujourd'hui assez grand village, était, dit-on, autrefois 
une métairie ; on montre encore la maison qu'on dit 
avoir été celle du propriétaire. Elle est reconnaissable 
aux nombreux trous de pigeonnier qui. s'y trouvent, et 
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semblent indiquer Thabitation d'un s^ ou propriétaire 
plutôt que celle d'un cultivateur. 

Sur le ruisseau qui passe au bas du village, existait 
jadis un moulin dont on reconnaît encore les traces. 

LES BOLLETIÈRES 

La métairie, qui portait autrefois le nom de Borgletières, 
dépendait de l'Ulière ; elle se trouvait au carrefour 
existant entre l'allée de l'Ulière, le chemin de Chavagnes 
au Chiron et la route des Brouzils à Chavagnes. Elle 
appartenait aux propriétaires de l'Ulière, qui l'arrentèrent 
à diverses personnes. Les bâtiments furent détruits; 
on en voit cependant encore quelques traces dans l'angle 
sud-ouest de la vigne dite des Bôlletières, près de l'Ulière. 
L'endroit où est aujourd'hui la petite métairie qui a 
conservé le nom des Bôlletières était une borderie avec 
un moulin à vent, dont on voit encore la trace près 
d'un abreuvoir. Le tout fut arrenté à diverses personnes 
par la famille Darrot. 

LES GRÉPELIÈRES 

Deux métairies portent ce nom: la Grande-Crépelière 
et la Petite. Depuis longtemps, la Grande appartenait 
aux de Chevigné, et la Petite aux de Goué ; celle-ci, 
confisquée par la Nation, fut acquise par le tuteur des 
enfants mineurs de M. de Chevigné de la Grassière. Vers 
4826, la famille de Chevigné vendit les deux Crépelières 
à Pierre-Marie Gourraud, mon frère, docteur en médecine, 
qui les céda par échange à Joseph-AJexandre Gourraud, 
mon autre frère, au fils duquel elles appartiennent 
aujourd'hui. 
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Le nom de Crépelière vient de Crespeau ou Crespel , 
nom d'homme. C'est dans un quaireux des Crépelières 
qu'a été prise en grande partie la pierre employée à ferrer 
la grande route de Montaigu à Saint-Fulgent ; et, d'après 
ce que m'ont dit des vieillards, c'est le charroi de cette 
pierre qui a défoncé le chemin de l'Angellerie au Poteau 
et y a formé des mares qui le rendent quelquefois 
impraticable. 



C. GOURRAUD, 

notaire honoraire, (i) 



(1) Notre très-honoré collègue M. Charles-Isaïe-Constant Gourraud, 
né à Cbavagnes le 3 novembre 1797, est décédé à Nantes le 3 mai 1876. 
Avec la plas grande bienveillance, ses enfants ont accompli la promesse 
par lui foite à la Société d'Emulation, de la Notice, aussi intéressante 
que complète, dont il venait d'achever la rédaction. 

P. M. 
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CALENDRIER POUR 1878 



ARTICLES PRISCIPAUX 



Année 6591 de la période Julienne. 

Année 1878 du calendrier grégorien, établi en 1582, 
depuis 295 ans ; elle comnnence le 4«'' janvier. 
L'année 1878 du calendrier julien commence 
douze jours plus tard, le 13 janvier. 

COMPUT ECCLÉSIASTIQUE 

Nombre d'or en 1878 17 

Epacle XXVI 

Cycle solaire 11 

Indiction romaine 6 

Lettre dominicale F 

FÊTES MOBILES 

Septuagésime 17 février. 

Les Cendres 6 mars. 

Pâques 21 avril. 

Les Rogations 27, 28 et 29 mai. 

Ascension 30 mai. 

Pentecôte 9 juin. 

Trinité 16 juin. 

Fête-Dieu 20 juin. 

!•' Dimanche de TAvent. l®*" décembre. 
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QUATRE-TEMPS 

Mars 13, 45 et 16. 

Juin 12, 14 et 15. 

Septembre 18, 20 et 21. 

Décembre 18, 20 et 21. 



PHÉNOMÈNES ASTRONOMIQUES 

COMMENCEMENT DES SAISONS 

Temps moyen. 

Printemps. 20 mars, à' 5 h. 52 m. du soir. 

ÉTÉ. ... 21 juin, à 2 h. 13 m. du soir. 

Automne . 23 septembre, à 4 h. 35 m. du matin. 

Hiver. . . 21 décembre, à 10 h. 50 m. du soir. 

ÉCLIPSES 

Éclipse de soleiL 
Le 6 mai, éclipse partielle, en partie visible à Paris. 

Éclipse de lune. 
Le 12 août, éclipse partielle, visible à Paris. 

GRANDES MARÉES 

L'annonce des grandes marées intéresse les travaux 
et les mouvements des ports, où Ton doit prendre des 
précautions contre les inondations qu'elles peuvent 
produire. 
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TABLEAU DES PLUS GRANDES MAHÉES 
EN 1878 



mai 



juin 



DATES : 

3 janvier 
19 — 

2 février 

17 — 

4 mars. 

18 - 
2 avril . 

17 — 

2 
16 

1 

15 — 
30 — 
14 juiUet 
29 — 
13 août . 
28 — 
11 septem 
26 — 
11 octobre 
25 — 
10 noverob 
24 — 

9 décemb 
23 — 



N. 
P. 
N. 
P. 
N. 
P. 
N. 
P. 
N. 
P. 
N. 
P. 
N. 
P. 
N. 
P. 
N. 
P. 
N. 
P. 
N. 
P. 
N. 
P. 
N. 



L. 
L. 
L. 
L. 
L. 
L. 
L. 
L. 
L. 
L. 
L. 
L. 
L. 
L. 
L. 
L. 
L. 
L. 
L. 
L. 
L. 
L. 
L. 
L. 
L. 



HEQUn 

de la tjqrgie : 

à 2 h.- 12 m. 

à h. 20 m. 

à 8 h. 26 m. 
à 11 b. 26 m. 

à 3 h. 27 m. 

à 9 h. 16 m. 

à 9 h. 24 m. 

à 6 h. 7 m. 

à 1 h. m. 

à 2 h. 41 m. 

à 1 h. 57 m. 

à h. m. 

à h. 40 m. 
à 11 h. 4 m. 

& 9 b. 50 m. 

à h. 25 m. 

à 6 h. 9 m. 

à 3 h. 59 m. 

à 2 h. 20 m. 

à 9 h. 4 m. 
à 11 h. 8 m. 

à 2 h. 43 m. 

à 9 h. 20 m. 

à 7 h. 59 m. 

à 9 h. 34 m. 



HAirrea* 

delà ruurte : 

du soir. . 0»77 

du matin. 97 

du matin. 81 

du matin. 1 12 

du matin. 87 

du soir. . 1 17 

du soir. . 86 

du matin. 1 06 

du soir. . 81 

du soir. . 91 

du matin. 77 

du matin. 80 

du soir. . 72 

du matin. 80 

du soir. . 96 

du matin. 84 

du matin. 1 11 

du soir. . 87 

du soir. . 1 15 

du matin. 84 

du soir. . 1 07 

du matin., 79 

du matin. 93 

du soir. . 77 

du soir. . 86 



On a remarqué que dans nos ports les plus grandes 
marées suivent d'un jour et demi la nouvelle et la pleine 
lune. Ainsi, on aura l'époque où elles arrivent en ajoutant 
on jour et demi à la date des syzygies. 



Digitized by 



Google 



— X — 

On voit, par ce tableau, que pendant Tannée 1878 les 
plus fortes marées seront celles des 18 février, 20 mars, 
18 avril, 29 août, 28 septembre, 27 octobre. Ces marées, 
surtout celles des 18 février, 20 mars, 29 août et 28 sep- 
tembre, pourraient occasionner quelques désastres si elles 
étaient favorisées par les vents. 

On obtiendra la hauteur d*une grande marée dans un 
port, en multipliant la hauteur de la marée, prise dans le 
tableau précédent, par la hauteur qui convient à ce port. 

L'unité de hauteur d'un port a été déduite d'un grand 
nombre d'observations de hautes et basses mers équi- 
noxiales. On sait que les marées les plus fortes arrivent 
aux équinoxes, les plus faibles aux solstices; et on a 
remarqué que plus la mer s'élève quand elle est pleine, 
plus elle descend dans la basse mer suivante. 

La moyenne de ces observations a donné un certain 
nombre pour la différence entre les hautes et basses 
mers ; la moitié de ce nombre est ce qu'on appelle l'unité 
de hauteur, c'est-à-dire la quantité dont la mer s'élève 
ou s'abaisse relativement au niveau moyen qui aurait lieu 
sans l'action du soleil et de la lune. 

L'unité de hauteur des plus grands ports voisins entre 
lesquels nous sommes compris, est pour : 

La Rochelle 2»«67 

Saint-Nazaire 2n»68 
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FÉVRIEI\_ 


Lei Jouis croissent de 1 b. 4 min. 




Les Jours croissent de 1 h. 30 min. 
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SS 
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S 


lORS DES SAUTS 




S 


oc 


NOM DES SAINTS 


a 


? 






a 


5 




1 


m. 


CiRCONGISION. 




1 


V. 


s. Ignace. 


2 


m. 


S. Isidore. 




2 


s. 


Purification. 


3 


j. 


$• Geneviève. 




3 


D. 


s. Lienne. 


4 


T. 


s. Rigobert. 




4 


1. 


s* Jeanne. 


5 


S. 


s» Émilienne. 




5 


m. 


s« Agathe. 


6 


D. 


EPIPHANIE. 




6 


m. 


s. Amand. 


7 


1. 


s* Mélanie. 




7 


j. 


8. Romuald. 


8 


m. 


s. Lucien. 




8 


V. 


s. Jean de Matha. 


9 


m. 


s. Julien le Pauvre. 




9 


s. 


s. Adalhard. 


10 


i- 


s. Guillaume. 




10 


D. 


s* Scholastique. 


11 


V. 


s« Hortense. 




11 


1. 


8. Séverin. 


12 


s. 


s* Césarine. 




12 


m. 


s« Eulalie. 


13 


D. 


Baptême de J.-C. 




13 


m. 


s. Grégoire. 


14 


1. 


8. Hilaire. 




14 


j- 


s. Agathon. 


15 


m. 


s. Maur. 




15 


V. 


s. Faustin. 


16 


m. 


s. Vivence. 




16 


s. 


s« Julienne. 


17 


J. 


8. Antoine. 




17 


D. 


Septuagésime. 


18 


V. 


s* Floride. 




18 


1. 


s. Siméon. 


19 


s. 


s. Sulpice. 




19 


m. 


s. Barbât. 


20 


D. 


s. Sébastien. 




20 


m. 


s. Eucher. 


21 


1. 


s» Agnès. 




21 


j. 


s. Pépin. 


22 


m. 


s, Vincent. 




22 


V. 


s* IsabeUe. 


23 


m. 


s. Ildefonse. 




23 


s. 


s. Pierre Damien. 


24 


j. 


s. Timothée. 




24 


D. 


Sexagésime, 


25 


7. 


s. Prix. 




25 


1. 


s. Félix. 


26 


8. 


s. Polycarpe. 




26 


m. 


s. Nestor. 


27 


D. 


s* Angèle. 




27 


m. 


s* Honorine. 


28 


1. 


s. Charlemagne. 




28 


j. 


s. Romain. 


29 


m. 


s. Constant. 










30 


m. 


s* Bathilde. 










31 


j. 


8* Marcelle. 










N.L.le 3. à 2 h. 13 m. do soir. 
P.O. le 41. à 6 h. 56m. dn soir. 
P.L.kl9.i0h.20m.dQmalin. 
D. Q. le 25, & 3 h. 50 m. du soir. 


N.L.le 9. à 8 h. 20 m. dn matin. 
P. Q. le 10, à 1 h. 26 m. dn soir. 
P. L. le 17. à 11 h. 20 m. dn maUn. 
D.Q.leM.à 3 b. 29 m. du matin. 
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s. 


3 


D. 
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m. 
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m. 
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V. 
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D. 
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1. 


12 


m. 
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m. 


14 


J- 


15 


V. 


16 
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17 


D. 


18 


1. 


19 


m. 


20 


m. 


21 


J- 


22 


V. 


23 


s. 


24 


D. 


25 


1. 


26 


m. 


27 


m. 


28 


j- 


29 


V. 


30 


s. 


31 


D. 



HORS DES SAINTS 



Q-T. 



S. Aubin. 

s. Simplice. 

Quinquagésime, 

s. Casimir. 

Mardp-Gras, 

Cendres. 

s. Thomas d'Aquin. 

s. Ponce. 

s« Françoise. 

Quadragésime, 

8. Constantin. 

s. Paul, év. 

s. Rodrigue. 

8« Mathilde. 

s. Zacharie. 

s. Fabien. 

Beminiscere, 

s. Gabriel. 

s. Joseph. 

s. Joachira. 

s. Benoît. 

8« Léa. 

s. Victorien. 

Oeuli, 

Annonciation. 

s Ludger, év. 

s« Lydie. 

Mi^Carême. 

s« Eustasie. 

s. Amédée. 

Lçetare. 



N. L. le 4, à 3 h. 27 m. da matin. 
P. Q. le 12. à 4 11 10 m. du matin. 
P. L. le 18. à b. 16 ro. du soir. 
D.Q.le25.à4b. 59 m. dusoir. 



AYI\IL 
Les jonrs croissent de 1 h. 89 min. 



i 


1 


1 


l. 


2 


m. 


3 


m. 


4 


j. 


5 


V. 


6 


s. 


7 


D. 


8 


1. 


9 


m. 


10 


m. 


11 


j- 


12 


y. 


13 


s. 


14 


D. 


15 


1. 


16 


m. 


17 


m. 


18 


j- 


19 


V. 


20 


s. 


21 


D. 


22 


1. 


23 


m. 


24 


m. 


25 


j. 


26 


V. 


27 


s. 


28 


D. 


29 


1. 


30 


m. 



MOIS DES SAINTS 



S. Hugues. 

s. François de Paule. 

s. Richard. 

s. Ambroise. 

s. Vincent Ferrier. 

s. Xyste I". 

Passion. 

s. Edèze. 

s» Marie égyptienne. 

s. Preux. 

s. Léon I". 

s. Jules. 

s« Ide (Ida). 

Rameaux, 

s. Paterne. 

s. Fructueux. 

s. Anicet. 

s. Parfait. 

Vendredi-Saint. 

s. Marcelin. 

PAQUES. 

s" Opportune. 

s. Georges. 

s. Léger. 

s. Marc. Abst. 

a. Clet, pape. 

s. Libéral. 

QuaMmodo, 

s. Hugon. 

s. Eutrope. 



N. L.le 2, à 9 h. 24 m. du soir. 
P. Q. le 10. à 3 h. 4 m. du soir. 
P. L. le 17, à 6 II. 7 m. dnmatiB. 
D. Q. le 24. à 8 b. 42 m. du matin. 



A 
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lAAI 
Les jours croissent de 1 h. 58 min. 



1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
23 
26 
27 
28 
29 
30 
31 



HORS DES SAHITS 



s. Jacques et s. Philip. 

s. Âthanase. 

Inv. de laS««-Croii. 

s. Sylvain. 

s. Pie. 

s. Jean Porte-Latine. 

s. Stanislas. 

s. Désiré. 

s« Armantine. 

s. Gordien. 

s. Mamert, év. 

s. Pancrace. 

s. Servais. 

s. Pacôme. 

s« Denyse. 

s. Jean Népomucène. 

s* Giselle. 

s* Euphrasie. 

s. "Yves. 

s. Bernardin. 

s. Ubald. 

s» Julie. 

s. Didier. 

8^ Hélène. 

s. Zacharie. 

s. Déranger. 

Rogations. Abst, 

s. Germain, év. 

s* Théodosie. 

ASCENSION. 

s* Pétronille. 



N. L. le 2, à 4 h. m. du soir. 
P. Q. le 9. 4 10 b. 42 m. do soir. 
P. L. le 16. à îb.Mm.dasoir. 
D. Q. Ie24. à i h. M m. du matin. 



JUIN 
Les jours croissent de 34 mfn. 



i 


1 

o 
-» 

S. 


1 


2 


D. 


3 


1. 


4 


m. 


5 


m. 


6 


j. 


7 


V. 


8 


s. 


9 


D. 


10 


1. 


11 


m. 


12 


m. 


13 


J- 


14 


V. 


15 


s. 


16 


D. 


17 


1. 


18 


m. 


19, 


m. 


20 


j- 


21 


V. 


22 


s. 


23 


D. 


24 


1. 


25 


m. 


26 


m. 


27 


j. 


28 


V. 


29 


s. 


30 


D. 



HORS DES SAHITS 



s. Jovin. 

s. Pothin. 

s* Clotilde. 

s. Optât, év. 

s. Boniface. 

s. Claude. 

s. Lié. 

s. Médard. V,j. 

PENTECOTE. 

s. Landri. 

s. Barnabe. 

s* Olympe. Q. T. 

s. Valère. 

s. Basile. 

s« Modeste. 

Trinité. 

s* Isaure. 

s. Amand. 

s. Gervais. 

Fête-Dieu. 

s. Louis de Gonzague 

s. Paulin. 

s. Ajidry. 

s. Jean-Baptiste. 

s. Prosper. 

s. Hilaire. 

s« Adèle. 

Sacré-Cœur. V,j, 

s. Pierre et s. Paul. 

Comm. de s. Paul. 



N. L. le 1, à 1 h. 57 m. dn matin. 
P. Q. le 8. à 4 h. 4 m. dn matin. 
P. L. le 15, à Oh. Om.damatin, 
D Q. le 23. à 7 b. 24 m. du soir. 
N. L. Ie30, à h. 40 m. du soir. 
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JUILLET 


AOUT 


Les jours diminuent de 1 beare. 


Les jours diminuent de 1 heure. 


1 


1. 


• 
HORS DES SAINTS 


2 

i 

1 


j. 


HORS DES SAINTS 


S. Théobald. 


8* Sophie. 


2 


m. 


Visitation db N.-D. 


2 


V. 


s. Alphonse. 


3 


m. 


s. Anatole. 


3 


s. 


s. Hermel. 


4 


j- 


8* Berthe. 


4 


D. 


s. Dominique. 


5 


V. 


s. Marin. 


5 


1. 


N.-D. des Neiges. 


6 


s. 


s. Tranquillin. 


6 


m. 


Transfigur. de N.-S. 


7 


D. 


s. Martial. 


7 


m. 


8. Albert. 


8 


L 


s. Âquila. 


8 


i- 


8. Cyriaque. 


9 


m. 


s. Cyrille. 


9 


V. 


8. Germain. , 


10 


m. 


s» Félicité 


10 


s. 


s. Laurent. 


11 


i- 


s« Véronique. 


U 


D. 


8« Philomène. 


12 


V. 


s Gualbert. 


12 


1. 


s. Junier. 


13 


s. 


s. Turiaf. 


13 


m. 


s* Radégonde. 


14 


D. 


s. Savin. 


14 


m. 


s. Hormisda. V.j. ! 


15 


L 


s. Henri. 


15 


j* 


ASSOMPriON. 


16 


m. 


s. Vitalien. 


16 


V. 


s. Roch. 


17 


m. 


s. Alexis. 


17 


s. 


s. Mammès. 


18 


j. 


s. Frédéric. 


18 


D. 


s. Hyacinthe. 


19 


V. 


s. Vincent de Paul. 


19 


1. 


s. Etienne I*"". 


20 


s. 


s* Marguerite. 


20 


m. 


s. Philbert. 


21 


D. 


s. Victor. 


21 


m. 


s. Natalis. 


22 


L 


s« Madeleine. 


22 


j- 


s. Symphorien. | 


23 


m. 


s. Apollinaire. 


23 


V. 


s. Éléazar. ; 


24 


m. 


s* Christine. i*^j. can. 


24 


s 


s. Barthélémy. 


25 


J. 


s. Jacques. 


25 


D. 


s. Louis, roi. 


26 


V. 


s. Eraste. 


26 


1. 


s. Bernard. 


27 


s. 


s. Pantaléon. 


27 


m. 


s. Césaire. 


28 


D. 


s« Anne. 


28 


m. 


s. Augustin. 


29 


1. 


8. Loup. 


29 


j- 


8. Merry. 


30 


m. 


8« Marthe. 


30 


V. 


s. Fiacre. 


31 


m. 


8. Germain TAuxer. 


31 


t. 


8. Ovide. 


P.O. le 7. à 8 h. 29 m. du matin. 
P. L. le U. à 11 h. 4 m. da matin. 
D.Q.leiS.à 0h.25m.da8Oir. 
' N.L.Ie89,i 9 h. 50 m. du soir. 


P. Q. le 5. à 1 h. 29 m. du soir. 
P. L. le 13, à 0li.25m.dumiUn. 
D.Q.le21.à 4 h. 17 m. du matin. 
N.L. Ie28, à 6 h. 9 m. du matin. 
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SEPTEIV^BRE 
I Les jours dimiDuent de i h. 44 min. 



tt ; S 



1 

2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
2i 
25 
20 
27 
,28 
29 
30 



MOIS DES SAINTS 



s. Césaire. 

s. Antonin. 

s. Grégoire le Grand. 

s* Rosalie. 

s. Victorin. 

s« Eve. 

s. CloDd. 

Nativité de N. D. 

s. Denis. 

s* Pnlchérie. 

s. Émilien. 

s. Basile. 

s* Germaine. 

Exalt. de la St*-Croix 

s. Lubin. 

s« Euphémie. 

s* Ariane. 

s« Stéphanie. Q. T. 

s. Janvier. 

s. Eustache. 

s. Mathieu. 

s. Maurice. 

s. Lin. 

s. Germer. 

s. Firmin. 

s. Théotiste. 

s. Côme et s. Damien 

s. Venceslas. 

8. Michel, archange 

8. Jérôme. 



P. Q.le 3.1 8 h. 35 iD. do soir. 

P. L. le 11. & 3 b. 59 m. do soir. 

D. Q le 49, à 6 h. 39 m. du soir. 

N.L.le96,à Sb.SOm.dasoir. 



OCTOBI^E 
Les jours dimionent de 1 h. 44 min. 



m. 
m. 

i- 

v. 
s. 
D. 
1. 
m. 
m. 
j. 

V. 

s. 
D. 
1. 
m. 
m. 
J. 

V. 

s. 
B. 

1. 
m. 
m. 

j- 
v. 
s. 
B. 
1. 
m. 
m. 
j- 



MOIS DES SAINTS 



s. Rémi, évoque. 

s^ Anges gardiens. 

s. Léger. 

s. François d'Assises 

s« Tullie. 

s. Bruno. 

s. Trophime. 

s« Brigitte. 

s. Denis, évêque. 

s. Cassius. 

s. Clair. 

s. Wilfrid. 

s. Edouard. 

s. Calixte. 

s« Thérèse. 

s. Bertrand. 

s* Artémise. 

s. Luc, èvangéliste. 

s. Amable. 

s« Cléopâtre. 

s« Céline. 

s« Alodie. 

s Gratien. 

s. Raphaël, archange. 

s*« Crépin et Crépinien 

s. SenocJi. 

s. Frumence. 

s. Simon et s. Jude. 

s« Eusébie. 

s. Lucain. 

s. Quentin. V.j, 



P. Q le 3, à 7 h. 10 m. du matin. 
P. L. le 11, à 9 II. 4 m. du malin. 
D. Q lel9, à 7 b. 19 m. du malin. 
N.L. Ie25, ill b. 8 m do soir. 
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NOYE^^BRE 




DÉCEl^RE 


Let ionn (Hniinient de 1 h. 90 rain. 




LesJoandifflioaeDtdeSftBte. 


1 


1 


RMS DES SAINTS 


1 


1 


HORS DES SAirS 


o 


"• 






o 






1 


V. 


TOUSSAINT. 




1 


D. 


AVBMT. 


2 


8. 


Jour des morts. 




2 


1. 


s* Aurélie. 


3 


D. 


s. Marcel. 




3 


m. 


s. François-Xavier. 


4 


1. 


8. Charles. 




4 


m. 


8* Barbe. 


5 


m. 


s* Bertilde. 




5 


J- 


s. Éld. 


6 


m. 


s. Léonard. 




6 


V. 


s. Nicolas. 


7 


j- 


8. Ernest. 




7 


8. 


s» Fare, vierge. 


8 


V. 


s. Godefiroy. 




8 


D. 


ImacuLÉE CoNCftpr. 


9 


s. 


8. Mathurin. 




9 


1. 


s* Léocadie. 


10 


D. 


8* Nymphe. 




10 


m. 


8* Valérie. 


11 


1. 


8. Martin, évêque. 




11 


m. 


s. Daniel. 


12 


m. 


s. René, évéqae. 




12 


j- 


s. Haxence. 


13 


m. 


s. Stanislas. 




13 


V. 


s« Luce. 


14 


J- 


8. Nicolas I•^ 




14 


s. 


s. Fortunat. 


15 


V, 


s. Eugène. 




15 


D. 


s. Faustin. 


16 


8. 


s. Edme. 




16 


1. 


s* Adélaïde. 


17 


D. 


s. Â^nan. 




17 


m. 


s. Lazare. 


18 


1. 


s* Aude. 




18 


m. 


s Catien. Q. 7. 


19 


m. 


s* ÉUsabeth. 




19 


i 


s. Timoléon. 


20 


m. 


s. Edmond. 




20 


V. 


s. Philogone. 


21 


J. 


Présentât. deN.-D. 




21 


s. 


s. Thomas, apôtre. 


22 


V. 


s» CécUe. 




22 


D. 


s. Zenon, soldat. 


23 


s. 


s. Qément. 




23 


1. 


s* Victoire. 


24 


D. 


s* Flore. 




24 


m. 


s. Dolphin. F.;. 


25 


1. 


8« Catherine. 




25 


m. 


NOËL. 


26 


m. 


8. Gelais I•^ 




26 


j. 


s. Etienne. 


27 


m. 


s. Gonstan. 




27 


y. 


s. Jean TévangéHste. 


28 


i- 


s. Sosthène. 




28 


s. 


s^ Innocents. 


29 


y. 


8. Saturnin. 




29 


D. 


s* Éléonore. 


30 


s. 


s. André. 




30 
31 


1. 
m. 


s. Roger, 
s. Sylvestre. 
ï 


P.p.le i.àiOh. Om.dDMir. 
P. L. le 40. à 2 h. 43 m. do matii. 
D.Q.lelT.à 6b. 7n.dQSoir. 
N.L.le24,à 9b.S0m.domaUB. 


P.0.1e 1.4 4h.47m.do««r. 
P.L.lc 9.1 7lu59m.dnse*r. 
D. Q.len.à 3 h, 13 m. dtt natta. 
N.L.le23,à 9 b. 34 m. do soir. 
P.Û.IeSl.à tb. 6iB.dii«air. 
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LISTE GÉNÉRALE 

DES MEMBRES 

' DE LA 

SOCIÉTÉ D'ÉMULATION DE LA VENDÉE 



BUREAU 
MM. 

Président, P. MARGHEGAY, », I. Q, membre non- 
résidant du Comité des Travaux historiques. 

Vice-Président, N... 

Secrétaire général, E. Le GRIP, A. Q^ chef de division 
à la Préfecture de la Vendée. 

Trésorier, BIRAUD, libraire, à la Roche-sur- Yon. 

SECTION D*A6R1CULTURE 

Président, ALASONIÈRE, vétérinaire du Dépôt d'étalons. 
Secrétaire, BERTAULT, pharmacien, à la Roche-sur-Yon. 
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seeriON o'HORTiciiLTiiRe 



Vice-Présidents 



Président, BRETHÉ, «, I. O, docteur-médecin, à la 
Roche-sur-Yon. 

MARICHAL, A. O, professeur de 
mathématiques au Lycée. 

MERLAN 0, (Charles), conseiller de 
Préfecture. 
Secrétaire, BIRAUD, libraire, à la Roche-sur-Yon. 

SECTION DES LETTRES. SCIENCES ET ARTS 

Président, Tabbé BAUDRY, L O, curé du Bernard, 
coiTespondant du Comité des Travaux historiques. 

Secrétaire, N... 



MEMBRES HONORAIRES 

MM. 

BoBY DE LA Chapelle, 0. *, ancien préfet de la Vendée, 
fondateur de la Société d'Émulation. 

QuiGHERAT (Jules), îftj, profcsscur d'archéologie à l'École 
des Chartes, à Patis. 

ViLLEGiLLE (delà), îfij, secrétaire du Comité des Travaux 
historiques et des Sociétés savantes, à Paris. 

Mffr Collet, î», ancien évéque de Luçon, archevêque de 
Tours. 

Brière (de la), trésorier général du Finistère, fondateur 
de la Société d'Émulation. 
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— wx — 

MEMBRES TITULAIRES RÉSIDANTS 

MM. 

Abaddie, pharmacien, à Luçon. 

Alasonière, vétérinaire du Dépôt d'étalons, à la Roche- 

sur-Yon. 
Amelineau, propriétaire, à Bois-Lambert, commune du 

Bernard. 
AuGER, propriétaire, à Nalliers. 
ÂUGER, membre du Conseil général, à Champagne. 
AuGEREAU, curé du Boupère. 
AuLNEAU, propriétaire, à Bournezeau. 
Ayraud, vétérinaire, à Fontenay-le-Comle. 

Bage, propriétaire, à Vouvant. 

Barbaud, archiviste du d<^partement, à la Roche-sur-Yon. 

Barré, propriétaire, à la Roche-sur-Yon. 

Bascher de Beaumarchais, propriétaire, à Bretignolles. 

Bassetière (de la), propriétaire, à Saint-Julien-des-Landes. 

Bassetière (de la), député de la Vendée. 

Bastard, propriétahre, à Jard. 

Baudry, I. O, curé du Bernard. 

Baudry, juge de paix, au Poiré-sur-Vie. 

Baudry (Henri), curé de la Jaudonnièré. 

Baudry d*Asson, député de la Vendée, conseiller général, 

à la Garnache. 
Bauduêre (de la), conseiller général, à Olonne. 
Beaussire, «j, député de la Vendée. 
Beauvoir (Comice). 
Béjarry (Amédée de), à la Roche de Saint-Vincent- 

Puymaufrais. 
Bertault, pharmacien, k la Rochensur-Yon. 
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Bessay (Oscar de), propriétaire, à la Boissière-des-Landes. 

Bienvenu, conseiller général, à Saint-Hilaire-des-Loges. 

BiRAUD, libraire, à la Roche-sur-Yon. 

BrrEAU, propriétaire, à Saint-Pierre-du-Chemin. 

BrroN, aumônier des École^ chrétiennes, aux Sables- 

d'Olonne. 
Beière, ancien instituteur, au Poiré-sur- Vie. 
BiziÈRE, propriétaire, au Bernard. 

Blandin, directeur de TÉcole de dressage, à la Roche- 
sur-Yon. 
Blay, percepteur, à Saint-Jean-de-Monts. 
Blanpain, propriétaire, à Sigournais. 
BoisMOREAU, instituteur, h Pouzauges. 
Boismoreau (fils), notaire, à Monsireigne. 
Boisseau, percepteur, à Challans. 
Boncenne, juge au Tribunal civil de Fontenay-le-Comte. 
Bongenne (Ernest), à Fontenay-le-Gomte. 
BoNNiN, juge suppléant, à la Roche-sur-Yon. 
Bontemps, conseiller général, à Vix. 
BouDAUD, professeur au Lycée, à la Roche-sur-Yon. 
BouRA, avoué, adjoint au maire, à la Roche-sur-Yon. 
Bourgeois, député, maire, à la Verrie. 
BouRMAUD, propriétaire et maire, au Bernard. 
BouRMAUD, notaire, conseiller général, aux Moutiers-les- 

Mauxfaits. 
Bourneau, », chef de bataillon en retraite, à la Roche- 
sur-Yon. 
BouTETiÈRE (de la), »», propriétaire, à Saint-Philbert-du- 

Pont-Charrault. 
Brethé, î8j, L O, docteur-médecin, à la Roche-sur-Yon. 
Bwand, pharmacien, aux Herbiers. 
Brière, receveur des Douanes, à Saint-Hilaire-de-Riez. 
Brillaud, conseiller général, à la Châtaigneraie. 
Brouard, curé de Pouzauges. 
Brunetiêre, juge au Tribunal civil, à Fontenay-le-Comte. 
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— XXI — 

- BuET (Paul), suppléant du juge de paix, à la Roche- 
sur- Yon. 

BuET, ancien notaire, à la Roche-sur-Yon. 

BuoR (Alfred de), à Chaillé-sous-les-Ormeaux. 

BuoR (de), îfiî, chef de bataillon en retraite, à la Roche- 
sur-Yon. 

Chabot (comte de), au château du Parc-Soubise, commune 
de Mouchamps. 

Caurit (l'abbé), curé-doyen des Herbiers. 

Chaigneau (Joseph), industriel, aux Sables-d'Olonne. 

Chaigneau (Félix), propriétdre, à Vouvant. 

Chaigneau, ancien officier, à Montournais. 

Chaillou (Louis), propriétaire, à la Ghapelle-Palluau. 

Chappot (Emile), propriétaire, à la Roche-sur-Yon. 

Charpentier, archiprêtre, à Luçon. 

Charrier, architecte, à Fontenay-le-Comte. 

Chassant, ancien pharmacien, à la Roche-sur-Yon. 

Chassant (fils), pharmacien, à la Roche-sur-Yon. 

Chateigner (de), propriétaire, à la Mothe-Achard. 

Chateigner (Alfred de), propriétaire, à Beaulieu-sous- 
Mareuil. 

Chauveau, curé, à Saint-Florent-des-Bois. 

Chevallereau, propriétaire, membre du Conseil général, 
à Bois-Sorin, commune de Sainte-Pexine. 

CrroYS (de), maire, à Saint-Vincent-Puymaufrais. 

Clair, architecte du département, à la Roche-sur-Yon. 

Clémenbeau de la Locquerie, propriétaire, à Fontenay- 
le-Comte. 

Clerc-Fieffranc, ancien notaire, à Palluau. 

Chollet, A. O, inspecteur primaire, à la Roche-sur-Yon. 

Commailleau (Auguste), propriétaire, àAvrillé. 

Coquillaud, docteur-médecin, à Fontenay-le-Gomte. 

CoQUiLLAUD, propriétaire, à la Bonnelière, commune de 
Saint-Michel-Mont-Mercure. 
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— XXIf — 

CoRNULiER (de), sénateur de la Vendée, maire et oonseiller 

général, à Saint-Hilaire-de-Loulay. 
CouTHOUis, curé de Longeville. 



Dallain, curé de la Flocellière. 
Dallemagne, percepteur h Chantonnay. 
Daniel-Lacombe, conseiller général, à Bournezeau. 
David, ingénieur civil, aux Sables-d*01onne. 
Decker, employé î\ la Préfecture de la Vendée. 
Dehergke (Paul), maire, à la Gaubretière. 
Delidon, notaire, à Saint-Gilles. 
Descottes, inspecteur général des Mines. 
Desassis, propriétaire, à Saint- Vincent-sur-Graon. 
DiNGLER, îfis, ingénieur des Ponts et Chaussées, aux 

Sables-d'Olonne. 
DucHAiNE, propriétaire et maire, aux Moutiers-les- 

Mauxfaits. 
Dugast-Matifeux, propriétaire, à Montaigu. 
DuMY, entrepreneur, à la Roche-sur-Yon. 
DuPLEix (fils), conseiller d'arrondissement, à Beauvoir. 
Durand, ancien notaire, h Chantonnay. 

EsGONNiKRE, propriétaire, à la Roche-sur-Ycn. 

FiLAUDEAU, docteur-médecin, à la Roche-sur-Yon. 
FiLLON, homme de lettres, à Saint-Gyr-en-Talmondais. 
Fleurisson, propriétaire, à Saint-Hilaire-du-Bois. 
Fontaines (Gabriel de), propriétaire, à Saint-Vincent- 

Sterlanges. 
FouGERAis (baron du), îfij, propriétaire, au Tallud-Sainte- 

Gemme. 
Frottier DE Bagneux (comte), propriétaire et maire, au 

Boupère. 
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Gadais, percepteur, à Rocheservière. 

Galliot, propriétaire, à Sainte-Radégonde-des-Noyers. 

Gara, avocat, à la Mercerie, commune de Saint-Etienne- 

du-Bois. 
Garreau (du), propriétaire, à la Sicaudière, commune 

de Saint-Hilaire-du-Bois. 
Gasté, imprimeur de la Préfecture, à la Roche-sur-Yon. 
Gaudineau, *, sénateur de la Vendée, président du 

Conseil général et maire, à Luçon. 
Gauly, propriétaire, à Manfrey, commune de la Réorthe. 
Gauthier, curé de la Mothe-Achard. 
Gauvreau, docteur-médecin, à la Chaize-le-Vicomte. 
GÉi-Y, propriétaire, h Avrillé. 
GiBOTTEAU, juge de paix, à Paliuau. 
GiLLAiZEAU, membre du Conseil général, à Avrillé. 
Girard (Arthur), fabricant de papiers, à Tiffauges. 
Giraud, ancien député, conseiller à la Cour d'appel 

d'Orléans, à Fontenay-le-Comte. 
Godet dé la Riboullerie, conseiller général, à THer- 

menault. 
Gouraud, docteur-médecin, à la Roche-sur-Yon. 
Gourraud de la Proutière, propriétaire, à Chavagnes- 

en-Paillers. 
Graïze (l'abbé), aumônier de l'École normale, à la Roche- 
sur-Yon. 
Grelet, curé d'A vrillé. 
Grimouard de Saint-Laurent, propriétaire, à Saint- 

Laurent-de-Ia-Salle. 
Grolleau, propriétaire, h Saint-Gilles-sur- Vie. 
Guillerot (fils), architecte, à la Roche-sur-Yon. 
GuiTTON, ancien notaire, à la Roche-sur-Yon. 
Guitton, juge au Tribunal civil de la Roche-sur-Yon. 
Gustin, notaire, à Tiffauges. 

HuvEUN, *, curé-archiprêtre, h la Roche-sur-Yon. 
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JoLY (Napoléon), propriétaire, à Luçon. 
JoussEAUME, propriétaire, à Saint-Denis-Ia-Chevasse. 

Landreau (du), conseiller général et maire, à Boufîéré. 

La Montagne, curé de Sainté-Foy. 

La Poeze (de), >fi», propriétaire, à la Rabatelière. 

La Tour du Pin (baron), conseiller général. 

Leclerc, îfi», ingénieur, maire de Bouin. 

Legras de Grandcourt, à Saint-Fulgent. 

Le Grip, a. O, chef de division à la Préfecture, à la 

Roche-sur-Yon. 
Le Roux (Alfred), G. 0. ft, propriétaire, à Saint-Michel- 

en-l'Herm. 
Leroux, maire et conseiller général, à Chauché. 
LÉVEILLÉ, pharmacien, à Challans. 
Levêque, curé de Saint-Hilaire-de-Riez. 
LÉzARDiÈRE (de), propriétaire, au Poiroux. 
Lhomme, curé de la Chaize-le-Vicomte. 
Lhomme (E.), curé de Grosbreuil. 
Louis, professeur au Lycée de la Roche-sur-Yon. 
Luge de Trémont, propriétaire, à Avrillé. 

Majou de la Débutrie (Stanislas), conseiller général. 

Majou de la Débutrie, maire, à Rochetrejoux. 

Mandin, tanneur, à la Roche-sur-Yon. 

Marghegay (Paul), »», L Q, membre du Comité des 
Travaux historiques, aux Roches-Baritaud, commune 
de Saint-Germain-de-Prinçay. 

Marghegay (Félix), à Lousigny, commune de Saint- 
Germain-de-Prinçay. 

Marsais, percepteur, à la BruSîère. 

Martineau (Joseph), ancien notaire, à la Chapelle-Palluau. 

Maulde (de), sous-préfet, aux Sables-d'Olonne. 

Maynard de la Claye, propriétaire, à la Barre de Saint- 
Florent. 
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Messager, avoué, à la Roche-sur- Yon. 

Mercerot, notaire, aux Herbiers. 

Mercier, avoué, à la Roche-sur- Yon. 

Merland (Charles), conseiller de Préfecture, à la Roche- 
sur- Yon 

Merland (Hippol^le), à la Roche-sur- Yon. 

MoNTALEMBERT (de), propriétaire, à laRoche-sur-Yon. 

MoNTi (Claude de), au Boupère. 

Morand, notaire, à Chantonnay. 

MoRLET, propriétaire, à la Roche-sur-Yon. 

MoRiN d'Yvonnière, membre du Conseil général, proprié- 
taire et maire, au Poiré-sur- Vie. 

MoRiNEAU (Léon), propriétaire, à Bournezeau. 

MouRAiN DE SouRDEVAL, », conseiller général, à Saint- 
Gervais. 

MoussAC (de), propriétaire, à Venansault. 

MoussiON, propriétaire, à Saint- Vincent-sur-Graon. 



Neveu, percepteur, aux Sables-d'Olonne. 

NouHES (Alexis des), à Saint-Fulgent. 

Nouhes de la Cacaudière (des), propriétaire, à Pou- 

zauges. 
Nouhes (des), propriétaire, à Velaudin, commune de 

Bazoges. 



Parcevaux (de), directeur du Dépôt d'étalons, à la Roche- 
sur-Yon. 

PÉAUD (Constant), propriétaire, à la Chaize-le-Vicomte. 

PÉQUiN (Léon), fllateur, à Cugand. 

Perreau, propriétaire, à la Burcerie, commune de Nieul- 
le-Dolent. 

Perier, maire de la Roche-sur-Yon. 

Pervinquière, vérificateur de l'Enregistrement, à la Roche- 
sur-Yon. 

Pervinquière, propriétaire, à Bazoges-en-Pareds. 
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Petiteau, ft, avocat, aux Sables-d'Olonne. 

Petiteau, docteur-médecin, aux Sables-d'Olonne. 

PiLLiER, instituteur public, à Luçon. 

Plantier, à Noirmoutier. 

PoiRiER-CouTANSAis, à la Roche-sur-Yon. 

PoNDEViE (l'abbé), à Saint-Gilles-sur- Vie. 

PoNGERViLLE (de), *, officier supérieur de cavalerie en 

retraite, à Nieul-sur-l'Autise. 
PoNSAY (de), propriétaire, à la Domengère de Nesmy. 
Prével (Louis), propriétaire, à Montaigu. 
Proust, propriétaire, à Saint-Mesmin. 
PuiBERNEAU (de), !», propriétaire et maire, à Fougère, 

président d* honneur. 

QuERQUi (Alfred), propriétaire, au Puybelliard. 
QuERQUi (Paul), propriétaire, au Puybelliard. 



Ramier, propriétaire, à Mouzeuil. 

Regnault-Riffaudière, à Apremont. 

Remérand, inspecteur de TEnregistrement en retraite, 
à la Roche-sur-Yon. 

Renou, instituteur public, à la Roche-sur-Yon. 

RiBAUD, directeur-gérant du Puhlicateur^ à la Roche- 
sur-Yon. 

Richer, conseiller général et maire, à Noirmoutier. 

Riou, docteur-médecin, à Challans. 

Rochefoucauld (de la), propriétaire et maire, à la 
Garnache. 

RocHEBRUNE (de), propriétaire et maire, à Fontenay-le- 
Comte. 

RoDiER, percepteur, à Saint-Fulgent. 

Rouillé, avocat, à la Roche-sur-Yon. 

Rousseau, percepteur, à Challans. 

Rousseau, ancien officier en retraite, à Montournais. 

RouzEAU-GiRARDiÈRE, propriétaire et maire, à Mareuil. 
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Sabouraud, membre du Conseil général, à Salidieu, 

commune de Bessay. 
Salle, docteur-médecin, aux Herbiers. 
Savin (Edmond), propriétaire, à THerbergement. 
SoRY, ancien imprimeur, à la Roche-su r-Yon. 
SuhiNEAU (m»* de), propriétaire, à Saint-Vincent-sur-Graon, 
Surville, noUire, à la Roche-su r-Yon. 
Surville, avoué, à la Rochc-sur-Yon. 



Temps (E. François du), propriétaire, aux Saulzes de 

Pissotte par Fonlenay-le-Comte. 
Texier, conseiller d'arrondissement, à Breuil-Barret. 
Thibaudière (de la), à la Roche-sur-Yon. 
TiNGLT (de), à Beaupuy, commune de Mouilleron^le- 

Captif. 
Travot (baron), receveur particulier des Finances, aux 

Sables-d'Olonne. 
Tressay (du), chanoine honoraire, à Luçon. 
TfiEUTTEL, percepteur, à Sérigné. 



Valence (de), percepteur, à la Chaize-le-Vicomte. 

Valette, propriétaire, à Fontcnay-ie-Comte. 

Van der Slhuys, consul de Suède et Norvège à Saint- 

Hilaire-du-Bois. 
Verger, propriétaire, à Bois-Groland, commune de 

Poiroux. 
Viaud, pharmacien, aux Moutiers-les-Mauxfait^. 
Villaine (de), ingénieur, à Vouvant. 
Vollant, membre du Conseil général, propriétaire, à 

Longèves. 
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MEMBRES TITULAIRES NON RÉSIDANTS 
MM. 



Arnauldet (Thomas), conservateur de la bibliothèque, 
à Niort (Deux-Sèvres). 



Barbaud, juge d'instruction, à Niort (Deux-Sèvres). 
Bardy (Gustave), conseiller à la Cour d'appel, à Alger. 

Ghaigneau (Emile), ft, ancien député de la Vendée, 
conseiller de Préfecture honoraire, rue Bonne-Louise, 
à Nantes. 

Gharbel, propriétaire, place de la Monnaie, 43, à Nantes. 

Glouzot, libraire-éditeur, à Niort (Deux-Sèvres). 

Frappier (Paul), propriétaire, à Niort (Deux-Sèvres). 



Gauja (G.), conseiller à la Gour d'Agen. 

Grimaud (Emile), directeur de la Revue de Bretagne et de 

Vendée, à Nantes. 
GuiTTON (Gaston), statuaire, aux Ternes, rue Poncelet, 

à Paris. 



La Rochebrochard (de), propriétaire, à Niort (Doux- 
Sèvres). 
La Tremoille (duc de), à Paris. 



Merland (Gonstant), docteur-médecin, propriétaire, rue 
Gassini, à Nantes. 
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Parenteau, propriétaire, conservateur du musée archéo- 
logique, à Nantes. 



Saint-Thibaud (de), imprimeur-libraire, au Blanc (Indre). 



Vandier, «î, sénateur de la Vendée, rue de Châteaudun, 

à Paris. 
Vtaud-Grandmarais, docteur et professeur de médecine, 

à Nantes. 



MM. les Membres do la Société qui auraient dos rectifications ou 
corrections à indiquer pour la prochaine liste sont priés de vouloir 
bien les adresser, avant le l**" décembre, à M. E. Le Grip, secrétaire 
général de la Société d'Emulation, rue Massillon, à la Roche-sur- Yon. 



Digitized by 



Google 



— JOLX — 



SOCIÉTÉS SAVANTES 
âVEC USOGtlUS COtUSPO» Ll SOCItli fi1lllL\TI0.1 DE U flMBÉE 



SOCIÉTÉS SÉANT A PARIS 

i. Comité national des Travaux historiques et des 
Sociétés savantes. 

2. Académie des Inscriptions et Belles-Leltres. 

3. Société de l'Histoire de France. 

4. Société des Antiquaires de France. 

5. Société de l'École des Chartes. 
6 Institut des provinces. 

7. Société centrale d'Agriculture. 

8. Société nationale et centrale d'Horticulture. 

9. Société nationale d'Acclimatation. 
10. Société protectrice des animaux. 

SOCIÉTÉS DÉPARTEMENTALES 

H . Société des Antiquaires de Normandie, à Caen. 

12. Société française pour la conservation et la description 

des monuments historiques, à Caen. 

13. Société d'Agriculture, Sciences, Arts et Belles-Lettres 

d'Indre-et-Loire, à Tours. 

14. Société archéologique de Tourraine, à Tours. 

15. Société académique de la Loire-Inférieure, à Nantes. 

16. Société archéologique de la Loire-Inférieure, à Nantes. 

17. Société académique d'Angers. 

18. Société industrielle d'Angers. 

19. Société de Statistique du département des Deux- 

Sèvres, à Niort. 
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SO. Société dos Antiquaires de l'Ouest, à Poitiers. 

24 . Société d'Horticulture de Fontenay-le-Comte (Vendée). 

22. Société d'Agriculture des Deux-Sèvres, à Niort. 

23. Société éduenne, à Autun (Saône- et-Loire). 

24. Société d'Émulation, à Vire (Calvados). 

25. Société des Études littéraires du Lot. 

26. Comité archéologique de Senlis (Oise). 

27. Société polymathique du Morbihan. 

28. Société archéologique et historique de la Charente, 

à Angouléme. 

29. Société des Archives historiques de Saintonge et de 

l'Aunis, à Saintes. 



Co^d) 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



DEUXIEME PARTIE 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



LE BAS-POITOU EN 1788 
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PREMIÈRE PARTIE 



yVLEMOIRES 

ADRESSÉS A LA COMMISSION INTERMÉDIAIRE 
DE L'ASSEMBLÉE D'ÉLECTION DE FONTENAY 

PAR 

Ug imCIPALITfiS DE lAUlBZAIS ET DE CHAILLÉ-LES MARAIS 



Les lecteurs de notre Annuaire ont dû remarquer dans 
Tavant-dernier volume (22« année, p. 89), parmi les 
documents inédits communiqués par M. de la Boutetière, 
une pièce des plus intéressantes concernant la paroisse 
de Saint-Mars-des-Prés en 4788. C'est la reproduction de 
la réponse faite au questionnaire qu'adressa à cette époque, 
dans chaque paroisse de son ressort, la Commission 
intermédiaire de TAssemblée d'élection de Fontenay. 

Notre savant confrère exprime le désir de voir un Jour 
réunies toutes les réponses du même genre émanant des 
différentes paroisses du département. Nous pensons, 
comme lui, qu'elles offriraient un immense intérêt, en 
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permettant de comparer l'état actuel de la paroisse et sa 
situation à la veille de la Révolution. On pourrait ainsi se 
rendre compte du chemin parcouru et s'assurer si toutes 
les améliorations qu'on souhaitait alors ont été complè- 
tement réalisées. 

En sauvant de l'oubli la réponse de l'Assemblée parois- 
siale de Saint-Mars, M. de la Boutetière a donc ouvert 
une voie nouvelle à nos investigations, et nous venons, 
humble pionnier marchant à sa suite, essayer de compléter 
ses premières données. Mais où retrouver ces pièces 
curieuses qui, dans les temps de troubles que notre pays 
a si souvent traversés, ont dû être, en grande partie, 
dispersées ou détruites? 

Il existe cependant aux Archives départementales de la 
Vendée un volumineux dossier, contenant l'original des 
réponses envoyées à la Commission de Fontenay par 
trente-et-une paroisses de l'élection (1). Nous les avons 
toutes parcourues avec soin, et l'une d'elles nous a même 
procuré le questionnaire auquel les autres se contentent de 
répondre sans le citer. 

Nous avions d'abord songé à les publier intégralement ; 
mais craignant avec raison de fatiguer par des redites 
inévitables et quelquefois aussi par des réflexions d'une 
médiocre importance, nous avohs pensé qu'il serait 



(1) VingUsepl de ces paroisses apparliennenl au département de la 
Vendée. Ce sont celles de Beaulieu-sous-Mareuil, la Bretonnière, 
Chaillé-les-Marais , Charzais, Denant, Doix, Grues, Longève, 
Luçon, Maillezais, l'Orbrie, Petosse, Pissotte, Saint- Aubin , 
Saint-Denis-du-Payré, Sain te- Gemme-la- Plaine, Sainte-Hermine, 
Saint-Hilaire-sur-l'Autise, Saint-Jean-de-Beugné, Saint-Jean-de-Velluire, 
Saint-Michel-le-Gloucq, Sainte-Radégonde-la-Vineuse, Sérigné, Triaizo, 
Vix, Vouillé-les -Marais, Xanton-Chassenon. Les quatre autres. 
Le Busseau, Coulonges, Saint-Pompai^ et Saint-Remy, font 
aujourd'hui partie du département des Deux-Sèvres. 
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préférable de les grouper dans un travail d'ensemble, qui 
en rqproduistt toujours Tesprit, et, au besoin, les propres 
expressions. Réservant ce résumé pour le prochain 
volume, nouç nous bornerons aujourd'hui à transcrire 
deux mémoires assez considérables, rédigés, à cette 
occasion, par les Municipalités de Maillezais et de Chaillé- 
les-Marais. 



I. — MaiUezais. 

léioire adressé à Messieurs de rAssemblèe d'éleclion de Fooleoay 
par TAssemblée mimicipale de laillezais. 

Si la nation doit l'établissement des administrations 
provinciales aux sages conseils d'un Ministre respectable 
et vertueux que l'immortalité a inscrit dans ses fastes et 
que le peuple français regrettera et désirera toujours, 
n'avons-nous pas à nous féliciter de voir, par cet acte de 
bienfoisance du monarque glorieusement régnant, opérer 
dans l'État un bien depuis si longtemps désiré, celui de 
réprimer les abus qui s'étaient glissés dans la répartition 
des impôts, d'anéantir dans ceux qui en feront l'assiette 
toute partialité et prévention, et de substituer à l'intérêt 
personnel, aux affections, aux égards, dans une opération 
qui exige l'équilibre de l'égalité, la justice et l'impartialité 
si nécessaires à l'administration publique ? Le plan d'une 
aussi belle institution était bien digne d'un Ministre ami 
de la France et de son Roi, d'un Ministre qui, dans sa 
trop courte administration, ne ût consister toute sa gloire 
que dans la restauration des finances, la satisfaction de 
son maître et le bonheur de ses sujets. C'était donc sous 
l'heureux règne d'mi Necker, ami de l'humanité, digne 
successeur des Colbert et des Sully, que la monarchie 
française devait voir renaître l'ordre dans les finances. 
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Il y a sans doute des inconvénients à toutes les institu- 
tions; les hommes rassemblés pour une administration 
publique, sous les regards mômes d'une province, ne se 
laissent pas toujours entraîner aux vues d'ordre et de bien 
général. L'intérêt, la crainte, les égards souvent de fois 
viennent les détourner ; mais lorsque cette administration 
est collective, les motifs particuliers trouvent trop d'obs- 
tacles à se développer. On ne peut alors ni se soustraire 
aux regards de l'opinion publique, ni dédaigner les 
reproches de ceux qui veillent à nos côtés, encore moins 
les repousser par l'autorité. 

C'est donc sous le régime des Assemblées provinciales 
d'Élection et de "Municipalité, c'est dans leurs organisations 
bien combinées et leurs différents rapports, que les 
propriétaires, qui portaient en vain depuis si longtemps 
de justes plaintes sur l'arbitraire et la répartition des 
impôts, vont éprouver les soulagements que nécessitent 
les lois de l'égalité. Si l'honneur et le patriotisme gravent 
dans le cœur de tous les hommes, en caractères de feu, 
le devoir sacré de faire du bien à leurs semblables, la 
province n'a-t-elle pas lieu d'espérer que, dans une 
circonstance aussi avantageuse au peuple, où le Roi 
semble s'associer ses sujets et partager avec eux la 
suprême autorité pour leur bonheur, les membres des 
Assemblées provinciales et d'élection, dignes de sa 
confiance et de son choix, donneront à leurs concitoyens 
les témoignages les plus authentiques de leur zèle 
patriotique et de leur amour pour le bien général? 

L'Assemblée municipale de Maillezais ose assurer qu'elle 
est pénétrée des mêmes vues, et que, dans le cours de ses 
opérations, elle ne se conformera jamais qu'aux principes 
de la justice et de l'équité qui doivent toujours caractériser 
une sage administration. 

En attendant le moment que la paroisse de Maillezais 
jouisse du succès de ses travaux, la Municipalité va 
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s'occuper à répondre aux différentes questions et demandes 
contenues dans la lettre à elle adressée par Messieurs de 
rAssemUée d'élection de Fontenay, le 28 janvier dernier. 

ARTICLE PREMIER. 

!•> Répartition des impôts. — La paroisse de Maillezais 
paye, la présente année mil sept cent quatre-vingt-huit, 
de taille principale (1), six mille quatre cent cinquante 
livres, ci 6,450» 

Impositions militaires, trois mille cent 

dix livres, ci 3,410' 

A reporter 9,560' 



(J) La Taille était un impôt foncier levé sur les roturiers en 
proportion de leurs biens et de leurs revenus. A partir de 1444, 
la taUle royale servit à solder l'armée ot devint permanente comme 
elle. S0Q8 Charles VII elle produisit 1,S00,000 livres et s'éleva à plus 
de 4 millions sous Louis XI. Malgré les protestations dos États de 
1484 contre un impôt qui pesait principalement sur les classes 
pauvres, elle n'en fut pas moins conservée, et en 1664 elle atteignait 
près de 40 millions. Après la mort de Colbert (1683) , qui la diminua 
considérablement, elle s'accrut encore, et elle dépassait 20 millions 
à répoque de la Révolution. 

Ce qui rendait surtout la taille onéreuse et odieuse, c'étaient les vices 
de son organisai ion. «c Chaque année, disent MM. Hubault et Marguerin, 
elle était fixée par un simple arrêté du Conseil du Roi, et le 
contribuable restait ainsi dans l'incertitude do ce qu'il devait payer 
Tannée suivante. L'absence de cadastres bien faits ne permettait pas 
non plus qu'elle fût proportionnée à l'étendue et à la valeur dos 
terres. » L'iaimitlé ou la laveur avait presque toujours une large part 
à l'inégalité des répartitions, et en 1664 le lieutenant criminel 
d'Orléans traite d' « animaux terribles » ceux qui sont préposés au 
recouvrement dos tailles. Il est vrai que tous les habitants du villago 
Bont solidaires de l'impôt et que le collecteur en est responsable. 
« Dans on pareil système, écrit M. de Tocqueville, chaque contribuable 
avait an intérêt direct et permanent à épier ses voisins, et à dénoncer 
au collecteur les progrès de leur richesse. On les dressait à la délation 
et à la haine. Ne dirait-on pas que ces choses se passaient dans les 
domaines d'un rajah de THindoustan ? » 
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Report 9,560» 

Capitation (1) et quatre sols par livre, 
trois mille neuf cent dix-neuf, ci 3,919* 

Rejet, trente-cinq livres un sol, ci . . . 35» !• 

Confection du rôle, trente livres, ci . . 30* 

Les vingtièmes (2) , mille trois cent quatre- 
vingt-seize livres quatorze sols onze 
deniers, ci l,396»44*lid 

A repoHer 14, 940» 15» 11* 



(1) La Capitation était un impôt personnel, se prélevant par tête, qui, 
dans le principe, atteignit toutes les classes de la Société, la noblesse 
et le clergé aussi bien que la bourgeoisie et le peuple. Établi pour la 
première fois sous^ le roi Jean par les Etats Généraux de 1356, cet 
impôt, fort onéreux pour les petits propriétaires et pour les laboureurs, 
ne tarda pas à être supprimé. Rétabli par Louis XIV de 1695 à 1698, 
il reparut ensuite en 1701, et en 1715 on le prorogea indéûnimcnU 
Bien qu'il dût être payé par tous les Français d'après une échelle 
proportionnelle, le clergé s'en fit exempter, d'abord par un don gratuit, 
et en 1710 en payant six fois la valeur de ce don. La noblesse et la 
magistrature obtinrent aussi d'autres dispenses purement gratuites, 
et ce nouveau fardeau pesa de tout son poids sur les petits, bourgeois, 
commerçants et ouvriers. EnÛn les pays d'étais (or le Poitou n'était 
qu'un pays d'élection) purent se racheter de la capitation en stipulant 
le paiement d'une certaine somme pour toute la province. Sans doute 
la contribution personnelle que nous payons aujourd'hui depuis la 
Révolution est une sorte de capitation, mais on l'a mise en rapport 
avec les idées modernes. 

(2) Le Vingtième était un impôt sur les revenus de toute ospèce, 
fonciers, mobiliers, industriels, créé par l'édit du mois de mai 1749. 
n consista d'abord dans le paiement d'un 20* ; plus tard il fut doublé 
en 1756, triplé de 1760 à 1763 ; on alla même jusqu'à l'augmenter 
d'une somme de 2 sols, puis de 4 sols par livre. Cet impôt s'élevait 
en Poitou, pour l'année 1787, à 2,360,000 livres, sur lesquelles le clergé, 
qui payait le don gratuit pour en être exempté, donnait 492,000 livres. 

Le bureau des vingtièmes de l'Assemblée provinciale, dans ta 
session tenue à Poitiers, du 12 novembre au 12 décembre 1787» 
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Report 14,940» l&ll^ 

La corvée (1) , mille quatre cent 
soixante-et-une livres, ci 1,461» 

16,401»15«Hd 
Réparation de la cure payée cette année. 1 , 902» 4» 

Total ; dix-huit mille trois cent trois 
livres dix-neuf sols onze deniers, ci. 18,303»19«11<» 

La confection du rôle des tailles, depuis dix années, 
a été payée trente livres chacune. 

2o Les frais que M. le Receveur a fait faire à la paroisse 
se montent, savoir, en Tannée mil sept cent quatre-vingt- 
quatre, à quatorze livres, ci 14» 

En mil sept cent quatre-vingt-cinq, à cinquante 
livres, ci 50» 



« supplie S. M. de jeter un regard de bonté sur le Poitou, sur la 
stérilité de son sol, sa dépopulation qui augmente de jour en jour, 
sur Taugmentation do 350,000 livres qu'elle a successivement éprouvée 
sur les vingtièmes depuis 1772, et de ne pas exiger au-delà de ce 
qu'elle peut actuellement. » 

Le produit do la taille, de la capitation et des vingtièmes devait 
«'élever, en Poitou, pour l'année 1788, à la somme énorme de 
ûJK6,S0d livres 17 sols 2 deniers, et c'était là tout au plus la moitié 
do ce que la province avait à payer avec les autres impôts de diverse 
nature. 

(1) La Corvée» impôt en nature, n'était pas le moins ruineux de tous, 
et tombait souvent mal à propos pour les travaux des champs. 
Elle obligeait les paysans à entretenir les chemins du roi, bâtir des 
casernes, transporter les forçats et les mendiants, charrier les 
équipements militaires. Un des premiers actes de Turgot fut de la 
transformer en une taxe établie sur l'ensemble des habitants. 
La prtêtalUm en nature pour l'entretien des chemins ruraux, 
réglementée on 1824 et 1886, a quelque analogie avec la corvée, 
et est toujours rachetable en argent. 
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En mil sept cent quatre-vingt-six, à cinquante 
livres, ci 50» 

En mil sept cent quatre-vingt-sept, à vingt 
livres, ci : 20» 

3® Nécessité d'un cadastre général. — Il n'y a point de 
meilleur moyen pour remédier aux vices qui se sont 
glissés dans la répartition des impôts et qui se perpétuent, 
que de faire un cadastre général dans chaque paroisse, 
qui restera déposé au greffe de l'Assemblée municipale, 
à la faveur duquel les membres de l'Assemblée feront la 
répartition avec toute la justice et l'égalité convenables. 
D'après un tableau fidèle de toutes les propriétés et autres 
choses* susceptibles d'impositions, on répartira d'une 
manière sûre et à ne pas s'écarter des principes d'égalité, 
tant de fois et depuis si longtemps transgressés par des 
collecteurs souvent de fois ignorants, craintifs, subordonnés 
aux taillables et toujours dévoués à leurs intérêts et à 
ceux de leurs parents. 

On conçoit aisément que ce régime apportera dans la 
répartition des impôts un changement avantageux h la 
classe des citoyens la plus pauvre, but intéressant que 
l'on doit toujours se proposer, car malheureusement 
l'expérience nous prouve que c'est cette classe d'hommes 
sur laquelle les impôts étaient trop appesantis. En ne les 
taxant qu'en raison de leur peu de propriétés et de leurs 
faibles facultés, ils sont sûrs d'obtenir de la justice des 
membres de l'Assemblée municipale une diminution qu'ils 
ne pouvaient espérer des collecteurs, et qui, par une 
double justice, sera supportée par ceux qui en auront les 
moyens. On ne doit pas dissimuler ici qu'un bon citoyen 
doit être affligé de voir qu'un malheureux paysan soit 
taxé exactement à taille pour une boisselée de terre qu'il 
possède, seul héritage délaissé par ses pères, tandis qu'il 
y a des propriétaires aisés qui ne payent pas la taille 
de la moitié de leurs biens. Cette injustice, depuis 
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longtemps, semble solliciter un heureux changement 
dans la répartition, et réclame en faveur des pauvres une 
justice qui i^ir est due à plus d'un titre (1). 

ifi Établissement de bureaux de charité, — Dans tous 
les États bien réglés, les pauvres sont l'objet de l'attention 
spéciale du gouvernement. La France, à cet égard, ne 
le cède à aucun ; dans tous les temps on y a vu émaner, 
du trône et des cours interprètes de ses volontés, les 
ordonnances et les règlements les plus sages en faveur 
des pauvres. Ne voyons-nous pas, môme encore dans ce 
moment, avec admiration, à la gloire du monarque qui 
nous gouverne, les charités immenses que le Ministère 
verse dans le sein de ces hommes également chéris de 
l'État que recommandables à la patrie (sic) ? Comme 
hommes et membres du même État, tous enfants de la 
même nature, n'ont-ils pas des droits incontestables à 
la bienfaisance de leurs concitoyens? Ne doivent-ils pas 
espérer des secours de leurs frères sensibles? Oui sans 
doute, et la charité, qu'on doit s'efforcer de leur faire 
au milieu de leur misère, est une dette sacrée que l'on 
doit acquitter sans délai. 

Ce furent de semblables considérations qui engagèrent 
le syndic de Maillezais, en mil sept cent quatre-vingt-cinq, 
époque désastreuse, à ouvrir une souscription en faveur 
des pauvres ; mais il n'eut pas le succès qu'il avait osé 
en espérer. 



(1) Les Romains avaient soumis la Gaule , comme toutes les 
provinces de l'Empire, à une division cadastrale ; mais après eux, 
8<Hi8 nos rois, Charles VII (1461) et Colbert (1666-1669) songèrent 
eeuls à faire dresser un cadastre général, « afin qu'on sût, comme 
lo dit Bodin dans sa République, les charges que chacun devait porter, 
«1 égard aux biens qu'il avait. » Cet immense travail, si utile et 
depuis si longtemps réclamé, n'a pu ^re exécuté que de nos jours, 
^ 1807 à 1821. 
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Il proposait des travaux publics, parce cpi'il croit que, 
dans des temps de calamités, où les malheureux de la 
campagne deviennent oisifs £aute d'ouvrage, on doit 
employer leurs bras à quelques chantiers de charité pour 
l'utilité et l'avantage de la commune. Alors, en obtenant 
de la générosité des citoyens aisés et sensibles une somme 
honnête, le gouvernement, attentif au bien-être des 
malheureux, donnerait le double de cette somme pour 
procurer tout à la fois à ces êtres infortunés des occupations 
et la subsistance. Ne serait-ce pas le plus beau sacrifice 
de l'opulence et le témoignage le plus glorieux de 
l'humanité? Ce serait enfin un acte destructif de la 
mendicité et un titre d'honneur pour les bons citoyens 
de Maillezais. 

Si, en perçant dans l'antiquité la plus reculée, si, en 
remontant aux premiers siècles, nous y trouvons, sous 
les ruines de la célèbre abbaye de Maillezais, les plus 
beaux titres en faveur des pauvres de notre île , les 
fondations les plus avantageuses, dignes de la générosité 
des premiers comtes de Poitou , nous pourrions avec 
succès en réclamer l'exécution et remplir l'intention des 
fondateurs. Il n'est point d'efforts que la Municipalité 
de Maillezais ne fit, ni de démarches auxquelles elle 
ne se livrât; mais des révolutions, malheureuses pour 
notre lie, émanées d'une autorité peu instruite des 
vues du fondateur, ont privé nos habitants d'un droit 
qu'ils ne devaient jamais perdre. 

Les premiers comtes de Poitou fondèrent l'abbaye de 
Maillezais; ils enrichirent les religieux et assurèrent à 
tous leurs insulaires une honnête subsistance. Deux fois 
par semaine, pendant l'espace de plus de six cents 
ans et jusque vers le milieu de ce siècle, au château de 
ce lieu, on donnait à chaque personne de l'île, pauvre et 
riche, deux livres de pain et autres denrées. Notre pays 
n'éprouvait pas alors, comme à présent, les désagréments 
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de la mendicité ; la bien&isance des comtes de Poitou 
et ducs d'Aquitaine, dont les cendres reposent dans cette 
capitale, en avait anéanti jusqu'à la moindre trace (1). 
Sous le règne de Louis XV, ces mêmes charités ont été 
attribuées aux hôpitaux de Fontenay et de La Rochelle, 
auxquels notre île fournit quarante-deux tonneaux de blé, 
savoir vingt-huit à celui de Fontenay et quatorze à celui 
de La Rochelle. Cette réunion fut le germe de la mendicité 
dans nos paroisses : aujourd'hui, parmi le menu peuple, 
nous pouvons compter presque autant de pauvres que 
d'habitants. 

Nous pouvons ajouter à ce malheur les difficultés que 
nous éprouvons, lorsqu'il est nécessaire de placer 
quelques-uns de nos pauvres aux hôpitaux de Fontenay 
que le sol de notre île enrichit; toutes les fois que nous 
y en adressons, les sœurs et les administrateurs les 
dédaignent; et, comme si le titre de réunion ue nous 
donnait pas le droit d'y avoir des places pour nos indigents, 
la majeure partie du temps on les refuse. Ainsi nous 
avons vu abolir dans ce lieu des aumônes qui ne devaient 
jamais changer de destination ; nous y voyons aujourd'hui 
la fiaible production de nos champs, fruits des travaux 
énormes des malheureux cultivateurs, fournir à des 
étrangers, contre l'intention des fondateurs, une subsis- 



(1) L'auteur d'un Mémoire concernant MaiUetaia, fourni à Vlnten- 
dcmce en 1738, et reproduit par M. Dugast - Matifeux dans son 
État du Poitou sous Louis XIV, observe que la population a diminué, 
Biais que le nombre des pauvres a augmenté depuis la suppression 
de deux aumônes considérables appelées la Fête, et montant à 
près de cent tonneaux de blé, qui se donnaient autrefois pour tous 
les habitants de l'île. Malgré cela, ajoute-t-il, « les taiUes et autres 
impositions, qu'on espérait voir diminuer, par le retranchement des 
«nmônee qui fkisaient vivre les trois quarts de cette fle, n'ont fait 
que croître et augmenter. » 



Digitized by 



Google 



tance due aux pauvres de notre île, qu'ils réclameront 
éternellement. 

Si l'Assemblée de Maillezais est entrée dans ces détails, 
ce n'est que pour faire connaître à Messieurs de l'Assemblée 
d'élection que, dans des temps reculés et plus heureux, 
il y avait à Maillezais des établissements de charité pour 
le secours des pauvres, qu'il n'y en existe plus maintenant, 
et qu'il serait de la plus grande justice de tenter à mettre 
les choses dans l'état primitif. Tel serait le vœu de la 
Municipalité de Maillezais; heureuse si elle pouvait se 
promettre d'être secondée par Messieurs des Assemblées 
de Poitiers et de Fontenay. En attendant cet heureux jour, 
les membres de l'Assemblée de Maillezais s'efforceront 
toujours de faire pour les pauvres tous les actes de 
générosité que peuvent leur permettre leurs facultés 
respectives, et d'implorer la charité de leurs concitoyens 
pour adoucir la dure existence des infortunés de leurs 
villages (1). 

50 Entretien des rues. — Il n'y aurait point d'ouvrage 
public à entreprendre plus avantageux pour notre commu- 
nauté, que le rétablissement du pavé des rues de Maillezais. 
Dans les beaux jours de cette capitale, et pendant les 
trois siècles et demi que le siège épiscopal de La Rochelle 



(1) En 1874, sur 1,350 habitants, on comptait, à Maillezais, 60 indi- 
gents à secourir. Le bureau do bienfaisance n'a pu en assister 
que 32. Le montant des ressources do toute nature dont il disposait 
à cette époque était do 100 francs; aussi insista-t-il auprès de 
Fadministration pour qu'on doublât le chiffre de la subvention qui 
lui était accordée, «c attendu que la cherté dos vivres, qui va toujours 
en augmentant, n'a pas permis de donner aux malheureux les secours 
dont ils ont besoin. » 

Cette même année, un riche propriétaire de la commune a ftiU doo 
au bureau de bienfaisance d'une somme de 1,000 francs, qui a été 
placée en rentes sur l'État. 
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y a existé ; pendant le gouvernement du célèbre Agrippa 
d'A-ubigné et de son fils, lorsque Henri IV, d'heureuse 
mémoire, vint faire le siège de cette ville, et que Charles X, 
ou, pour mieux dire, le cardinal de Bourbon, était 
prisonnier sous les voûtes de notre citadelle ; lorsqu'enfin 
notre île devint le théâtre de la guerre dans les xvi« et 
xvne siècles, nos rues étaient ferrées et bien commodes ; 
il reste encore des vestiges de l'ancien pavé détruit par 
la lime du temps. Aujourd'hui , si nous n'avons pas les 
mêmes motifs qu'autrefois pour tenir nos rues bien pavées, 
l'utilité du commerce, la commodité de nos ports, la 
communication immédiate avec la ville d'Aligre (1) et la 
plaine, la salubrité de l'air, corrompue par les miasmes 
putrides qu'exhalent les boues et les eaux croupissantes 
dans les rues, surtout dans les chaleurs de l'été, et qui, 
après avoir influé sur les tempéraments, opèrent des 
épidémies dont les citoyens deviennent la victime, et 
enfin l'administration des sacrements; toutes ces puis- 
santes raisons nécessitent le rétablissement de nos rues. 
La Municipalité de Maillezais se croit dispensée de donner 
à cet égard un devis par aperçu de ce que pourrait coûter 
cette entreprise, parce qu'en obligeant chaque propriétaire 
à paver devant sa maison, les frais de cette réparation 
ne seraient supportés que par ceux qui auraient des 
domaines ; le reste du peuple ne payerait aucune cotisation 
de cette corvée, les pauvres en seraient déchargés, et 
ce serait un bien. Si telle est l'intention de Sa Majesté 
tant de fois manifestée, telle est aussi celle de notre 
Assemblée (2). 



(1) On veut désigner ici la ville de Marans, dans la Charente- 
Inférieuro. 

(2) Les rues actuelles de Maillezais sont au nombre de 11 : ce sont 
les rues do la Trigalle, de Saint- Pierre, Saunière, des Halles, de 
rÉglise au Château, de Versailles, du Motteron, du Pavillon ou 
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ARTICLE U. 



lo Quant aux demandes et représentations que notre 
communauté a à faire à l'Assemblée de département, 
elles sont énoncées dans le présent mémoire sous les 
articles qui y sont relatife; 

2o A l'égard des abus qui se commettent dans la paroisse, 
on en parle aussi dans les articles qui paraissent y avoir 
plus de rapport. 

3® Réparation de la cure et de Véglise. — La somme 
de mille neuf cent deux livres, qu'on a employée à la 
réparation de la cure de cette paroisse, imposée sur ses 
habitants et possédant fonds l'année dernière, et payée 
la présente année mil sept cent quatre-vingt-huit, a mis 
le presbytère dans un état convenable et dans le cas de 
ne pas exiger de sitôt de grosses réparations à la charge 
de la communauté. Les différents procès -verbaux de 
l'Etat du bénéfice-cure dressé par M. Vinet, greffier de 
la subdélégation, en présence de M. Majou, subdélégué 
à Fontenay l'année dernière, peuvent suppléer à celui que 
notre Municipalité pourrait en faire. 

Notre église, l'une des plus anciennes de la province, 
est en passable état, si ce n'est du côté du nord à la nef 
que les voûtes de deux fenêtres sont en guillées (sic)^ ce 
qui pourrait insensiblement entraîner la chute du mur 
de la voûte et de la charpente dans cette partie. 

Le tilli plat qui a été fait par adjudication à la nef, il 
y a quelques années, quoique neuf, semble former un 



Coin-foireux, de l'Écu, de la Roche et Port-du-Château. Par suite 
des réparations qu'on y fait journellement depuis 40 ans, elles sont 
en assez bon état. 

(Note de M. Avrard, maire de Mailiezais, 1876). 
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poids bien considérable aux formes qui le supportent, 
puisqu'elles paraissent plier au milieu, ce qui indiquerait 
une rupture peut-être prochaine de quelques-unes des 
fonn^, qui entraîneraient l'écroulement de la charpente 
et de la couverture que les pièces supportent. Il est 
fâcheux pour notre paroisse aujourd'hui, que les entrepre- 
neurs d'alors ou ceux de nos habitants qui paraissaient 
à la tête de l'entreprise sans la connaître n'aient pas 
prévu cet inconvénient, qu'ils auraient évité en faisant 
le tilli en voûte, qui alors n'aurait aucunement pesé au 
centre des formes (4). 

ip Etat de la récolte, — Il serait impossible à la 
Municipalité de Maillezais de donner un état exact de 
la récolte de cette année, parce qu'elle n'est pas encore 
fmie. Tout ce qu'elle peut dire avec la plus grande vérité, 
qu'il s'est ramassé très-peu de blé dans l'île cette année : 
un défaut de pluie dans la saison où les besoins des 
productions la rendaient nécessaire, et une trop grande 
abondance dans un temps où les naissances touchaient à 
leur maturité, ont en quelque manière dévasté les terres 
hautes qui nous restaient pour toutes ressources. Le 
marais desséché l'a été en entier par ses inondations 



(\) Voici, d'après les indications do M. Avrard, l'état des travaux 
exécutés dans l'égliso'do Maillezais aif mois de juin 1876: « La moitié 
du mur latéral nord a été reconstruite et le mur latéral sud a été 
réparé. La voûte en bois a été remplacée aux deux tiers par une voûte 
en pierres; le reste s'achèvera plus tard. Sur la partie ouest on a 
élevé un clocher qui sera surmonté d'une flèche en pierres ; celui 
qui est à l'est sera rasé. Tous les autels ont été renouvelés. » 
On sait que l'église paroissiale de Maillezais, classée parmi les 
monoments historiques, date du xi* siècle par le chœur et la nef, 
et du XII* par la façade, qu'on a très-habilement restaurée en 1875. 
Elle possède un charmant portail, dont les sculptures en font une 
des plus remarquables églises romanes de la Vendée. 
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opérées par l6s débordements coiUiauels des i:ivières de 
Sèvre et de TÀutise, auxquelles les digues n'out pu 
fournir de barrières à leur élévation ; de sorte que ce 
môme marais u'a pas restitué aux colons les fruits de 
leurs travaux et de leurs semences, attendu qu'elles n'ont 
commencé à avoir lieu que sur la fin du mois de mai. Ces 
faits ne sont que trop notoires, et personne ne pourrait 
en rendre un meilleur témoignage que M. de Saint-Lorant, 
directeur des travaux d'entretien de cette partie. 

5® Pertes de hestiaucù et remises. — La perte des 
bestiaux de cette paroisse, en l'année mil sept cent quatre- 
vingt-six, s'éleva à la somme de quinze mille neuf cent 
trente-trois livres ; en l'année mil sept cent quatre-vingt- 
sept, à six mille huit cent vingt-deux livres. Notre 
communauté a obtenu du gouvernement trois cent cin- 
quante-six livres de remise, qui ont été répartis entre 
ceux qui avaient supporté des pertes en mil sept cent 
quatre-vingt-sept. Quoique cette remise soit pour eux 
une faible indemnité, elle rend toujours, pour ceux qui 
éprouvent ces pertes, le poids de la principale taille plus 
supportable. 

Ces remises n'ayant d'influence que sur les citoyens 
de la moyenne classe, on veut dire sur les laboureurs 
et les journaliers, en raison de leurs tailles et de leurs 
facultés, elles opèrent toujours mi grand bien dans les 
paroisses. Les propriétaires aisés ne participent point à 
ces bienfaisances du gouvernement; ils trouvent assez 
de consolation dans leurs fortunes, et, loin de se plaindre 
de ne pas éprouver ses bienfaits, ils aiment toujours à 
les voir dispenser à ceux que les besoins fatiguent et 
que les pertes, souvent de fois, ruinent. 

Suivant une ordonnance de M?"" l'Intendant de Poitiers, 
c'est le dernier dimanche de décembre de chaque année 
que Ton doit convoquer dans les paroisses l'assemblée 
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des habitants, pour y faire la déclaration et l'état des 
pertes. On le pratique de cette manière à Maillezais ; 
mais on croit devoir observer à l'Assemblée d'élection 
qu'il en résulte de grands inconvénients: 

1° En ce que bien des gens excèdent le nombre des 
pièces perdues ; 2» les estiment au-dessus de leur valeur ; 
^ en déclarent de l'année précédente ; 4° en déclarent 
aussi qui sont mortes hors de la paroisse et sur des 
métairies et cabanes situées en des paroisses où ils payent 
la taille, ce qui est injuste ; et il résulte de ces fausses 
déclarations que les pertes qui se font réellement dans 
la paroisse sont considérablement exagérées. Il n'est pas 
possible que dans un jour le syndic puisse reconnaître 
et relever les erreurs. Pour les éviter à l'avenir, il serait 
convenable que ceux qui font des pertes de bestiaux 
seraient tenus de faire de suite leurs déclarations aux 
s}'ndics auxquels ils feraient certifier par deux personnes 
dignes de foi et la réalité de la chose et sa juste estimation, 
et le dernier dimanche de décembre faire le procès- 
verbal ordinaire. C'est à l'Assemblée provinciale ou h 
Mp- l'Intendant à prononcer h cet égard. Ce n'est toujours 
qu'en vue du bien public et de réprimer des abus que 
la Municipalité de Maillezais se croit obligée de faire ces 
observations. 

ARTICLE m. 

Chmiins publics. — Sans contredit, on doit regarder 
les chemins publics comme un grand avantage pour la 
société. Pendant les beaux jours de la Grèce, le Sénat 
d'Athènes y veillait ; Lacédémone , Thèbes et d'autres 
états en avaient confié le soin aux hommes les plus 
importants ; ils étaient aidés dans cette inspection par 
des officiers subalternes. Il semblait donc que l'adminis- 
tration publique de ce temps "offrait l'exemple de celle 
d'aujourd'hui. 
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D existe encore en France des chemins faits par César, 
du temps de la conquête des Gaules. Il existe aussi dans 
notre île des vestiges d'un chemin pavé qui paraît 
très-ancien. Nous occuper à chercher l'époque de sa 
construction, ce serait peut-être s'égarer dans la nuit des 
temps. Ce n'est que des conjectures que l'on peut hasarder 
sur le temps qu'il fut construit. Il est probable que ce 
chemin fut fait lorsque l'île de Maillezais florissait sous 
les ordres de quelques gouverneurs que le Roi y avait 
placés, ou pendant l'existence du siège épiscopal en ce 
lieu, ou du temps des guerres civiles qui déchirèrent le 
sein de la France. Quoi qu'il en soit, ce chemin, qui 
conduit de Fontenay à Maillé, ressemble beaucoup h 
ceux que l'on attribue aux Carthaginois et aux Romains ; 
c'est un pavé de six pieds de large de grandes pierres 
debout, très-dures et bien maçonnées. Ce qui nous reste 
encore de ce chemin dépose de son ancienneté et de sa 
solidité ; il serait à désirer qu'à l'exemple des premiers 
Romains on construisît les chemins publics de cette 
manière. Si la construction en devenait plus dispendieuse 
au peuple d'abord, il serait dispensé ensuite des frais 
d'entretien qui égalisent presque tous las ans ceux de 
première construction et qui offrent sans cesse aux 
malheureux le tableau affligeant d'un impôt toujours 
nouveau. 

Rien n'est plus intéressant pour le commerce que de 
rétablir ce même chemin, lorsque les sécheresses de l'été 
interdisent l'usage des ports de Souil, de Maillezais, du 
Gros-Nohier, de Coulon et Courdault ; lorsque les glaces 
interceptent ces passages, forment des obstacles à la 
navigation ; lorsque , dans les rigueurs de l'hiver, elles 
défendent l'accès de ces ports. La proximité de la Sèvre, 
dont les bords baignent les murs de Maillé, offre l'avantage 
et la facilité des voyages et des transports d'une province 
à l'autre. Des bateaux plats, du port de dix tonneaux, 
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viennent recevoir, dans le port de Maillé, nos denrées 
de toutes espèces. La Plaine y vient déposer ses blés; 
Ja GâUne, le Bocage peuvent y conduire leurs bois, même 
de construction ; de toutes parts on y amène des voitures 
chargées. C'est par cet endroit que le commerce des 
grains a vivifié dans notre province ; c'est par là enfin 
qu'on approvisionne d'Aligre, La Rochelle, Rochefort, 
Bordeaux, l'île de Ré et les troupes qui sont dans ces 
places. D'un autre côté, dans l'hiver, lorsque nos chemins 
deviennent des cloaques affreux et inaccessibles, qu'il 
y a du risque à y conduire des voitures, la crainte suspend 
Texportation des grains. Quelques besoins d'argent qu'ont 
les cultivateurs, les dangers du transport retiennent leurs 
blés dans les greniers ; ils attendent la belle saison et les 
beaux chemins pour vendre. Ce retard, le plus souvent, 
leur cause une perte sur la vente de leurs grains, qu'ils 
auraient évitée si les communications eussent été libres. 
La province se doit donc une sortie facile dans cette 
partie ; elle se doit un débouché aisé pour le négoce de 
ses principales productions. 

Nous ne devons pas passer sous silence que ce môme 
chemin conduit au passage royal et fort ancien de la 
Pichonière, pour aller à celui de La Ronde et ainsi 
communiquer à La Rochelle, où la Gâtine porte vendre 
ces mômes denrées ; pour faire ce commerce qui parait 
peu conséquent et qui cependant fait vivre bien des 
familles, les approvisionnements ne peuvent tenir d'autre 
chemin que celui-ci sans beaucoup s'éloigner. L'hiver, 
dès qu'il devient impraticable, ce commerce se ralentit. 
Les marchés de Coulonges , de Champdeniers et de 
Chantemerle n'offrent alors au menu peuple des environs 
que de très-faibles ressources pour le débit de ses denrées; 
il éprouve de la perte, faute d'une communication libre 
avec la ville, qui paye à haut prix les objets de leur 
négoce. 
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Joignons à toutes ces raisons décisives la communication 
de Tîle de Maillezais, de TAunis avec la ville de Fontenay, 
le commerce des bestiaux, les foires de Maillé, d'Oulmes, 
Nieul, Fontaine, Coulonges et Saint-Pompain, où les gens 
de TAunis répandent beaucoup d'argent, les foires de 
Surgères, où nos laboureurs vont à coup sûr chercher 
des bestiaux de travail, les foires de Courçons, de Maillé, 
de Saint-Sauveur et d'Aligre, qui deviennent intéressantes 
et qui le seraient davantage et feraient fleurir le commerce 
des bestiaux, Tune des richesses de notre continent, si 
les spéculateurs et les marchands pouvaient se promettre 
de voyager librement et sans dangers (4). 



(1) Le chemiu de Maillé à Fontenay, qui était on pierres debout, 
n'est plus pavé. C'est aujourd'hui un chemin vicinal ordinaire. Il prend 
naissance à un kilomètre nord de la Porte-de-rUo, commune do 
Saint-Pierre-le- Vieux , passe par Saint-Martin-dc-Fraîgneau et se 
termine à la route nationale de Fontenay à Niort. Il est remplacé, 
dans le reste de son parcours, par le chemin de grande commu- 
nication n* 15, de Rochefort à Fayraoreau. Ce dernier traverse, du 
nord au midi, le village de la Porte-de-l'Ile, le bourg de Maillezais, 
passe à l'ouest de la grande porte de l'église, se dirige sur Maillé, 
qu'il laisse à droite pour rejoindre d'abord le passage de la Pichonnièro 
et ensuite la Ronde, au moyen d'un pont en fer payant péage, établi 
sur la Sèvrc-Niortaise, et de là va finir à Rochefort. 

Maillezais qui, autrefois, n'avait qu'une communication par terre 
pour sortir de l'île, est traversé aujourd'hui par deux chemins de 
grande communication qui se croisent devant l'église : le chemin n* 15, 
de Rochefort à Faymoreau, par Marans et la Rochelle, et celui de 
Mouzeuil à Benêt, sous le n"» 68. Ce dernier traverse le Poiré, Velluirc, 
Montreuil, Doix, Maillezais, Liez et Saint-Sigismond. Plusieurs ponts 
sont établis sur les cours d'eau, entre autres un pont à bascules sur 
la Vieille-Autise, à l'ouest de Saint-Sigismond. 

Un autre chemin de grande communication, sous le n* 124, prend 
naissance, à gauche du n« 68, à 1 kilom. 1/2 do Maillezais ; il passe 
par Bouille et se termine à Ouïmes. 

Un quatrième chemin, classé d'intérôt commun sous le n* 15, a été 
déclassé par mesure générale. Il conduit en ligne droite de Maillezais 
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Tous ces motife nécessitent enfin le rétablissement du 
chemin qui conduit de Lesson à Maillé. On est convaincu 
que les Assemblées d'élection et provinciale ont dé^à prévu 
l'avantage que peut retirer la province du rétablissement 
de ce chemin, et qu'elles l'ont fait entrer dans leur plan 
général pour en accélérer la construction. La Municipalité 
de Maillezais ne peut qu'implorer l'influence de leur 
autorité pour diligenter un ouvrage si nécessaire (1). 

Des bourgs de Saint-Pierre-le-Vieux et de Liez, il y a 
des chemins qui conduisent à Maillezais, qui sont, comme 
le grand chemin dont nous avons parlé, en très-mauvais 
état. Ces différents chemins ne sont praticables que 
pendant l'été; l'hiver, ils deviennent inaccessibles; pendant 
les labourages du printemps, ces chemins en partie 
disparaissent sous le soc de la charrue du laboureur ; 
l'automne, il couvre également le chemin de sillons ; c'est 
alors que toutes communications s'interceptent et que les 
voyageurs sont en risque par la malice des cultivateurs, 
aussi insensibles aux ordonnances de police qu'à la voix 
de l'exhortation. On ne peut que se récrier sur un abus 



à Fontenay, en passant par le bourg de Saint- Pierre, les villages 
de Souil et de Puits-Sec, ei sera classé de grande communication 
aussitôt que les ressources le permettront. 

La création de tous ces chemins, qui a mis Maillezais en communi- 
cation directe avec toutes les communes voisines et les principales 
▼iUes de commerce des environs, Niort, Fontenay et Marans, a enlevé 
beaucoup d'importance aux ports. Ceux de Courdault et de Maillé 
sont bien moins fréquentés^ et ceux de Maillezais ne servent plus 
que pour l'exportation des produits des marais. 

[Henaeignements communiqués par M, Avrard.) 

(1) La route de Maillé à Lesson n'existe plus ; elle est remplacée 
par le chemin de grande communication n? 44, de Vix à Lesson, qui 
passe sur plusieurs ponts, partie en pierres, partie en bois. 

fjtf. Avrtitd,/ 
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aussi abominable et si invétéré dans nos campagnes. Rien 
n'est plus pressant pour la sûreté des citoyens et l'avantage 
du commerce que de le réprimer. 

Qu'il nous soit permis d'observer à Messieurs de 
l'Assemblée de Fontenay qu'il n'y a pas dans la province 
de chemins plus libres et plus commodes que ceux qui 
embellissent aujourd'hui la terre d'Oulmes et dépendances, 
appartenant à M. de Soisy. Ce seigneur, dévoué au 
bien public, a adopté dans sa baronnie les dispositions 
de l'arrêt du Parlement de Paris du cinq mai mil sept 
cent quatre-vingt-six, qui homologue l'ordonnance rendue 
par les officiers de la sénéchaussée de Civray le dix mars 
précédent. Il a lui-même fait rendre par ses officiers 
une ordonnance de police, le treize décembre mil sept 
cent quatre-vingt-six, qu'il a fait homologuer par arrêt 
du Parlement, le trente avril mil sept cent quatre- 
vingt-sept. En. exécution de ces arrêts, on a élargi et 
aligné, autant qu'il a été possible et sans faire de 
dommages, les chemins, le long desquels on a fait de 
petits fossés de trois pieds de large, qui forment autant 
de barrières insurmontables à l'avidité du laboureur. 
Dans l'hiver comme dans l'été, ces chemins sont toujours 
libres et faciles. Un voyer aux gages du seigneur a la 
surveillance et l'inspection de ces petites routes; rien 
n'est mieux vu ni mieux combiné, et ceux d*abord qui ont 
osé se plaindre de cette opération favorable à toutes 
communications avec tous les exploiteurs, se félicitent 
aujourd'hui de \ivre sous les auspices d'un seigneur qui 
témoigne sans cesse à ses sujets des sentiments vraiment 
patriotiques. 

Ce serait en suivant un pareil exemple et les dispositions 
des arrêts dont nous avons parlé qu'on parviendrait, dans 
l'île de Maillezais, à assurer au public l'usage et la liberté 
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des chemins, un objet aussi intéressant et bien digne de 
l'attention de l'administration provinciale (1). 

ARTICLE IV. 

lo Misère du cultivateur. — Ceux qui ont pensé que l'île 
de Maillezais était le meilleur sol du royaume sont 
tombés dans l'erreur ; notre Municipalité ne dissimulera 
pas cependant qu'il y a de bonnes terres, la plupart 
appartenant au clergé ; mais elle doit dire en même temps 
qu'il y en a une infinité, d'autres qui sont arides ; les 
terres de la partie de Saint-Pierre et les rochers de 
Néguillon, situés dans cette paroisse, ainsi que celles du 
côté du chemin de Maillé sont de ce nombre (2). Que 
l'on interroge les cultivateurs et que l'on inspecte les 
lieux, on se convaincra de cette vérité. Quoi qu'il en 
soit, notre île n'a point d'autres meilleurs objets de récolte 
que le blé ; cette production est sa principale richesse 
et fournit dans les années d'abondance à ses habitants 
les secours de la première nécessité. 

Qui peut mieux que les impôts, dont notre île est 
surchargée, contre ses privilèges et anciennes franchises 
accordées par les comtes de Poitou et les rois de France, 



(1) Dans le Mémoire concernant Maillezais, de il 38, on se plaignait 
<léjà du mauvais état des chemins, « qui sont mal tenus. » Heureu- 
sement la situation a bien changé, et « l'on peut maintenant en tout 
temps aller facilement en voiture dans toutes les communes du canton 
«t dans toutes les localités où attire le commerce. » 

(2) Les terres de Saint-Pierre sont m'oins arides qu'on le dit ; elles 
«ont moins fortes que celles de MaUlezais, mais elles valent encore 
en moyenne 2,000 francs l'hectare. La métairie de Néguillon a, comme 
les terres voisines, un coteau qui longe les marais et sert de pacage 
aux brebis. Ce coteau est susceptible de grandes améliorations ; 
les propriétaires qui y ont planté des vignes en ont triplé la valeur. 

(M, Avrard). 
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y faire naître Tindustrie, encourager et améliorer la 
culture? Les boBoins de tout genre n'oWigewt-ils pas le 
cultivateur à épuiser la force du champ confié à ses soins? 
N'exigent-ils pas de lui d'employer tous les secours de 
Tart de Tagriculture, pour le forcer à rapporter une 
production suffisante pour remplir ses engagements? 
Mais que de fois ses justes efforts sont vains! Lorsqu'il 
a épuisé son courage et sacrifié son temps à ouvrir et 
déchirer le sein de la terre, Tintempérie des saisons 
vient lui enlever quelquefois ses espérances et le 
constituer dans l'impuissance de se libérer, non-seulement 
envers l'État, mais encore envers celui qui lui a confié 
l'exploitation de ses domaines. 

Quand de ces considérations nous descendons dans 
l'examen des charges réelles et des impôts dont les terres 
de notre Ile sont accablées, on ne peut qu'être surpris 
de voir quelquefois le laboureur et sa famille échapper 
à la rigueur des taxes de quoi subvenir à une existence 
qui devient si nécessaire à tous les êtres de la société. 

Nos terres sont sujettes au quart des fruits pour terrage, 
en outre la plupart à la dîme, sur les trois quarts de la 
récolte qui reste, les droits du seigneur acquittés. 
Le laboureur doit mettre en réserve sa semence et 
satisfaire ses moissonneurs ; sur le surplus il doit payer 
la taille, acquitter pour son maître le dixième, ne pas 
oublier la corvée ; il ne peut non plus éviter de payer des 
frais de recouvrement qui ne sont pas toujours ménagés 
par les collecteurs. Quitte pour Tannée du poids de ces 
charges excessives, ne doit-il pas alors payer son prix 
de ferme et ses domestiques? Il ne peut donc destiner 
à sa subsistance et celle de sa nombreuse famille que 
ce qui lui reste de sa récolte, après avoir fait tous cœ 
payements. C'est alors que le gros blé, on veut dire 
le moins estimé, devient leurs aliments, après que le 
meunier, enfreignant la loi, a osé quelquefois en prendre 
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le quart, et qu'il a fallu, du reste, en quitter le seizième 
au four du seigneur, heureux encore si ce laboureur, cet 
homme intéressant pour la patrie, pour prix de ses sueurs, 
peut se promettre d'en avoir assez jusqu'à la récolte 
suivante. Quand cela arrive, c'est un bonheur pour lui ; 
mais lorsque l'ingratitude du sol soumis à ses soins le fait 
regretter de l'avoir cultivé, lorsque la terre lui refuse 
ses productions , . lorsqu'elle ne fait pas raison à ce 
cultivateur robuste et courageux de ses peines et de ses 
veilles, et que ses travaux n'ont pas eu le succès qu'il 
avait droit d'en espérer, quel enchaînement de malheurs 
pour lui; quelles peines pour cet homme honoré, digne 
des plus beaux privilèges ! N'a-t-il pas droit alors d'accuser 
de son infortune l'intempérie des saisons? Il ne peut 
récompenser cette année de stérilité que par plusieurs 
d'abondance ; mais, avant d'arriver à ce terme désiré, de 
combien de créanciers impatients cet homme respectable 
ne devient-il pas la victime ? Leurs persécutions et 
l'infortune le forcent à déroger à la noblesse de son état ; 
il abandonne son champ, lui et ses enfants deviennent 
pauvres. 

Tel est le tableau affligeant de la plupart des laboureurs 
de notre lie, surtout depuis l'époque mémorable de mil 
sept cent quatre-vingt-cinq. L'homme le plus digne de 
laveurs est le plus tyrannisé ; l'humanité ne doit-elle pas 
souffrir de voir ainsi le père de la patrie, à la fin de ses 
travaux, souvent de fois exposé à terminer sa carrière 
dans les horreurs de la faim ? 

MavdU mouillés. — Guillaume V, dit le Grand, et son 
flls donnèrent à l'abbaye de Maillezais les marais que les 
rivières de Sèvre et de l'Autise submergaient. Depuis, les 
évèques de Maillezais, propriétaires 4e ce terrain, en ont 
fait des concessions. Cette partie, la plus basse du 
continent, reconnue sous le nom de marais naeuillé, lors 
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des dessèchements faits par François Brisson, sénéchal 
de Fontenay, en mil six cent quarante-deux, fut jugée ne 
devoir point être desséchée, et fut quittée pour recevoir 
les eaux de la Sèvre et de TAutise et fournir au terrain 
rendu à la culture lé degré d'eau nécessaire aux produc- 
tions et aux besoins des bestiaux qui s'y nourrissent. 

Si les marais inondés servent ainsi d'aliments aux terres 
desséchées, si les rivières de Sèvre et d'Autise qui forment 
notre île arrosent dans les sécheresses cette partie de 
terrain que l'art a rendu productif, de nouveaux 
dessèchements ne pourraient que porter atteinte à la 
substance de ce sol, puisqu'ils le priveraient, dans les 
temps les plus nécessaires, du secours de l'eau si propice 
aux productions. Concluons donc que sous ce point de vue 
ce serait contre le bien public de dessécher nos marais 
inondés. 

Le commerce de notre île, fondé sur l'avantage de la 
navigation, semblerait aussi s'opposer à ces dessèchements, 
qui, d'ailleurs, ne pourraient être désirés que par les 
propriétaires ; mais qu'on les consulte, que l'on examine 
le local, que l'on parcoure les sinuosités, on jugera qu'il 
y a plus d'avantage à laisser les choses dans l'ordre actuel, 
que de faire des changements contraires au bien général 
et si peu désirés. 

Joignons à toutes ces raisons que les marais mouillés, 
sans être une propriété intéressante, offrent quelquefois 
des ressources que l'on ne trouverait pas ailleurs dans les 
années d'une extrême sécheresse, telle qu'en mil sept cent 
quatre-vinq-cinq. Lorsque les prairies ne fournissent aucun 
fourrage, on trouve dans nos marais de grosse herbe pour 
la nourriture des bestiaux. Dans de pareilles années, à la 
vérité, fort rares, les marais deviennent des pâturages 
nécessaires, et, quoique le pacage ne soit pas bon, on est 
toujours satisfait, lorsqu'il peut suppléer à de meilleurs 
et contribuer à la conservation des bestiaux. 
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Pour améliorer nos marais mouillés, il conviendrait de 
feciliter Técouleraent des eaux et de recurer le canal 
de TAutise, reconnu sous le nom de route de Maillé, que 
M. d'Escoubleau, évéque de Maillezais, au commencement 
du xvn« siècle, depuis cardinal, fit creuser à ses propres 
frais. Il serait de la justice aussi d'ordonner la destruction 
de récluse de Sablon et de ses terrées, qui forment un 
obstacle au cours rapide de la rivière de Sèvre et qui 
forcent les eaux à séjourner sur les marais de notre île. 
Cette écluse, comme on le sait, est. située entre les 
marais desséchés de Taugon et du Bois-Dieu, dans la 
partie la plus étroite des marais mouillés, situés depuis 
Niort jusqu'à d'Aligre. On a même lieu d'être surpris 
qu'elle existe encore, d'après la délibération faite à 
Maillé, le vingt-quatre août mil sept cent quatre-vingt- 
cinq, entre tous les directeurs et propriétaires des 
marais mouillés et desséchés et les syndics des paroisses 
circonvoisines. (1) 

Foires. — La situation avantageuse de l'île de Maillezais 
semblerait indiquer un grand bien à y établir relativement 
au commerce des bestiaux. L'institution de quelques foires 
en la capitale de cette île serait un grand avantage que 
Ton pourrait procurer à ses habitants ; les fermiers et bien 
d'autres cultivateurs recevraient de ces foires des secours 
que souvent des révolutions inattendues ne permettent 
pas d'espérer des productions de la terre ; ils y trouveraient 
la plus grande commodité pour la vente de leurs bestiaux. 
Les environs du château et la proximité de l'eau nous 



(1) U est probable qu'une réclamation, faîte avec tant d'insistance, 
1 dû être ^rise en considération par l'Assemblée provinciale ; car des 
▼ieiUanls de plus de 80 ans, consultés à ce sujet, ont déclaré qu'ils 
n'avaient jamais vu l'écluse de Sablon, et les archives locales n'ont 
e^é aucune trace de sa disparition. 
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promettraient les meilleures foires. Daigne TAssemblée 
d'élection se prêter à un établissement aussi désiré. (1) 

Étalons. — Il y a deux haras dans cette paroisse, mais 
il n'y a qu'un étalon. Cependant, depuis deux ans, 
M. l'Inspecteur général des haras a envoyé dans ce lieu 
deux étalons pour saillir les plus belles juments du pays 
et celles qu'il y a envoyées, ce qui ne peut Caire que 
de trèfr-belles suites; malgré cela, on croit s'apercevoir 
que cette manière de propager l'espèce devient trop 
dispendieuse à l'État pour se soutenir longtemps. 



(1) Jo no puis, dit M. Avrard, m'oxpliquer cette demande do foires, 
puisqu'il en existait déjà depuis longtemps. Voici co qu'écrit 
M. Charles Arnauld dans son histoire do Maillozais : « En 1591, 
Henri IV établit des foires à Maillczais, parce que, dit-il dans ses 
lettres do création, le pays est commode et fertile en tous biens. » 

Uno décision ministérielle du 26 octobre 1769, insérée dans les 

archives, porte création de cinq nouvelles foires, lo 11 février, 

le 27 avril, lo 3* vendredi de mai, lo 2« jeudi de juillet et lo 3* mardi 
de novembre. 

Ces foires, ainsi que les marchés et los assemblées qui existaient 
do temps immémorial, ont été maintenues par décrot do la convention 
nationale do Tan ii do la République française. 

Après plusieurs changements, un arrêté ministériel du 24 octobro 
1874 a accordé douze foiros qui se tiennent à Maillozais, le 1*' lundi 
do chaque mois ; la plupart sont excellent 3s. 

Le marché qui avait lieu lo jeudi a été, par arrêté préfectoral du 
S août 1875, transféré au mercredi, afln de faciliter les transactions 
avoo Niort. 

Lo mémo arrêté a transféré au 1*' lundi de chaque mois lo marché 
du dimanche, qui a été maintenu ce jour- là pour los autres semaines ; 
il est du reste do pou d'importance. 

Enfin un arrêté préfectoral du 10 juin 1875 a établi, pour le lundi 
dé Pâques, Uno assemblée à Anchais, village à deux kilomèlros de 
Maillezais. Trois autres assemblées ont lieu le dernier dimanche gras, 
le jour do l'Ascension, et lo dimanche qui suit la Saint-Barthélémy. 
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2^ Moutons. — Il s'élèye dans notre paroisse une 
assez grande quantité de moutons; les prés, après la 
dépouille, contre la jurisprudence des arrêts, les chaumes 
et les terres de vaine pâture sont les pacages où ils se 
nourrissent (1). 

3» Manufactures. — Il n'y a aucune manufacture dans 
notre paroisse. Autrefois on y fabriquait bien la tuile; 
le lieu même où elle se disait existe encore, mais on 
ignore les motife qui nous ont privés depuis longtemps 
d*une pareille ressource. Si on pouvait trouver le moyen 
de nous procurer de nouveau cet avantage, ce serait un 
grand bien pour notre île (2). 

4^ Ptâcès. — Notre paroisse n'a aucun procès à soutenir, 
si ce n'est contre M"»« veuve Lebas, qui a formé contre 
les collecteurs de cette année, que la paroisse soutient, 
une demande en réduction de taux de taille au siège 



(1) On récolte dans l'fle beaucoup de froment et d'avoîne. Los prairies 
nalureUes et artiflcielles donnent généralement des produits très- 
salisfoisants, aussi bien pour la qualité que pour la quantité. On y 
élore des chevaux et surtout beaucoup de bêtes à cornes. Quant aux 
moutons, leur nombre a beaucoup diminué ; on n'en trouve presque 
plus que dans les métairies ; ce nombre peut encore s'élever à environ 
deux mille. 

(M. Avrard.) 

(2) L'ancienne tuilerie, dont il est ici question, était placée à 
800* est de Maillezais, dans un pré de la ferme dite de la Roustière : 
on en trouve encore des vestiges. La commune possède aujourd'hui 
une lubrique de briques mue par la vapeur, récemment instaUée 
à environ 800* plus au nord et une machine perfectionnée pour battre 
le blé. — A Saint-Pierre on trouve deux minoteries mues par l'eau 
pendant l'hiver et par la vapeur pendant l'été, une scierie mue par 
la vapeur et un moulin à vent. Maillé a aussi une moissonneuse. 

(IdJ 
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d'élection; mais le peu de fondement de cette action, 
joint à la modicité de Tobjet, nous donne lieu de croire 
que cette affaire n'aura pas de suite. 

5® Naissances et population. — Il est né dans cette 
paroisse, en Tannée mil sept cent soixante - dix - 
huit 14 garçons, 23 filles. 

On ne peut pas dire combien • 

en 4779; le registre de cette 
année manque. 

En 4780 11 — 17 — 

En 1781 17 — 20 — 

En 1782 14 — 19 — 

En 1783 13 — 15 — 

En 1784 13 — 20 — 

En 1785 23 — 11 — 

En 1786 22 — 14 — 

En 1787 26 — 14 — 

En 1788, jusqu'au 9 août. . 6 — 11 — 

159 — 164 — 
Total, trois cent vingt-trois. 

Il y a dans la paroisse mille personnes (1). 

6o La tenue des Assemblées de notre Municipalité 
exigera peu de frais. Ce n'est point à elle à décider 
sur les honoraires de ses officiers ; à cet égard on 
s'en rapporte à la prudence de l'Assemblée provinciale. 
On observera cependant que, dans un temps où les affaires 



(1) Le nombre des enfants nés, dans la commune de Maillozais, 
du !••• janvier 1866 au 31 décembre 1875, s'élève à 162 garçons et 
172 filles : total, 334. 

La population, d'après le dernier recensement do 1876, était de 
1,389 habitants (agglomérée, 833 ; éparse, 556 ; sexe masculin, 671 ; 
sexe féminin, 718). 
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de paroisse occupaient peu les syndics, on leur accordait 
chaque année certaines rétributions ; aujourd'hui que la 
nouvelle administration fait plus que tripler leur travail, 
il serait bien convenable de leur accorder quelques 
gratiûcations. 

Signé : Giraud, Malval, Charles Arnauld, 
Dubois, Gratreau. 

H. Prézeau, syndic (1). 



(1) 1. Charles Malval était procureur de la commune en 1788. 
On ignore la date de sa naissance. H s'est marié le 7 octobre 1772, 
à Maillezats, où il est décédé le 28 nivôse an xi. M*" Victorine Sachot, 
veuvo Souchet , sa politc-fllle , habite Maillezais avec son (Ils , 
M. Charles Souchet, membre du Conseil municipal cl du Conseil 
d'arrondissement. 

2. Charleê Amauld était originaire de Saint- Georges , dans les 
Deux-Sèvres. Propriétaire à Maillezais, il y est mort, estimé do tous, 
le 11 août 1804, à l'âge de 72 ans. M. Charles .\rnauld , auteur d'une 
hbtoire de Maillezais, est son petit-flls. 

3. Pierre-Jacques Dubois^ chirurgien distingué pour son temps, 
naquit à Maillezais, le 28 avril 1756, de Jacques Dubois et do Marthe 
Pineau. Marié le 3 avril 1813 et décédé le 28 avril 1820, il a laissé 
pour petit-Ûls M. Charles Rocher, jugsî de paix aux Sables-d'Olonne. 

4. Pierre-François Gratereau^ flls do Pierre-François Gratereau et 
de Marie- Hélène Ganeau, n'était point de Maillezais, où il est mort 
célibalaire le 23 août 1832, à l'âge de 65 ans, après avoir rempli les 
fonctioQs de maire depuis 1793 jusqu'à 1815. 

5. Henri Prézeau, homme de lettres, a été l'auteur de plusieurs 
mémoires qui ont paru devant le tribunal do Fontjnay. Marié à 
JftUlezais, à M"« Victoire Tillé, le 10 février 1784, il y est décédé 
^ 17 mai 1817, après avoir longtemps rempli les fonctions de juge do 
pabc. M. Henri Désert, avocat et directeur de l'Assurance mutuelle, 
t Poitiers, est son petit-Ûls. 

Ces cinq membres de l'Assemblée municipale de Maillezais ont joué 
™ grand rôle dans la commune de 1788 à 1815, et sont parvenus à 
y maintenir l'ordre dans ces temps si difllciles. 

(Renseignements fournis par M, Avrard.) 

3 
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IL — Chaillé-les-Marais. 

Taille principale de Tannée 1788 7,260» 

Impositions accessoires 3,101' 

Capitation roturière . 4,411» 

Vingtièmes taxés pour six mois (1) . . . 1,553» 16* Q» 

Rejet . - . 36» 15* 

Corvée 1,645» 

Frais de confection de rôles de la présente 

année 1788 qui, étant à peu près les 

mômes tous les ans, suffisent pour qu'on 

puisse calculer ce qu'il en a coûté depuis 

dix ans 50' 

Frais de contrainte, ideni 40» (2) 

1. 

Ifmire sur les moyens à employer pour faire le recouvrement 
des impôts sans frais de contrainte. 

Supprimer les huissiers ou garnisaires et toutes espèces 
de contraintes de ce genre pour le recouvrement des 
subsides, c'est porter un soulagement sensible et inattendu 
à tous les redevables. Par cette suppression , nous ne 
prétendons cependant pas abolir l'autorité nécessaire et 



(1) Los vingtièmes des terres de notre paroisse situées dans le 
marafo du Petit- Poitou ne sont pas compris dans les IjôSS* 16' 9** 
ei-de«sus ; ils sont payés au bureau des finances par M. le Directeur 
dadiC marais, oi nous ignorons à quelle somme ils se montent. 

fS) Le principal des quatre contributions pour la commune de 
ClMiaié-les-Iifarftts, m 487ê, s'est élevé à 20,561 (Vanes. 
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indispensable qu'il faut souvent employer envers un trop 
grand nombre de particuliers pour les contraindre de 
se libérer envers TÉtat des sommes qui leur sont imposées 
sur les différents rôles ; mais des moyens qui, sans être 
onéreux, ne seraient pas moins efficaces pour opérer le 
recouvrement exact des impôts, devraient, il nous semble, 
être préférés : c'est ce qu'on ne peut dissimuler. En effet, 
si le plan que nous adoptons pour parvenir à ce but était 
susceptible d'être accepté, il faciliterait le recouvrement 
des deniers royaux d'une manière aussi prompte et plus 
régulière que par le ministère des huissiers ou garnisaires, 
et jouirait de l'avantage de ne pas surcharger les com- 
munautés , puisqu'il n'en résulterait aucun frais envers 
les redevables qui se trouveraient arriérés dans leurs 
payements. Démontrons ces moyens et entrons dans 
quelques détails. 

On sait que, de tous les temps, le recouvrement des 
impôts a éprouvé de la part des redevables des difficultés, 
soit par une mauvaise volonté, soit par une répartition 
disproportionnée de l'impôt, soit enfin par l'impossibilité 
absolue de moyens convenables pour se libérer, parce que 
le plus grand nombre des habitants de la campagne, 
victime de la pauvreté et de la misère, en éprouve presque 
habituellement les rigueurs ; ce qui démontre d'une manière 
incontestable que l'indigence est souvent cause du retard 
qui se trouve dans le recouvrement des subsides, particu- 
lièrement de la capitation roturière. Néanmoins on ne peut 
avoir égard à cette calamité toujours renaissante ; le 
pauvre est comptable envers l'État comme le riche ; les 
termes de payement sont fixés, il faut qu'ils se fassent à 
leur époque. C'est dans ces circonstances que MM. les 
Receveurs particuliers des finances décernent des ordres 
qui sont mis entre les mains des huissiers ou garnisaires, 
avec injonction à eux d'agir suivant leurs pouvoirs en 
faisant exactement payer les redevables arriérés qui. 
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ordiDairement, sont ceux envers qui la misère et l'indigence 
exercent journellement leur empire. Alors il arrive qu'on 
leur fait supporter des frais, quelquefois plus considérables 
que la somme qu'ils doivent, et souvent, à défaut d'argent, 
leur enlève-t-on une partie de leur lit ou autres ustensiles 
de première nécessité dans leur ménage. 

Les huissiers ou garnisaires sont donc des êtres parasites 
envers le peuple et n'ont jamais existé qu'aux dépens des 
coffres de l'État; nous croyons du moins qu'on doit les 
regarder tels. On n'ignore pas la somme à laquelle ils sont 
taxés par jour, on sait qu'ils ne peuvent l'augmenter, 
mais ils sont toujours assez adroits, par le calcul qu'ils 
font des journées prétendues qu'ils passent pour se 
transporter de leur domicile dans les paroisses et de 
celles-ci chez eux, pour se faire payer plus de temps 
qu'ils n'en employent. Il n'est pas sans exemples dans 
notre paroisse (qui n'est qu'à quatre lieues de Fontenay), 
que des garnisaires de cette ville se sont fait payer six 
et sept journées, quoiqu'ils n'en eussent passé que deux 
ou trois pour le recouvrement de l'impôt. Ces faits trop 
avérés crient vengeance et font sentir combien il serait 
utile de remédier à un abus de cette espèce. Que nous 
serions heureux si nous touchions à son terme ; nous 
devons l'espérer; du moins touchons-nous à celui que 
nous désirions depuis longtemps : une nouvelle forme 
d'administration dans la province ne nous permet plus 
de douter du soulagement et de l'avantage qu'en doivent 
retirer ses habitants. 

C'est par cet heureux changement que nous verrons 
tous les fnembres qui composent les différents bureaux 
d'administration consacrer leurs veilles pour faire naître 
dans la province tout ce qui pourra contribuer au bien 
de l'État et au soulagement du peuple. Pénétrés de ces 
sentiments, nous avons cru que nous pouvions mettre 
sous les yeux de la Commission intermédiaire, en réponse 
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& son objection sur les moyens à employer pour diminuer 
les frais de recouvrement des impositions, le plan que 
nous adoptons pour y parvenir. 

Nous disons : 

i^ Qu'il serait à propos de supprimer les huissiers ou 
garnisaires, afin de remplir les vues proposées; 

2» Que le pouvoir et autorité de faire faire le recouvre- 
ment des impôts fût exclusivement entre les mains de 
l'Assemblée provinciale; 

3^ Que les Assemblées d'élections tiendraient cette 
autorité de l'Assemblée provinciale; 

40 Que les Assemblées municipales recevraient des 
Assemblées d'élections le pouvoir de faire faire le recou- 
vrement des subsides de la manière suivante. 

Gomme les syndics ou, en leur absence, un autre membre 
député par les Assemblées municipales, seront obligés de 
vérifier une fois par semaine les différents rôles, pour 
savoir si le recouvrement est en retard et quelles en 
seront les causes, ils ne pourront se dispenser de voir, 
en faisant ces vérifications, combien il se trouvera de 
redevables en retard. Alors ils donneront aux collecteurs 
des ordres pour les forcer de se libérer envers lear rôle. 
Ces ordres ne pourront être donnés que par écrit et 
préalablement publiés et affichés à la porte de l'église 
à l'issue de la messe paroissiale; et faute par les redevables 
en retard de s'y conformer dans la semaine, les collec- 
teurs seront autorisés à les exécuter et faire vente publique 
de leurs effets, laquelle vente, toutefois, ne pourra être 
faite qu'en présence du syndic de l'Assemblée municipale 
ou d'un membre député pour cet effet. Ne pourront, le 
syndic ou député, ni même les collecteurs, prétendre 
ni s'arroger aucune rétribution pour avoir fait l'exécution 
et vente desdits effets. Seront les collecteurs oblige 
dans le cas qne la vente d'iceux monte plus haut que la 
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somme due par les particuliers exécutés, de leur en remettre 
le surplus, sinon pourront lesdits particuliers en porter 
plainte à l'Assemblée municipale, qui leur en fera rendre 
raison. 

Dans le cas que les collecteurs, par négligence ou 
conunisération, ne mettraient pas à exécution les ordres 
à eux décernés par TAssemblée municipale, seront lesdits 
collecteurs obligés de faire les avances nécessaires iK)ur 
compléter la somme de laquelle ils seront comptables 
pour la prochaine recette, afin que, par ce moyen, ils 
aient à sentir qu'il est de leur intérêt de se servir de 
l'autorité qui leur aura été transmise pour se faire 
régulièrement payer par les redevables énoncés sur leur 
rôle. 

U résulterait donc de ce procédé que le recouvrement 
des impôts se ferait sans frais; que les redevables ne 
seraient pas moins assujettis à une loi stricte, qui les 
obligerait de payer exactement les sommes pour lesquelles 
ils seraient compris dans les rôles, et que les recettes 
ne souffriraient jamais de retard et se feraient plus 
régulièrement, les collecteurs étant absolument comptables 
d'une somme déterminée pour chaque terme de payement 
et continuellement surveillés et contraints par les Assemblées 
municipales. 

On voit que l'avantage -de cette méthode, aussi simple 
que facile, l'emporte de beaucoup sur celle pratiquée par 
le ministère des huissiers, qui, n'étant employés que deux 
ou trois fois l'année, les redevables attendent volontiers 
teor arrivée pour compter ce qu'ils doivent, du moins 
c'esi le plus gra^d nombre : d'un autre côté c'est rendre 
un service aux malheureux que de leur faire donner pour 
chaque recette un à-compte sur leur article, plutôt que 
de les obliger , lorsqu'on ne peut plus attendre , de se 
libérer entièrement, ce qui ne peut jamais guère se foire 
sans firais par la mission des «amisaires. 
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léffloire sur les vices qui se sont glissés dans la réparliliot 
des impôts, el sur les moyens d'y remédier. 

Il existe dans cette paroisse, comme dans bien d'autres, 
des vices considérables dans la répartition des impôts, 
qui ne laissent aucun doute sur leurs véritables causes. 
On ne peut disconvenir de l'impossibilité de faire une 
juste répartition de la taille, de la capitation roturière 
et des vingtièmes, si on ne possède pas les connaissances 
locales, pour faire une juste estimation des terres, 
des différents héritages et propriétés , et des facultés 
de chaque particulier susceptible d'être compris à la 
capitation roturière. On sait que ces différentes connais- 
sances ne sont jamais parvenues à ceux qui ont été 
chargés de faire la répartition de la taille et de la 
capitation, puisqu'ils ne se sont jamais transportés sur 
les lieux, et que les renseignements qu'ils ont pu recevoir 
à ce sujet ne leur ont été donnés que par des collecteurs 
qui, le plus souvent, ignorent jusqu'à leurs propres 
facultés. A l'égard des vingtièmes, dont la répartition se 
fait dans la capitale de la province, on doit juger de son 
inexactitude. Comment serait-il possible qu'elle pût 
être juste? Le plus grand nombre des paroisses de la 
généralité sont taxées sur les déclarations qui ont été 
rendues sitôt la création de cet impôt dans le royaume, 
ce qui, depuis longtemps, a donné naissance à beaucoup 
d'inconvénients très-désavantageux pour les redevables; 
aussi voyons-nous dans notre paroisse plusieurs particuliers 
payer des articles entiers dans lesquels ils n'y sont que 
comme copartageant, et d'autres payer pour des biens 
dont ils ne jouissent plus. Mais, afin de rendre nos idées 
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susceptibles d'être appréciées de la part de la commission 
intermédiaire, il est à propos que nous entrions dans 
quelques détails. 

Parlons d'abord de la taille, et démontrons le vice qui 
s'est glissé dans la répartition qui en a été faite sur les 
différentes terres et autres domaines de notre paroisse. 
On ne peut douter, qu'ici comme partout, les terres ne 
sbnt pas indifféremment de la môme qualité ; qu'il y en a, 
par conséquent, qui sont susceptibles, par rapport à leur 
valeur, de supporter plus d'impôts que d'autres, dont une 
qualité inférieure devrait les faire regarder comme 
ne pouvant en supporter que beaucoup moins. D en est 
ainsi des maisons et servitudes qui, par la différence du 
site, rapportant plus ou moins de revenus, devraient 
conséquemment être imposées en proportion. 

Les différents terrains de notre paroisse, généralement 
taxés, supportent donc l'impôt par une répartition unique. 
Est-il raisonnable que des terres de la plus mauvaise 
qualité payent autant de taille et souvent davantage que 
celles qui passent pour les meilleures ; que les différentes 
espèces de terres, dans leur valeur respective,, ne soient 
pas non plus également imposées ? C'est de la plus grande 
injustice. Nous voyons pourtant régner cet abus dans notre 
paroisse depuis un temps dont il nous serait difficile d'en 
trouver l'époque. N'aurait-on pas dû, pour faire une taxe 
irréprochable, ne répartir l'impôt qu'en proportion de la 
valeur des différents terrains dont il eût été nécessaire 
d'en classer les différentes qualités? Sans ce procédé 
pourra-lron parvenir à opérer, d'une manière juste, dans un 
travail de ce genre ? C'est ce que nous laissons à penser. 
Mais nous allons chercher les causes de ces vices et nous 
les trouverons infailliblement. 

La taxe du rôle des tailles, si on peut s'exprimer ainsi, 
est soumise tous les ans à un petit nombre de particuliers 
appelés collecteurs, qui, d'après leur ignorance et souvent 
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leur malice, dirigent la répartition de Timpôt, en feisant 
faire leur rôle à Fontenay par un particulier quelconque 
qui, nécessairement, ne possède pour sa confection que 
les règles d'arithmétique qui peuvent lui être utiles 
afin d*y parvenir sans faute de calcul. Ce particulier^ 
dépourvu de toutes connaissances locales» est obligé de 
s*en rapporter à des gens qui» vindicati& par caractère^ 
employent tout ce que l'esprit de vengeance peut levr 
suggérer pour augmenter c^lui qui devrait être diminué, 
et vice versa. • 

Ce n'est pas seulement dans la taille qu'on trouve des 
vices; il s'en montre également dans la capitation roturière, 
dont la répartition, absolument injuste, demande la plus 
prompte réforme. En effet, peut-on voir avec indifférence 
des particuliers aisés dans leur fortune suivant leur état, 
sous le prétexte qu'ils ne font pas d'exploitations considé* 
râbles, ne payer pas plus de capitation qu'un ample 
manouvrier, de qui l'existence et celle de sa Camille, 
quelquefois nombreuse, ne tient qu'au travail de ses bras? 
Peut-on sans inquiétude en voir d'autres, dont le commerce 
et les autres entreprises leur procurent un état au-dessus 
de leur espérance, ne payer la capitation qu'aux taux des 
journaliers? Il règne encore un abus dans la répartition 
de la capitation parmi les malheureux ; c'est-à-dire que, 
dans cette classe de citoyens, il est, comme dans les autres, 
des différences dans les facultés, qui, par conséquent, 
exigeraient une répartition faite d'après des considérations 
requises. On sent qu'il n'est pas de l'équité qu'un misérable 
qui ne se procure la vie et à ses enfants, ou, quoiqu'il fasse 
un travail souvent démesuré, ne peut pas toujours se la 
procurer au terme marqué par les lois de la nature, soit 
assujetti à une capitation aussi forte qu'un autre de la 
même classe, dont la famillei moins considérable, ou 
rendue à l'âge de pouvoir gagner pour vivre, devrait 
raisoanablement supports l'impôt plus sensiblement. 
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afin que, par uoe juste compensation, chacun payât selon 
0es acuités. 

On ne saurait donc révoquer en doute que, m on eût eu 
^ard & ce désordre partout existant ; si les préposés pour 
la tajce de cet impôt s'étaient procuré des renseignements 
convenables par des personnes non suspectes et notables, 
conune il s'en trouve dans tous les endroits ; s'ils s'étaient 
transportés sur les lieux, l'abus qui existe depuis un temps 
immémorial eût été détruit dans sa source. Mais cet objet, 
qui, comme on le voit, est très-important, n'a jamais pu 
faire ouvrir les yeux à l'autorité qui, l'ayant vu traité d'une 
manière aussi difforme, n'eût pu s'empêcher de lui 
accorder quelques considérations. 

Quant aux vingtièmes, les vices qui existent dans la 
répartition, comme les peines qu'il faut prendre pour en 
faire le recouvrement, forment un chaos qui n'est pas des 
plus faciles à démêler : cependant nous allons en tirer 
le meilleur parti que nous pourrons, d'après les rensei- 
gnements que nous nous sommes procurés. 

On ne croit pas que la répartition de cet impôt sur tous 
les domaines soit aujourd'hui exacte; on la présume ici 
aussi ancienne que l'impôt même. Cependant on est 
convaincu qu'elle n'a eu lieu dans les temps que d'après 
les déclarations et vérifications qui en auront été faites. 
Mais comme les différents terrains soumis aux variations 
des temps ont été, par cette espèce de loi, par rapport 
à leur situation et à leur nature, susceptibles d'un produit 
plus ou moins considérable, on ne peut se dispenser de 
croire que la répartition de l'impôt ne peut plus actuelle- 
ment jouir de la confiance qu'elle pouvait mériter 
lorsqu'elle a été faite. 

Un abus considérable qui enfante journellement, dans 
les familles et parmi différents particuliers, des disputes 
qui mettent le préposé hors d'état de remplir ses obiigitioos 
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envers le bureau des finances, par les difficultés qu'il 
éprouve dans le recouvrement de l'impôt, c'est tous les 
noms établis pour chaque article dont il n'en existe 
presque aucun aujourd'hui ; de sorte que plusieurs 
héritiers, dans un article présenté sous un nom inconnu, 
se disputent non-SQuIement pour en payer le montant, 
mais encore pour leurs parts et portions. Il résulte, dans 
ces circonstances, que le préposé, pour lever toute 
difficulté à son égard, finit par en prendre un solidaire, 
afin de se faire payer ce que de raison, et, par cette 
manœuvre, celui-ci se trouve assez ordinairement le seul 
chargé de l'impôt. Combien voyons-nous aussi d'autres 
particuliers souvent hors de paroisse qui, par une acqui- 
sition de domaines , se trouvent devoir l'impôt d'une 
manière confondue avec plusieurs autres, soit avec des 
acquéreurs dans le même héritage, soit avec des héritiers, 
et ne pouvoir, par le manque d'une juste division, 
s'entendre pour payer l'imposition foncière. Le préposé, 
dans ces occasions, est encore obligé de les contraindre 
en se servant des moyens que la loi lui permet d'employer, 
et faisant, comme il vient d'être dit, supporter à un seul 
ce qui devrait l'être par plusieurs. 

Un autre abus non moins digne d'attention et suscep- 
tible de se perpétuer à l'infini, si on n'y met fin, a lieu 
envers plusieurs de ceux qui se sont trouvés dans la dure 
nécessité de vendre leur bien en tout et en partie, et qui, 
malgré cela, se trouvent obligés d'en payer les vingtièmes. 
Cette habitude prise par les préposés vient de ce qu'ils 
regardent comme nécessaire, afin de procurer Je 
recouvrement exact de l'impôt, de faire payer par les 
mêmes particuliers les articles compris au rôle, dont les 
noms qui y sont établis n'existent plus depuis on ne sait 
quel temps, et qu'ils ne sauraient envers qui diriger la 
contrainte, si ce n'était contre ceux qui ont coutume 
de les payer. 
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Tout ce qui vient d'être dit, touchant les vices qui se 
sont glissés dans la répartition des impôts, ne laisse aucun 
doute sur leur existence. Les abus qui en sont la suite 
nécessaire méritent les plus sérieuses attentions et une 
prompte réforme. Pour opérer cet heureux changement 
depuis si longtemps désiré, il faut nécessairement posséder 
la connaissance locale des différents objets qui y sont 
relatifs, unique base sur laquelle on puisse fonder la 
réussite de l'entreprise. Ces connaissances ne pouvant 
appartenir qu'à ceux qui résident sur les lieux, on doit 
sentir tout le ridicule qu'il y aurait de confier un travail 
de cette nature à des personnes étrangères qui, peut-être 
remplies de capacité dans toute autre circonstance, se 
trouveraient infailliblement embarrassées dans celle-ci. 

Qoe les Assemblées municipales, en se procurant tous 
les renseignements nécessaires par des notables des lieux, 
lassent la répartition des impôts dans leur paroisse 
respective, on verra de suite les abus actuels sans 
existence, ou du moins seront-ils entièrement détruits 
sous un très-petit nombre d'années. 



3. 

I^re sur les nojens à employer poar délroire la mendidU. 

Il n'a jamais existé ni n'existe dans notre communauté 
d'établissement de charité. Ce n'est pourtant pas qu'il 
n'y ait des pauvres, ici comme partout, qui n'ont d'autres 
ressources pour se foire subsister que ce qu'ils peuvent 
gagner en travaillant au recurement des canaux et fossés, 
ouvrage aussi indispensable qu'utile au pays et l'unique 
pour les occuper hors le temps de la moisson, mais qui 
n'est jamais suffisant pour fournir à tous leurs besoins, 
en ce qu'il ne dure pas toute l'année, et qu'il y a des 
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temps où il est impossible de Tentreprendre. C*est dans 
ces temps qu'en proie à la misère, lem* état déplorable 
présente le tableau naturel de l'indigence, et le besoin 
de satisfaire une faim pressante les oblige de réclamer 
la bienfaisance des âmes sensibles, qui, affectées de lear 
cruelle situation, font, suivant leurs facultés, tout ce 
qu'elles peuvent pour leur procurer des secours, en 
aidant à soutenir leur vie languissante et malheureuse 
par le don d'un morceau de pain. 

D'après le récit affligeant, dont tous ceux qui en font 
le sujet nous sont parfaitement connus , si notre 
communauté était à môme de faire des sacrifices en faveur 
des pauvres, il n'y a pas un seul individu de ceux qui 
la composent qui ne ressentit toute la satisfaction qu'une 
action aussi intéressante laisse après elle ; car ne jouit-on 
pas infiniment, quand on participe au bonheur de ses 
semblables, surtout lorsqu'il s'agit de leur procurer la 
subsistance d'une manière sûre et déterminée? Mais la 
situation malheureuse dans laquelle se trouve la plus 
grande partie de ses habitants, depuis un grand nombre 
d'années, par des récoltes manquées ou moindres que 
médiocres, des fermes à un prix exorbitant et des impôts 
considérables, ne leur permet pas de faire pour les 
pauvres tout ce que leur dicte un cœur généreux et 
compatissant; et quelques réflexions qu'ils fassent à cet 
égard, ils sentent qu'une impuissance de moyens les met 
absolument hors d'état de contribuer à la formation d'un 
établissement de charité (1). 



(1) En 1S74, les indigetils à secourir dans la commune de Chailté 
»'ôleyaient au nombre de 80. Le bureau de bienfaisance, disposant 
seulement de 335 tv.^ n'a pu secourir que 25 pauvres. Aussi la 
municipalité^ surchargée de dettes, et hors d'état de s'imposer le plus 
léger sacrifice, réclama- 1- elle une subvention de 600 tr. pour faire 
foce à toutes les exrgenceg de la misère. 
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Le revenu de nos pauvres ne consistant dono que dam 
la générosité de ceux qui, étant les moins malaisés, leur 
£Dnt quelques aumônes, ne pourrait -on pas trouver 
des moyens qui pourraient, en leur faisant gagner du 
pain, détruire la mendicité, quoique la communauté n'y 
contribuerait pas, puisqu'il lui est impossible, comme on 
vient de le dire, de contracter d'engagements pour cet 
effet? U me semble que les travaux publics, comme ceux 
des grandes routes et des chemins vicinaux, offriraient 
aux pauvres des ressources suffisantes, y compris toutefois 
les travaux accoutumés du pays, pour détruire la mendicité 
et leur procurer une existence convenable. En effet, si 
le gouvernement prenait à ce sujet de nouveaux arrange- 
ments, afin que les malheureux pussent être employés 
exclusivement à la construction des chemins vicinaux 
et aux réparations et entretien des grandes routes 
pour casser et distribuer les pierres dans les endroits 
qui leur seraient indiqués, on verrait que ce moyen 
contribuerait beaucoup à leur soulagement, et qu'en 
détruisant la mendicité on ferait en même temps cesser 
l'oisiveté, vice inséparablement attaché à la grande misère. 

U se présenterait encore, dans la plus grande partie 
des endroits, un ouvrage qui, quoiqu'il ne serait que 
momentané, ne laisserait pas que de devenir avantageux 
aux pauvres. On sait que, dans le plus grand nombre 
des boui^ et villages, la malpropreté des rues, causée 
par des amas considérables de boues corrompues et 
infectes, devrait fixer l'attention du gouvernement et le 
déterminer à y porter un remède aussi prompt qu'efficace. 
On est convaincu que les émanations de ces substances 
infectent l'air en le chargeant de miasmes propres h 
prodmre des maladies de toute espèce, et qu'il est de 
la plus grande importance de procurer aux habitants 
des lieux où les rues sont dans cet état, un air salubre, 
si on veut éviter les maladies épidémiques et conserver 
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des bras à l'État. Pour parvenir à ce but, nous proposerions 
que les pauvres fussent employés à ramasser et enlever 
les boues et autres immondices qui se trouvent déposés 
dans les rues, et à charroyer des pierres dans les endroits 
qui se trouveraient les plus bas et pourraient retenir les 
eaux pour former des cloaques. Nous proposerions aussi 
que les fonds nécessaires pour cette entreprise seraient 
pris dans ceux de la corvée des grandes routes assignés 
sur la communauté, qui seraient fixés par l'Assemblée 
provinciale ou de département, d'après un devis estimatif 
donné par la Municipalité; et dans le cas qu'ils monteraient 
à une somme qu'on croirait être trop préjudiciable à 
l'entretien ou confection des routes, on pourrait diviser 
l'ouvrage de manière que, si le tout ne pouvait se faire 
dans la première année, le surplus serait renvoyé à la 
seconde ou à la troisième, si besoin était. 

(Dans un autre mémoire, rédigé quelques mois après 
celui-ci, la Municipalité demande qu'il lui soit permis de 
prélever la somme de 130* par an sur l'imposition de la 
corvée, jusqu'à parfaite confection de l'ouvrage. Et elle 
ajoute : « Ceci fait, nous demandons que pouvoir et 
autorité nous soient transmis afin que nous puissions 
obliger chaque endroit (1), une fois que toutes les rues 
seront en bon état, de les entretenir propres, sinon permis 
à la Municipalité de les y contraindre par les voies de 
droit, ou de les faire nettoyer à leurs dépens. ») 



(1) lï s'agissait des rues du bourg el des villages du Sableau et 
de la Croix. 



Digitized by 



Google 



4. 



lénoire sur Félal de la grande roule qui traverse noire communaulé, 
el snr celles qui conduisenl de noire bourg aux bourgs voisins. 

n ne passe sur notre communauté qu'une grande route 
qui conduit de la Rochelle à Nantes. Ce fut immédiatement 
après la paix de 1763 qu'on travailla à la confection de la 
partie qui s'étend depuis le passage de Moreilles jusqu'à la 
ville d^AJigre, ci-devant Marans, et l'administration qui 
régnait dans ces temps au sujet des corvées, quoique plus 
accablante pour le peuple et moins propre à la bonne 
construction des chemins que celle qui existe actuellement, 
n'a rien laissé à désirer sur sa beauté et sa solidité. Elle 
parcourt, sur notre paroisse, le nombre de quatre mille 
cent quatre-vingt-quinze toises, et sa largeur est de 
quarante-deux pieds (1). 

Les travaux de confection ayant été, comme on vient 
de le dire, entrepris de la manière la plus solide, n'ont 
pas entraîné, dans la suite, à de grandes réparations; 
d'ailleurs, la nature de notre pierre ofifrant, pour ces sortes 
d'entreprises, la qualité qu'elles requièrent, cela n'a pas 
peu contribué à la perfection que nous lui reconnaissons. 



(i) C'est aujourd'hui la roule nationale n*» 137^ qui mène de Bordeaux 
à Saint- Malo. Deux chemins vicinaux de grande communication 
Tiennent s'y rattacher : l'un au nord môme du bourg, le chemin 
n* 90, de Chaillô à la Châtaigneraie, par le Langon, Petosse, l'Her- 
menault, etc. ; l'autre, un peu plus au sud, le chemin n* 25, qui 
conduit de Vix à Moricq, et se confond un instant avec elle. 
Un antre chemin, partant de Saint-Hilairo-du-Bois, le chemin n» 110, 
la rejoint aussi dans la commune, à l'ouest de Chaillé. 

4 
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en prouvant évidemment la vérité d'un feit que nous 
sommes à même de soutenir. Indépendamment de cela, 
quoiqu'elle soit dans le meilleur état possible, quoiqu'enfin 
elle n'exigerait peut-être pas une somme de huit cents 
livres par année pour la tenir en bon état dans le nombre 
de toises qui se trouve sUr notre paroisse et qui devrait, 
comme ci-devant, faire la tâche de plusieurs communautés, 
on nous assujettit, depuis quelques années, à un impôt 
dont il n'est besoin que d'une petite partie pour son 
entretien, et le surplus est employé pour en ouvrir de 
nouvelles qui, nous étant étrangères et fort éloignées, 
ne nous offrent aucun des avantages reconnus par leur 
établissement. Ne bénéficiant, directement ni indirec- 
tement, des chemins nouveaux pratiqués dans le haut de 
la province, rien ne nous paraîtrait plus naturel que de 
faire seulement contribuer ceux qui peuvent ou qui 
doivent en retirer avantage, c'est-à-dire les élections 
par lesquelles ils passent; car est-il raisonnable que la 
nôtre soit obligée à fournir des fonds pour la confection 
d'ouvrages qui ne sont ni à sa proximité, ni avantageux 
à son commerce, et qui ne lui présentent absolument 
pas la moindre idée de commodité. Néanmoins il paraît 
qu'elle y contribue considérablement, d'après la somme 
modique assignée pour l'eniretien de ses routes, considérée 
comparativement avec celle qu'elle fournit à la province 
pour les corvées. Nous ne pouvons nous persuader qu'à 
Pavenir on nous assujettira, vu le bon état de notre grande 
route, à une contribution aussi forte que cette année et 
les précédentes ; nos justes réclamations seront entendues 
par l'Assemblée générale de la province, et les illustres 
membres qui la composent sont trop équitables et trop 
clairvoyants pour ne pas prendre en considération les 
choses sous le point de vue qu'elles présentent et ne pas 
les apprécier à leur juste valeur ; nous nous promettons 
enfin, de l'esprit de patriotisme qui les anime, l'allégement 
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du Eardeaa qui nous opprime, en nous soumettant avec 
confiance à ses décisions qui, d'avance, nous laissent dans 
la jouissance de l'augure le plus avantageux. 

L'espoir qu'on nous donne de rendre praticables les 
chemins vicinaux ne peut être que d'une très -grande 
utilité à la province et particulièrement aux habitants 
du marais. Les levées des canaux , qui sont les seuls 
existant pour aller d'une paroisse à l'autre, offrent, 
pendant six ou huit mois de l'année, des précipices à 
chaque pas qu'on y fait, et interceptent à plusieurs 
communautés, pendant ce temps, toute communication 
avec les endroits où il serait indispensable à ses habitants 
de se transporter pour y faire leurs principales affaires, 
consistant dans le commerce des blés et des bestiaux. 
Nous ne finirions pas sur cet article, s'il nous fallait 
rapporter tous les fâcheux inconvénients qui résultent de 
l'impraticabilité des chemins de nos marais ; il ne serait 
pas possible d'en faire le récit sans frémir. Nous nous 
Contenterons de ne parler seulement que de ceux qui ont 
lieu le plus ordinairement, et qui suffisent pour prouver 
d'une manière incontestable la nécessité de les rendre 
praticables. Ici ce sont des charrettes embourbées et 
cassées, des bœufe écornés, estropiés ou môme étouffés; 
des blés ou autres denrées précieuses avariées ou perdues. 
Là des cavaliers, que des pressants besoins contraignent 
d'exposer leur vie dans ces précipices^ tombés sous 
l'animal qui les porte enfoncé dans la boue, ou prêts à 
se noyer dans les canaux par la chute à laquelle ils n'ont 
pu se soustraire. Nous pouvons dire hautement, sans rien 
hasarder, que quiconque s'expose ou est forcé de s'exposer 
dans ces voies affreuses, risque sa vie et trouve son 
tombeau dans les endJroits qui devraient n'être faits que 
pour le faciliter dans ses travaux et le mettre à même 
de réusàr sans obstacles dans ses entreprises, afin de 
procura à sa femille la subsistance nécessaire. 



Digitized by 



Google 



— 52 ~ 

Notre communauté ne serait cependant pas de celles 
qui devraient réclamer vivement rétablissement annoncé 
au sujet des chemins vicinaux. Sa situation la mettant 
à portée de profiter de la commodité que lui fournit la 
route de la Rochelle à Nantes pour communiquer dans 
les villes voisines où elle y fait le principal de son 
commerce, elle se passerait volontiers d'un avantage qui, 
quoiqu'il ne laisserait pas que de lui être, en quelque 
façon, agréable, ne regarderait directement que ses 
voisines; mais leur situation, qu'elle est mieux dans le 
cas d'apprécier que personne, et le devoir qu'elle s'est 
imposé de prendre, dans toutes les occasions, intérêt à 
ce qui concerne le bien de la cause commune, ne lui 
permet pas de passer sous silence le sujet des funestes 
entraves dans lesquelles elles se trouvent pendant la plus 
grande partie de l'année, qui, en préjudiciant singulièrement 
à leur commerce, les met dans l'impossibilié de pénétrer 
jusqu'à la grande route. 

Nous verrions donc, avec une satisfaction inexprimable, 
rendre praticables les chemins dont il est ici question. 
Ce serait sortir toutes les différentes paroisses du marais 
d'une espèce d'esclavage aussi contraire à leurs intérêts 
que préjudiciable à leur santé et quelquefois à leur vie. 
Notre commerce particulier, d'ailleurs, n'en prendrait que 
plus d'étendue, par la facilité du transport qu'on pourrait 
faire, dans les différentes saisons de l'année, de tous les 
objets qui lui sont relatife, et les paroisses voisines 
obligées, pour conduire leurs denrées à Marans, qui est 
le dépôt de tous nos grains et l'unique port où on les 
embarque, obligées, dis-je, de passer sur la grande 
route qui traverse deux villages considérables de notre 
communauté, d'y faire des dépenses requises pour 
les circonstances et y répandre un argent qui ne 
laisserait pas que de les vivifier, en y faisant naître cette 
émulation et activité reconnues si avantageuses à la 
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prospérité d'un État, et sans lesquelles il n'existe point 
de commerce. 

La Commission intermédiaire nous demande un bor- 
dereau de la tâche dont la paroisse était chargée sur les 
grands chemins pour l'année 1787, son étendue, sa 
situation, à qui l'adjudication en a été faite, le jour et le 
lieu où elle s'est faite, le prix et, s'il est possible, les 
conditions de l'adjudication. 

Notre Assemblée ayant nommé, pour cet efifet, un 
commissaire dans la personne de M. Martineau, l'un de 
ses membres, pour prendre les renseignements à ce 
nécessaires, il n'a pu, malgré tous les mouvements qu'il 
s'est donnés pour y parvenir, se procurer ce qu'on 
désirait, et il ne lui a pas été possible de rien ap- 
prendre, si ce n'est que l'adjudication des travaux de 
notre communauté, confondus avec ceux d'une quantité 
d'autres, a été faite à un particulier étranger appelé 
Mouillade (1). 

Quant à la distance que se trouvent les matériaux 
servant à la réparation de la grande route qui passe sur 
notre paroisse, les carrières établies pour cet effet 
l'avoisinent de très -près dans trois différents endroits, 
distants d'une petite demi-lieue les uns des autres, qui 
sont le rocher de Chaillé, les terres hautes du village 
d'Ayne et celles du village du Sableau. Le rocher borde 
la route dans la longueur d'un quart de lieue ; la carrière 



(1) Ne serait-ce pas le père de M. Mouillade, qui rendit de si 
grands services aux agriculteurs de la Vendée comme membre 
du Conseil général et surtout comme président de la Société do 
dessèchement du marais do la Sèvre. On se rappelle encore avec 
tristesse la fin lamentable do cet homme de bien, en qui notre 
société, à son début, perdit trop tôt son premier président de la 
section d'agriculture (1854). 
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d'Ayne en est à peu près à la distance de soixante toises, 
et celle* du Sableau à deux cents. 

TiLLIER, 

Syndx de VAssemhlée municipale 
de Chaillé'leS'Marais (1), 



Elirait du mémoire de dejnandes et représeolalioDs. 

l» État de la récoUe et des vimères et désastres (2). — 
On nous demande un état de la récolte et des vimères 
et désastres que la communauté ou les particuliers auraient 
eu le malheur d'essuyer dans leurs biens. 

On ne peut ici sans frémir tracer le tableau affligeant 
du désastre dans lequel se trouve notre malheureuse 
communauté, par la perte irréparable qu'elle £ût dans 



(1) Le syndic de l'Assemblée municipale de Ghaillé-les-Marais en 
1788, Michel- Philippe Tillier, maître en chirurgie, a laissé un fils, 
décédé, il y a cinq ou six ans environ, à la métairie de la Grande- 
Coudraie, commune de Sainte-Hermine. Ce dernier, ancien aide de 
camp du maréchal Brune, avait fait de sa propriété, dès 1825, une 
véritable ferme-modèle, d'après les principes enseignés à Roville 
par Mathieu de Dombasle. H a laissé lui - même deux enfants : 
M. Tillier, propriétaire et docteur-médecin à Sainte- Hermine, et 
M"* Boutet, qui habite aussi cette localité avec son mari. 

[Note de M. Mingaud, maire de Chaillé en i876). 

(2) Les principales récoltes de notre marais, nous écrit M. Mingaud, 
sont la fève, le firoment, l'avoine et l'orge. Le tiers du territoire de la 
commune est en prairies naturelles, qui donnent des fourrages en 
abondance et qui conviennent à Télevage â&s beatiaux. 
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une rôcoHe presque entièrement manquée, qui, influant 
9&m distinction sur tous les individus qui la composent, 
laisse apercevoir un avenir encore plus affreux que ne 
l'est le moment présent. 

L^ pluies continues et abondantes, qui ont régné 
depuis la Saint- Michel jusque dans les premiers jours 
du mois d'avril, ont apporté un obstacle invincible à 
i'amblaison, par l'impossibilité d'entrer dans les terres, 
continuellement imbues et parfois inondées, les botes de 
harnais pour travailler aux couvrailles. Cependant le colon, 
animé par le besoin et l'intérêt de se procurer une récolte 
prochaine et utile, a fait ce qui était en son pouvoir, 
dans les moments qu'il croyait les moins défavorables, 
pour tracer quelques sillons ; mais la mauvaise opération 
qu'il faisait ne laissait point de doute sur ses peines et 
sa semence perdues, laquelle a été étouffée par de 
nouvelles crues d'eau ou s'est pourrie dans une terre 
qui n'était rien moins qu'une vase impraticable. Toujours 
animé par les mêmes motifs, il a fait ses derniers efforts, 
voyant la saison s'avancer et le temps de répandre ses 
semences sur le point de toucher à son terme; alors 
chacun, selon ses facultés, a pris des manouvriers à la 
Journée et a fait semer à bras autant de terrain qu'il lui 
a été possible, quoique , dans le général , la quantité 
Q*a été au plus qu'à la moitié des terres préparées pour 
cet effet. 

Si, après tant de peines et de dépenses, on eût pu se 
promettre la réussite de l'entreprise et les salaires dus 
à des soins pris avec toutes les précautions imaginables, 
il semble que, malgré la grande médiocrité qui aurait 
régné dans la récompense, on eût encore ressenti quelque 
satisfaction, indépendamment d'une perte toujours réelle 
et considérable; mais la continuité des pluies, pendant 
tout le temps dont on a ci-devant parlé, en a noyé une 
grande partie, et la sécheresse qui s'est passée durant 
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ie printemps, en empêchant le développement et l'accrois- 
sement de répi, a mis le comble à notre malheur en ne 
nous laissant plus douter de notre ruine. Il est donc 
résulté que notre récolte ne s'est montée qu'aux trois 
quarts des semences qu'on avait mis en terre, dont les 
grains de toute espèce se trouvent d'une très-mauvaise 
qualité. 

Le débordement des rivières ayant aussi menacé nos 
digues pendant l'hiver, le dommage considérable qu'elles 
ont éprouvé entraîne les propriétaires à des dépenses 
très-fortes pour leur rétablissement et ajoute encore à 
notre misère, qui, sans cela, nous était déjà insupportable. 

Il est évident que les contributions ne pourront guère 
être mises au-dessous de trois livres par arpent dans le 
marais du Petit-Poitou, tandis qu'elles viennent d'être 
fixées à cette somme dans les autres marais de la paroisse. 
Qu'on considère maintenant notre position ! Qu'on ne nous 
accorde seulement qu'un moment de réflexion sur l'avenir 
qui nous menace, dont l'idée seule nous accable, on 
jugera bien aisément de tous les maux qui nous obsèdent! 

La récolte, ajoute le rapporteur, n'a atteint que les 
trois quarts des semences ; les différentes espèces de 
grains sont de mauvaise qualité, et le cultivateur se verra 
forcé de les vendre afin d'acheter de bonnes semences. 

Mais où trouver des moyens pour subvenir à un besoin 
aussi urgent, si on veut que la prochaine moisson soit 
plus favorable? OU trouver enfin des secours, dans ces 
temps de calamités, qui puissent alléger le fardeau qui nous 
accable? Il n'en existe aucun sur lesquels nous puissions 
compter, si le monarque bienfaisant qui nous gouverne 
ne daigne nous tendre une main généreuse et 
paternelle. Le plus grand nombre de nos malheureux 
fermiers, non-seulement se trouvera dans l'impossibilité 
de payer ses prix de ferme, mais encore sera-t-il hors 
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d'état de pouvoir faire l'achat des grains qui lui seront 
nécessaires à ajouter au peu qu'il a ramassé pour compléter 
ses semences. Mais ce n'est pas tout : qui payera les 
impôts et les frais de culture de toute espèce, qui le 
nourrira enfin pendant toute l'année? 

(Suit l'état des pertes éprouvées par différents parti- 
culiers. Elles s'élèvent à 2 chevaux, 8 bœufs, 5 vaches, 
5 veaux, 4 brebis, 4 agneau et 1 cochon, estimés en tout 
4,054 fr. L'année précédente, on n'avait accordé comme 
indemnités, pour des pertes considérables, que la somme 
de 33 livres, divisée entre deux personnes, dont 21 livres 
à un habitant de la paroisse de Veuille « n'exploitant 
qu'un très-petit objet » dans celle de Chaillé.) 

2*» Travaux publics des grandes routes. — Un objet qui, 
depuis quelques années, nous affecte singulièrement, et 
qui, aujourd'hui, nous détermine à faire nos représentations 
respectueuses à MM. les Députés de l'Assemblée du 
départemisnt, est l'impôt des travaux publics des grandes 
routes, dont la répartition dans la province nous paraît 
on ne peut plus disproportionnée. Ne sera-t-il donc 
jamais possible d'en espérer diminution, vu le bon état 
de nos grands chemins et autres circonstances que nous 
allons déduire. 

Lorsque la route qui conduit de la Rochelle à Nantes 
a été ouverte, les travaux ont été continués par la corvée 
en nature, et, jusqu'à sa parfaite confection, il n'en a 
été employé d'autres. C'est notre communauté et ses 
voisines qui ont fait cette corvée, et on n'a jamais obligé 
aucune paroisse du Haut-Poitou, pas même à une distance 
de six lieues, à leur donner secours et leur aider dans 
cette opération. Cependant il paraît, et on n'en peut 
douter, qu'aujourd'hui que nos grands chemins sont 
parfaits et au simple entretien, on ne veuille pas que 
nous jouissions du repos que nous avons si légitimement 
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mérité et qu'on ne peut raisonnablement nous refuser. 
On nous fiait donc contribuer pour les grandes routes de 
l'autre extrémité de la province, desquelles il ne nous 
revient ni ne nous reviendra jamais le moindre avantage, 
ce qui n'est ni juste, ni conforme aux vues de Sa Majesté, 
qui, en faisant connaître ses intentions à l'Assemblée 
générale de la province, entendait qu'une grande route 
qui ne serait profitable qu'à une élection, cette élection 
seule contribuerait aux frais de confection et d'entretien. 
Si même elle ne l'était qu'à un petit nombre de 
paroisses , on ne pourrait en obliger d'autres à sa 
contribution, que celles à qui la route donnait avantage 
et bénéfice. Cependant, sans avoir eu égard à une loi 
aussi équitable, on a passé outre, et on nous a contraints 
à payer une somme qui peut être dix fois plus considérable 
qu'il ne la faudrait pour l'entretien de notre grande route ; 
le surplus sera employé à en ouvrir de nouvelles ou à 
en finir d'autres déjà commencées , qui , nous étant 
étrangères et inutiles, ne pourront jamais nous être 
avantageuses d'aucune manière que ce spit. 

3fi Étalons. — La communauté n'a, en ce moment^ 
qu'un étalon ; mais l'inspecteur des haras de la province, 
M. de ringrinière, doit en réclamer au moins deux autres. 
Messieurs de l'Assemblée d'élection sont priés de ne point 
^'y opposer. 

TiLLIER, 

Syndk de VAssemblée municipctle. 



Ce i4 mt 1788. 
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Population de Chaillé-les-MaraiSy d'après le recensement 
de 1876 : 2,405 habitants. 

(Agglomérée, 811 ; éparse, 1,594; sexe masculin, 1,177 ; 
sexe féminin, 1,228). Maisons, 708; ménages, 750. 



État comparatif des naissances de illS à i787 et de 
1866 à 1875, communiqué par M. Mingaud. 



DE 1 

ANNÉES. 


778 A 1787. 


DE 1 


1866 A 1875. 1 


GARÇONS. 


FILLES. 
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26 
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Um.... 


30 
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1875 
Mm.. . 


30 


37 


295 


293 


285 


276 



EuG, LOUIS. 
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TROIS BIJOUX 



Ces trois bijoux sont : une amulette de pèlerin, en jais, 
du xv« siècle, une affique en argent, du xin® et une 
figurine gallo-romaine d'une tête de cheval, en terre 
cuite, du iii«. 



1. 



Amulette ou médaille d'un pèlerin, — Je donne c^ 
nom à un charmant petit objet en jais, d'un noir d'ébène 
et d'une glaçure brillante. Le jais, comme on sait, est 
une espèce de bitume fossile, opaque et solide, qui, 
quoique très- léger, a une dureté suffisante pour être 
taillé et poli. Il doit son nom au fleuve Gages, qui coule 
en Cilicie. L'Europe n'en est pas dépourvue, puisqu'on 
le rencontre en Espagne et en Islande. Le fragment de 
jais qui m'occupe en ce moment a environ 0"O3 de hauteur 
et ne pèse pas trois grammes. U est taillé en fornae de 
cœur, se terminant par une appendice percée d'un trou-rivet 
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qui permettait de le suspendre au chapeau d'un pèlerin 
de Saint -Jacques, au moyen d'une attache quelconque. 
Au revers, il est uni comme une glace ; au droit, on voit 
dans le champ un bâton surmonté de la coquille dite 
pèlerine^ accostée de deux autres de même, le tout sculpté 
en relief. C'est la médaille qu'on rapportait de Gompostelle 
au xive et au xv« siècles. Elle est sortie d'une fouille 
faite sur la rive gauche du ruisseau dit de Troussepoil, 
qui sépare le Givre du Bernard, dans un champ, près 
la Templerie du Givre ; ce champ m'avait fourni précé- 
demment une pièce en plomb, du vii« siècle, qui est 
très-rare, donnant, avec le nom du monétaire mérovingien, 
celui, probablement, du collecteur de l'impôt (1). Tout 
porte à croire qu'après la suppression de l'ordre du 
Temple en 1312, l'amulette en jais fut apportée dans le 
Talmondais au retoiur d'un pèlerinage au sanctuaire le 
plus vénéré de l'Espagne, par l'un de ces soldats religieux 
dits Hospitaliers de Jérusalem, qui héritèrent des biens 
des Templiers et opposèrent si longtemps le rempart de 
leurs corps à l'invasion musulmane, aussi funeste à 
la civilisation européenne qu'aux intérêts de l'Église. 

M. Benjamin Fillon, ayant eu connaissance de ma 
découverte, s'est empressé de me faire don d'une médaille 
de même nature, prise à la court de Saint-Cyr, dans un 
terrain contigu à l'ancien château, à deux lieues du Givre. 
Cette médaille étant percée d'un trou à la partie supérieure 
et de deux autres à la partie inférieure, il n'est pas douteux 
qu'elle s'attachait au chapeau ou à la poitrine d'un pèlerin. 
Elle a cela de particulier qu'elle donne en relief le portrait 
d'un personnage dont voici la description : il est debout 



(1) Voir mon rapport sur cette pièce inédite dans le Bulletin du 
1" trimestre de 1877, de la Société de$ ArUiquairea de France, 
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et de face. La main droite est posée sur la poitrine ; de 
la gauche il tient un bâton comme un évèque porte sa 
crosse, la volute en dehors ; une large ceinture qui ressort 
très -bien, sépare sa longue tunique, où se dessinent 
quatre plis, du juste-au-corps qui s'y rattache. Sa coiffure 
se compose d'un cercle enrichi d'une ligne perlée et de 
deux bandelettes ou fanons pendant de chaque côté des 
oreilles. 

Au premier aspect, on dirait un moine, mais, après 
avoir examiné attentivement la couronne de perles avec 
les attaches qui retombent sur les épaules et le bâton, 
plus haut que le personnage, se terminant en volute, on 
est tenté de croire que le portrait est celui de saint 
Jacques lui-môme. (Fig, 9). 

Quoi qu'il en soit, l'amulette aux trois coquilles de la 
templerie du Givre et la médaille historiée de Saint-Cyr 
sont de nature à éveiller l'attention des amateurs 
d'antiquités. 



IL 



Affique en argent *- La . fibule > considérée comme 
épingle et comme broche pour fixer les vêtements, a été en 
usage dès les temps les plus reculés. Pour s'en convaincre, 
il suffit de faire appel, d'une part à l'archéologie qui nous 
la montre en Italie dans des sépultures antérieures à la 
fondation de Rome (1) et, de l'autre, aux légendes et 
histoires écrites, tant sacrées que profanes. Sans parler 
de la Bible en Orient, de l'Enéide et des métamorphoses 
d'Ovide en Occident (2), je citerai Tacite qui^ parlant 



(1) Elles ont été découvertes par M. Gozzadini, près Bologne. 

(2) Mftch. L. I, G. 9 et 14. — Enéide, L. IV et v. — Ovide, L. i. 
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A&à coûtâmes dôs Germains, dit que l'épine noire, cueillie 
dans un hallier, leur servait de fibule quand ils ne pouvaient 
pas s'en procurer en métal (1). Les Francs de Glovis 
arrivèrent en Gaule avec leurs fibules en bronze; 
les Francs de Charlemagne les eurent en honneur ; 
Egînhard, dans sa vie du grand monarque, n'oublie pas 
la fibule en or qui retenait son sagum (2). 

La fibule fut variée dans sa forme. A l'époque gallo- 
romaine, comme j'ai pu le constater moi-môme (3), c'était 
tantôt une simple épingle à tête ronde, tantôt une épingle 
à double branche, s'ouvrant et se fermant au moyen d'un 
ressort. L'ardillon était abrité en partie, ou par un disque 
plein, ou par un disque à jour ; parfois il était caché tout 
entier par une double plaque en bronze, sillonnée de 
traits en creux, s'enchevétrant l'un dans l'autre et se 
terminant en queue d'oiseau. Il serait trop long de décrire 
les agrafes et les attaches firanques qui furent généralement 
des pièces remarquables d'orfèvrerie. Les fibules françaises, 
dont l'usage s'est perpétué jusqu'à nos jours, affectèrent 
plus particulièrement ou la forme d'un cœur, ou celle 
d'un cercle rond ou d'un cercle aplati, muni d'un ardillon. 
Ce cercle à ardillon prit, au moyen-âge, le nom d'affique 
et de fermoir, du mot affectura, firmicula (4), parce qu'il 
fixait et tenait fermé le vêtement auquel il était appliqué. 
La femme en fit un ornement pour son corsage et l'homme 
pour son jabot. Au xm« siècle et même avant, on y grava 
des légendes plus ou moins grivoises qui étaient des 
énigmes dont l'explication était au revers. Les inscriptions 



(1) tegtnèn omnibuê sagum flbulâ, aut si dêett, spinâ tioUsertum, 

(2) Fibtdà aureà sagum astringente. 

(3) PNéte fymérvàres galUMromains du Bernard (Vendée), 
W t>ù Cange : Ghês. 
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furent le plus souvent composées de sigles, c'est-à-dire 
des premières lettres d'une sentence ou d'un refirain de 
chanson qui avaient vogue au moment de la fabrication 
du bijou. Telle est celle de l'affique en argent du xm® siècle,' 
que j'ai été heureux de trouver au Bernard ; elle ne pourra 
être expliquée et comprise que le jour où l'on trouvera 
dans les textes les phrases qu'elles représentent en 
abrégé. L'afifique, qui pèse 10 grammes, est évidée au 
centre ; son diamètre, y compris le rebord aplati du cercle, 
est de 0"»034. Au revers, le bord est uni , au droit, il est 
orné, d'abord d'une ligne concentrique perlée, puis d'une 
seconde ligne en émail, autour de laquelle sont circons- 
crites les lettres aussi en émail de la légende. La légende 
compte dix-sept lettres gothiques, dont une a été effacée 
par le frottement de la pointe de l'ardillon , rabattu au côté 
opposé de son pivot. L'ardillon a une tige effilée et une 
grosse tête ronde de laquelle part un anneau roulant à 
volonté sur le cercle arrondi exprès en cet endroit pour 
le recevoir. 

Cette afflque a eu le privilège de traverser six siècles, 
changeant de maître à chaque génération , sans rien 
perdre de l'intérêt que lui donne sa légende en émaiL 
(Fig. S.) 



m. 



Figurine d*une tête de cheval, — Les figurines gallo- 
romaines en terre cuite de 0™20, 0™30 et 0^40 de hauteur, 
contournées en console et terminées par une tête de bélier, 
quelquefois par une tête de chien, sont communes dans 
l'ouest de la France. M. Fortuné Parenteau mentionne, 
dans son Catalogue du musée archéologique de Nantes 
(p. 79), Tours, Bressuire, Blain, Rezé, la rivière de 
l'Erdre, comme en ayant fourni un assez bon nombre. 
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H. Benjamin Fillon en dit aussi un mot dans son Art de 
terre chez les Poitevins (p. 23). Il paraît que les figurines 
de même nature, avec tête de cheval, sont plus rares, 
puisque la plupart des musées de notre région en sont 
dépourvus. En revanche, on les rencontre ailleurs, dans 
les ruines et les tombeaux de l'époque romaine, avec la 
déesse nourrice et la Vénus anadyomène. C'est ainsi que 
M. l'abbé Cochet en a trouvé deux exemplaires en 
Normandie, le premier dans la forêt de Bretonne et le 
second à Caudebec-les-Elbeuf, et que M, Edmond Tudot 
en a publié plusieurs , sorties des fours de l'Allier 
depuis 1850. La figurine blanche d'une tête de cheval 
qu'une fouille, à Nesmy, a mise au jour, doit être 
ajoutée à la liste que ce savant avait dressée en 1860. 
Elle gisait, avec un couteau en silex, qu'on dirait pris 
au Grand -Pressigny, et un fragment de tuile à rebord, 
dans l'assise inférieure de l'ancien cimetière de cette 
localité, qui entourait l'église. Sa hauteur est de 0n*14. 

Vu de face, le cheval présente, au miUeu du front, ce 
qu'on appelle vulgairement une lune; elle est triangulaire. 
Le poitrail est sillonné de deux rangs de lignes chevronnées. 
La crinière est bien accentuée ; le côté droit de l'encolure 
est marqué par des lignes qui se croisent en damier, 
avec trois petits trous ayant peu de profondeur ; l'ornement, 
du côté gauche, se compose d'une série de traits en creux, 
circonscrits entre deux lignes mouvementées comme la 
crinière. Dix-neuf besants, dont cinq sont plutôt des trous 
de quelques millimètres de profondeur que des disques 
plats, décorent la partie qui avoisine le poitrail. [Fig. 4,) 

Parmi les archéologues, les uns ont pris pour un 
ustensile, tel qu'un chenet, les autres pour un jouet 
d'enfant, la figurine forme console, à tête de bélier, de 
chien ou de cheval ; on me permettra bien de ne partager 
ni l'une ni l'autre de ces hypothèses. Les gallo-romains, 
à mon avis, attachaient à cet objet une toute autre idée. 
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Quand, après une lutte désespérée, ils eurent mis en oubli 
les traditions de leurs ancêtres et admis TOlympe romain, 
ils divinisèrent tout. M. Tudot a consacré la planche 57« 
de son ouvrage sur les figurines gauloises aux animaux 
sacrés auxquels ils rendaient un culte ; quoique le cheval 
ne s'y rencontre pas, on peut avancer maintenant, par 
suite de nouvelles découvertes et sans être taxé de trop de 
témérité, qu'ils avaient le dieu-cheval comme ils avaient 
le dieu-chien et le dieu-lapin. La divinité-cheval en bronze 
que possède le musée d'Orléans en est une preuve qui 
me parait évidente, elle est munie d'une inscription 
votive qui nous apprend qu'elle portait le nom de 
RvDiOBVs. Les figurines en terre cuite partagèrent sans 
doute le même honneur et peuvent, dès lors, être 
considérées comme la représentation probable de cette 
même divinité Rvdiobvs. A ce point de vue, la Société 
d'Émulation de la Vendée fera, j'espère, un bon accueil 
à la figurine-cheval de Nesmy que je viens de décrire. 
Je remercie, à cette occasion, l'excellent curé de cette 
paroisse, M. l'abbé Mignonneau, qui a bien voulu s'en 
dessaisir en ma faveur. C'était le 2 mars 1876, jour où 
j'étudiais avec lui le souterrain -refuge qu'un heureux 
hasard a fait découvrir entre le presbytère et l'église. 
Ce souterrain fera l'objet d'une note spéciale. 

L'abbé Ferd. BAUDRY. 
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LE SOUTERRAIN-REFUGE 

DE NESMY 



Le chef-lieu de Nesmy [Naismilium alias Naismuliuml, 
situé sur la rive droite de TYon, est un vieux point dont 
l'antiquité ne peut être révoquée en doute. Le trésor 
d'objets et monnaies en or sorti de ses étangs sacrés, dont 
M. Benjamin Fillon doit publier bientôt la merveilleuse 
découverte, mentionnée dans des titres déjà anciens, 
prouve que de riches gaulois habitaient ce haut plateau. 
De Ik, partait une première voie qui, traversant la rivière, 
allait dans la direction de la Limouzinière, et, une seconde, 
conduisant à l'Océan par la butte dite de saint Jean près 
les Moutiers-les-Mauxfaits, .et par le Bernard. Elle porte 
encore dans ces deux localités le nom de Chemin de 
Nesmy, 

Les gallo-romains se rapprochèrent de TYon et établirent 
à Hambourg, distant de 1,500 mètres du bourg actuel, leur 
principal établissement, dont on retrouve les substructions 
avec les tuiles à rebords. (C'est là, ou à la Rousselière, 
qu'il faut placer la Villa Vassalera ou Rassalera dont parle 
une charte de l'an 1075) (1). Les premiers prédicateurs de 



(1) Carlulaire de l'abbaye de Talmont. Charte XII. 
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l'évangile, qui convertirent au christianisme la population 
échelonnée le long de la rivière et de la forêt de BufTais 
(la Silva Buffeta de la même charte), la ramenèrent sur 
le plateau primitif, où ils remplacèrent par le culte de 
saint Pierre, auquel ils élevèrent un oratoire, celui de la 
Divinité des eaux. Si on en croit une légende inédite 
de saint Vivence, ou Vincent (1), cet apôtre du pays 
d'Herbauges et du Talmondais aurait déposé dans une église 
dédiée à saint Pierre, les reliques de saint Barthélémy 
qu'il avait apportées de l'Orient. Si cette église était celle 
de saint Pierre de Nesmy, où un pèlerinage, autrefois 
très-fréquenté, se fait de temps immémorial à l'autel 
de saint Barthélémy, qui est le patron secondaire de la 
paroisse, il s'ensuivrait qu'elle daterait au moins de la 
première moitié du rv® siècle. (Je discuterai avec Dom^ 
Ghamard cette question dans un article sur nos origines 
chrétiennes). Quoi qu'il en soit, nous trouvons au pied 
de l'édifice les restes d'un cimetière païen et une 
nécropole chrétienne ; des os brisés avec des fragments 
de tuiles à rebords, la figurine en terre blanche d'une 
encolure de cheval (Fig. 4), et un couteau en silex, long 
de OinlO (Fig, 5), attestent le premier ; un vase à eau 
bénite, une lampe à godet et à vasque, haute de 0*"W 
(Fig, 6), auquel il faut joindre un fer de lance de 0«12 de 
longueur (Fig. 1} indiquent, avec l'âge de la. nécropole, 
que les dépouilles humaines qu'elle recelait avaient été 
sanctifiées par le baptême. C'est dans le sous-sol de cette 
demeure des morts, et à 1"^ en contre-bas, qu'était le 
souterrain-refuge dont j'ai à dire un mot. 

Je l'attribue au ix« siècle, ou au plus tard au commen- 
cement du x«. Il aura été construit pour servir d'abri à 
une population sans défense que l'incurie des successeurs 
de Charlemagne laissait à la merci de l'ennemi. D'abord 

(1) J'en ai une copie, grâce à l'obligeance de Dom Ghamard. 
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les voûtes sont en plein cintre et furent taillées, ainsi que 
les parois des galeries, non avec la brette actuelle, 
instrument qui ne parut qu'au xii® siècle, mais avec la 
simple pointe ; les traits qu'elle forma et qui sont aussi 
visibles qu'au premier jour, ont une longueur de 0^20, 
0«30 et 0«40 ; en second lieu, et ici la preuve est 
péremptoire, les rares objets qu'on y a recueilli 
appartiennent à la période franque, témoins : une burette 
à pâte rougeâtre, et sans vernis, au col étranglé et au 
goulot circulaire, orné d'une astragale, hauteur 0"»13 
(Fig. 8), une écuelle à deux oreillons, en terre blanche 
et sans vernis, au diamètre de 0"'15; plus une terrine 
à pâte rougeâtre, à l'ouverture évasée [Fig. 9), enfin, les 
fragments d'un charmer, à la pâte blanche, pailletée de 
petits graviers, avec son cordon de disques en creux formés 
par le pouce du praticien, circulant comme une frise 
autour du col ; le diamètre de son ouverture était de 0"»76. 

Le mamelon sur lequel l'église et le presbytère sont assis 
est granitique ; en approchant delà surface extérieure du sol, 
Je granit se désagrège et forme ce que les maçons appellent 
du chaple ; c'est en exploitant ce chaple pour la 
reconstruction du nouveau temple catholique, qu'ils 
occasionnèrent, un jour, un éboulement qui permit de 
pénétrer dans le souterrain dont on avait perdu le 
souvenir. Pour en avoir une idée exacte il suffit de se 
reporter au plan que M. Langard traça, le 2 mars 1876, 
sous mes yeux et ceux de M. le curé Mignonneau qui 
nous avait convoqué pour cette opération. Les lignes 
ponctuées indiquent les éboulements qui ont empêché 
de le sonder dans toute son étendue ; les lignes en plein 
ont été parcourues et suffisent pour en donner le contour ; 
on peut voir la coupe sur la ligne A B du plan. Nous 
entrons sous terre par l'excavation produite par l'éboulement 
au n® 1. Cette entrée n'est qu'accidentelle ; la véritable 
parait avoir été au n» 2, elle ouvrait dans le couloir R qui. 
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se rétrécissant tout-à-coup, présentait un passage qui 
n'avait plus que 0">60 sur 0"»55 ; comme on ne pouvait 
le franchir qu'en rampant, il était facile à un individu 
placé de l'autre côté, de briser, avec une massue, le 
crâne du téméraire qui se serait mis à sa poursuite 
dans ces réduits obscurs. Le passage une fois effectué, 
on pouvait circuler à Taise dans les galeries P H G N M 
F E D C K, dont la hauteur varie entre 4">40, 4«»80 et 
2 mètres ; la galerie S est sous l'église, elle n'a été fouillée 
qu'à son extrémité lorsqu'on construisit le pilier nord de 
la nef donnant sur le transept. Les galeries affectent toutes 
les formes et donnent accès aux retraites qui portent les 
numéros 3, 4, 5 et 6, creusées en forme d'absidioles, avec 
des redans ou des bancs pour s'asseoir. Elles contoufnent 
quatre énormes blocs taillés dans le noyau granitique, 
pour servir de piliers aux voûtes. Pour respirer l'air 
nécessaire à la vie il fallait des tubulures qui fussent le 
chercher à ciel ouvert, nous n'avons pu constater que celle 
marquée par un zéro dans le couloir R. A la tubulure se 
rattachait dans le souterrain-refuge du Pé du Luc 
(commune de môme nom), un système d'acoustique que 
je signale ici comme fort curieux. Il consistait en une 
série de vases, dans le genre terrine, dont le fond 
était percé d'un trou. Descendant en colonne de la voûte, 
à l'intérieur du souterrain, ce tuyau improvisé transmettait 
par le son, dont la puissance était ainsi centuplée, les 
nouvelles du dehors. 



L'abbé Ferdinand BAUDRY, 

curé du Bernard. 
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Jean BESLY 

DE FONTENAY-LE-COMTE 
Par Guillaume COLLETET (î) 



Je demande pardon aux mânes de cet excellent homme, 
si je le produis icy par ce qu'il a de moins noble et de 
moins rare. Comme, du commun consentement de tous 
nos héros historiques mesmes, je luy donnerois le premier 



(1) Extrait du manuscrit original de la Vie des Poètes français, do 
Guillaume Collelcl, F. 2,398, tomo V. Copie, F. 2,398, tome I, p. 291. 
La vie de Besly était la dernière dans le manuscrit original do 
Collelot, où elles étaient toutes rangées par ordre chronologique, tandis 
que, dans la copie, on avait observé l'ordre alphabétique. 

Nous devons la communication de cette précieuse notice à l'obligeance 
<le M. Tamizey de Larroquo, l'un des travailleurs méridionaux les 
plus intelligents et les plus actifs. S'étant autrefois proposé de publier 
la correspondance do Besly avec les savants de son époque, il eut 
l'heureuse idée de la mettre en tête des lettres et la transcrivit, à cet 
effet, sur les deux manuscrits conservés alors à la Bibliothèque du 
Louvre ; ce qui l'a sauvée de la regrettable destruction dos richesses 
lilltrairos de cet établissement, en mai 1871. La plupart dos notes dont 
elle est acccompagnée, lui appartient également, car sa copio était touto 
préparée pour l'impression. Nous en avons soulement rectifié quel- 
ques-unes et ajouté quelques autres, à l'aide des documents originaux 
rassemblés sur Besly, par notre collaborateur et ami M. Benjambi 
Fillon. 

Dugast-Matifbux. 
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rang parmi eux, si j'avois à faire les vies des historiens de 
notre siècle, aussi la profession que je fais de publier dans 
les nobles cognoissances de la fable toute la vérité, 
m'oblige de ne luy donner icy que le rang d'un poète 
médiocre. En effet, il parut beaucoup meilleur juge de la 
poésie, qu'il n'en parut bon auteur ou bon fatiste (i), 
comme parloient nos vieux Romains, qu'il aimoit avec 
tant de passion. Et, s'il prenoit la plume pour en faire, 
c'estoit sans doute plustost à l'exemple de Nicolas Rapin (2) 
ou de quelque autre de ses doctes amis, que de son incli- 
nation propre ; car j'ai peine à me persuader qu'un homme, 
qui naturellement est enclin à faire des vers, en puisse 
faire de médiocres. 

Quoiqu'il en soit, il naquit l'an 1572, au mois d'octobre, 
dans la petite et célèbre ville de Fontenay-le -Comte en 
Poitou (3). Son père, qui estoit un des plus savants avocats 



(1) Selon le Dictionnaire de Trévoux. « vieux mot qui signifiait 
autrefois poêle, et surtout celui qui faisait des vers pour disputer le 
prix des Jeux Floraux et autres. » Ce mot se trouve souvent dans 
Pasquier (Recherches de la France, liv. V, chap. 5). Il était fait à 
Timitation du poiètès des Grecs, qui signifle faiseur. Nicot écrit 
factiste. Voyez Ménage sur le mot fatiste, • 

(2) Sur Nicolas Rapin, le concitoyen, le collègue et l'ami de Bcsly, 
je me contenterai de citer l'excellente notice de CoUetet, publiée par 
M. Louis Paris, dans le Cabinet historique, année 1871, p. 235-257, et 
republiée par le même savant dans le volume intitulé : Les Manuscrits 
de la Bibliothèque du Louvre, brûlés dans la nuit du 23 au 24 mai 
i87i, sous le règne de la Commune (1872, gr. in-8-, p. 143-165). CoIIetol 
y mentionne plusieurs fois la fraternelle affection de Rapin et de Bosly : 
il déclare, notamment, que ce dernier fut, pour l'auteur des Plaisirs 
du Gentilhomme champesire, « l'ami de tous temps et, comme l'on dit, 
omnium horarum, de toutes heures. » 

(3) D'après Dreux du Radier, Besly vint au monde « non pas à 
Pontenay même, comme on le croit communément, mais à Coulongcs- 
les-Royauz, bourg au lovant de Fontenay. » {Bibliothèque hist. et 
crit, du Poitou, à ce nom.) 
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de sa ville, eut soin de le faire instruire, dès sa jeunesse, 
dans les sciences libérales et dignes d*un enfant de bonne 
maison. A cet effet, il l'envoya à Poitiers, où ce jeune 
homme, dont l'esprit estoit naturellement vif et pénétrant, 
fit un si grand progrès dans les lettres humaines, et puis 
dans la philosophie, que ses précepteurs l'eurent en 
grande admiration et commencèrent, dès lors, à concevoir 
de grandes espérances de sa doctrine et de sa renommée. 

Après, suivant les ordres de son père, il s'en alla en 
l'université de Tholose, pour y apprendre la noble et vaste 
science des lois, qu'il embrassa certes avec tant d'ardeur, 
que, tout au contraire de ceux qui ne vont dans les 
universités que pour y faire les beaux et les agréables 
auprès des dames, et s'y trouver plustost au bal, à la 
comédie et dans les salles d'escrime que parmi les docteurs 
dans les escholes de jurisprudence, il tesraoigna bien, par 
son assiduité à l'estude et aux auditoires publics, qu'il ne 
vouloit pas estre un docteur en droict à la légère, mais 
qu'il vouloit approfondir une science qui luy devoit estre 
utile et honorable ensemble à toute sa vie. 

Aussi revint-il à Fontenay-le-Comte enrichi de tant de 
trésors spirituels, que, le voyant esclater dans toutes les 
sciences, on douta ^1 estoit plus grand humaniste que 
grand philosophe ou grand jurisconsulte. Et, avec tous ces 
avantages, s'estant mis à fréquenter le barreau du siège 
présidial de sa ville (1), il y fust bientost considéré comme 
un homme qui l'emportoit de bien loin sur ceux de sa 
volée, qui de ses plus doctes anciens faisoit mesme ses 
rivaux; et ce fut en ceste qualité qu'il se vit bientost 
chargé des meilleures affaires de la province, dont il 
s'acquittait avec empressement, et avec toute la satis- 
faction publique et particulière ; car il avoit l'adresse, en 



(1) Erreur; Fonlenay no possédait qu'une simple sénéchaussée 
(Secondaire. 
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plaidant, de tousjours bien esclaircir un faict, de ne rien 
dire qu'à propos, de l'appuyer de fortes raisons et d'y 
mesler le délectable au solide, et le savant au fleuri ; ce 
que Ton ne sauroit faire, sans estre naturellement 
éloquent et consommé dans la lecture des bons livres. 

Toutes ces bonnes qualités l'insinuèrent dans l'heureuse 
alliance de l'illustre famille des Brissons (1), par le mariage 
qu'il y contracta avec Catherine Brisson(2), dont l'affection 
mutuelle doit estre mise au premier rang de ses bonnes 
fortunes ; comme, après avoir vescu avec elle l'espace de 
neuf ou dix années, sa séparation luy fut un désastre fort 
sensible. Mais, comme si le ciel qui l'aimoit eust voulu le 
récompenser de ceste perte notable, il advint que, quelque 
temps après la mort d'une si vertueuse femme, la charge 
de conseiller et d'avocat du roy de Fontenay-le-Gomte 
venant à vacquer, il eut l'honneur d'en estre pourveu, au 
grand contentement de toute la province qui honorait fort 
son mérite : en suite de quoi il convola, comme ils disent 
au palais, en secondes nopces (3), espousant Claude du 



(1) La famille Brisson était originaire de Fontenay-lc-Comte. Les 
aïeux du savant Barnabe Brisson, président au parlement de Paris, 
sous la Ligue, furent successivement, pendant une longue période, 
lieutenants au siège do Fontenay-le-Comte, et François Brisson, son 
père exerça aussi ces fonctions. Voir sur la famille Brisson, outre ce 
qu'en a dit Bosly lui-même, dans son Histoire des comtes de Poitou, 
l'article consacré à Barnabe dans les Présidents à mortier du parlement 
de Paris, de Fr. Blanchard (1647, in-f^), et les Biographies des hofnmes 
illustres de Fontenay, par Beuj. Fillon, art. ix. 

(2) Fille de Pierre Brisson, s*" de la Baudièro, et de Marie Letard. 
Leur contrat de mariage fut passé à Fontenay, le 23 février 1599. 

(3) On lit dans le Dictionnaire de Trévoux : « Convoler, terme d© 
palais. Et se dit des veuves qui se remarient. » M. Littré (Dictionnaire 
de la Langue française) n'a trouvé, en dehors des livres de juris- 
prudence, qu'un seul emploi du mot convoler avant la fin du 
xvii* siècle : c'est dans un passage des Grands Capitaines françoiSy de 
Brantôme. 
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Boulay (1), qui estoit une noble et riche veuve, de laquelle 
il eut quelques enfants, aussi bien que de sa première 
femme. 

Certes, il n'est pas croyable avec quelle contention 
d'esprit il s'appliqua aux fonctions de sa nouvelle charge, 
que, par sa rare suffisance, il honorait possible bien autant 
qu'il en estoit honoré. C'estoit véritablement l'homme du 
roy, puisqu'il maintenoit puissamment en toutes occasions 
Tautorité royale. C'estoit l'ornement de sa patrie, puisqu'il 
soustenoit les droits de l'Eglise gallicane jusques au point 
qu'il estoit bien malaisé de combattre et encore moins de 
destruire la force de ses raisons, qu'il appuyoit tousjours 
d'autorités puisées dans le fonds des histoires sacrées et 
profanes ; car on peut dire que c'estoit-là principalement 
son fort, comme peut-estre la poésie estoit son faible. 
Ce n'est pas qu'il n'eust une ardente affection pour elle, 
comme on le peut justifier, non-seulement par les vers 
latins et françois, mesurés et non mesurés, qu'il composa 
de temps en temps, mais encore par les commentaires 
qu'il prit le soin de faire sur quelques œuvres de Ronsard, 
car, outre ses commentaires sur la plupart des hymnes qui 
furent imprimés pour la première fois avec elle, l'an 1604 (2), 



(1) Fille (le Jacques du Boulay, écuyer, s' du Pastis, ot de 
Gabrielle Gallier; elle étoit veuve, en premières noces, de Jean 
Alleaume, s' de la Chenulière, avocat du roi au siège de Fontenay, 
charge achetée par Jean Besly, après la mort do ce dernier. Le contrat 
de mariage de J. Besly et de Cl. du Boulay fut passé à Fontenay, le 
17 septembre 1609; mais le mariage ne se fit qu'au mois d'août 1610. 

(2) Voir sur cette édition, en 5 volumes petit in- 12, le Manuel du 
Libraire et de l'amateur de Hvres. Brunet a oublié de mentionner 
les commentaires de Besly. Le savant bibliographe a pourtant 
eu soin de nommer, dans son long article sur Ronsard, tous les 
autres commentateurs des œuvres du poète Vendômois, Marc-Antoine 
Muret, Romy Belleau, Nicolas Richelet, Claude Gamier, Pierre de 
Marcassus. 
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il composa encore d'autres commentaires sur les Odes^ sur 
la Franciade et sur quelques autres œuvres de ce grand 
poète; ce qui se peut justifier par ce qu'il dict dans ses 
observations sur Thymne du roy Henry second, et sur celui 
de Zethes et de Calais, où il renvoyé le lecteur à ce qu'il 
a écrit sur la Franciade^ et dans sa préface des Odes de 
Ronsard. Et puis, j'ay entre mes mains deux lettres de la 
main propre de Buon, son libraire (1), par Tune desquelles 
il le remercie de son commentaire sur les trois premiers 
livres des Odes^ et le supplie de luy envoyer le reste, avec 
ce qu'il avoit faict sur les Hymnes^ sur la Franciade et les 
autres poèmes, adjoustant que Messieurs le président de 
Thou (2) et Gallandius, l'intime amy de feu Monsieur de 
Ronsard (3), en avoient porté un jugement très-avantageux 



(1) Il s'agit là de Nicolas Duon, Ûls et successeur de Gsibriel Buoa. 
Gabriel publia les éditions des œuvres de Ronsard de 1560, 1567, 1571, 
1578, 1584, 1587; Nicolas publia celles de 1604, 1609, 1610, 1623. 

(2) On sait quelles affectueuses relations existèrent entra Ronsard 
et Jacques Auguste do Thou. L'éminent historien a dit dans ses 
Mémoires, sous Tannée 1570 : « Daupat lui fit connaître Ronsard, 
« qui avait été son écolier. De Thou, qui se sentait du talent pour 
« la poésie, lia avec lui une amilié si étroite, que Ronsard, qui fit faire 
« alors une nouvelle édition de ses ouvrages, par Jean Galland, lai 
« dédia son Orphée avec un éloge magnifique. » A son tour, J.-A. de 
Thou déplora, en beaux vers latins, la mort de son illustre ami. 
Voir le Tumulus Ronsardi, à la fin de l'in-folio de 1609, p. 1191. 

(3) Jean Galland, principal du collège de Boncourt, mort en juillei 
1612. De Thou (Hist.f liv. LXXXll) en parle ainsi : « Ronsard avait fait 
« un testament, par lequel il nommait pour son héritier Jean Galland, 
« qui a travaillé si utilement à l'éducation de la jeunesse de Paris, et 
« chez qui il logeait toujours lorsqu'il venait en cette ville. En recon- 
« naissance, et pour honorer la mémoire d'un si grand homme, Galland 
M lui fit faire des obsèques magnifiques dans son collège de Boncourt. 
« 11 fit même élever à Ronsard une statue de marbre dans sa chapelle, 
« et, longtemps après, il célébrait encore son aniversaire par un service 
« solennel. » Voir dans le Tumulus Ronsardi, déjk cHé, des vers de 
Galland; à côté des vers de Nicolas- Rapin, de Scévole de Saint «- 
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et très-équitable. Avec tout cela, ces commentaires ne se 
trouvent point et n'ont pas, je crois, esté publiés ; ce qui 
me persuaderoit volontiers que Nicolas Ricbelet, son docte 
rival dans le môme dessein (1), les auroit faict supprimer 
pour y substituer les siens en leur place, car il me souvient 
que, m'entretenant un jour des commentaires de Besly sur 
les Hymnes de Ronsard, il me dégousta de telle sorte de 
leur lecture, que j'en conceus dès lors une grande aversion, 
que j'ay pourtant corrigée avec le temps et par la raison 
mesme (2). 

Ce n'est pas pourtant que, quelque respect que j'aye 
pour le mérite de se sçavant homme, je les veuille esgaler 
à ceux de Richelet, puisqu'ils leur cèdent de beaucoup et 
en doctrine et en recherches curieuses de la vénérable 
antiquité, aussy bien qu'en vaste estendue (3). Mais, 
tels qu'ils sont, pour docte que l'on soit, le lecteur en peut 
recueillir plus de fruict et plus d'utilité, que l'auteur de 
louanges, puisque souvent il le traite comme rapsode ou 



Marthe, etc. L'ôpître dédicatoire de Tin-f* do 1609, adressée au roy, est 
de Galland, qui a dirigé la plupart des éditions de Ronsard et princi- 
palement (de concert avec Ch. Bînot) celle de 1587, 5 vol. in-12, divisés 
en dix tomes. 

(1) Nicolas Richelet, parisien, « advocat en la cour, » a commenté les 
scnnets, les hymnes^ les odes et diverses autres pièces de Ronsard. Voir 
surtout les éditions de 1610 et de 1623. On trouve le portrait de 
Richelet, en tête du premier volume de cotte dernière édition. 

(2) Barbier (Examen critique et complément des Dictionnaires histo- 
riques, 1820, in-8*, article Besly) a cité ce passage, depuis : Ce qui se 
peut justifier jusqu'à la raison mesme. C'est le seul emprunt qu'il ait 
cru devoir faire à la notice de CoUetet. Barbier a mal lu le texte, quand 
n a transformé Galland en un magistrat : « MM. les présidents de 
Thon et Gallandius » 

(S) On Ut dans le Moréri de 1759 : « Nie. Richelet avait beaucoup 
d'érudîtion, et il en a trop fait usage dans ses commentaires sur 
Ronsard. » 
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plagiaire, et qu'il semble invectiver piustost contre luy 
que soustenir sa gloire. 

Quant à ses vers, il paraissoit bien que ce n'estoit 
pas là son exercice ordinaire et qu'il estoit capable 
de toute autre chose que de la profession de poète. 
Et, en ce point, il semble qu'il ait d'autant plus travaillé 
pour sa gloire, qu'il en a moins publié, car hors les 
frontispices des livres de quelques-uns de ses amis, je n'en 
rencontre guère de sa façon. Il est bien vray que 
Jacques Besly (1), son fils et son digne successeur en sa 
charge, m'a mis entre les mains plusieurs manuscrits de 
poésies que son père avoit composées de temps en temps, 
et ce que j'en ay me semble de bien loin préférable à tout 
ce que le public a de luy en ce genre d'escrire : principale- 
ment ses vers mesurés sont tels que le docte Rapin, qui 
l'exhortoit à ce travail, comme je le vois par une infinité 
de ses lettres, avoit quelque raison, sinon de l'appeler en 
cela son maistre, comme il le faict par un excès d'humilité, 
du moins son plus docte rival et son censeur mesme, car 
j'ay pris plaisir à lire les lettres de critique de l'un et de 
l'autre sur le subject de leurs vers, mais critique honneste, 
déférente au possible et qui ne viole point les lois de 
l'amitié ni de la bienséance. 



(1) Il se prénommait non pas Jacques, mais Jean, comme son père, 
auquel il avait succédé dans la charge d'avocat du roi au siège de 
Fontenay, et se qualifiait s** de la Gerberie. 

On ignore ce que sont devenues les poésies inédites de Besly, remises 
par son flls à Colletel. Quoique celui-ci les jugeât meilleures que celles 
éditées, et qu'il s'y connut, la perte en est légère et on peut aisément 
s'en consoler. Besly était de ceux dont Boileau a si bien dit : 

Il 8e tue à rimer, qoe n'écrit-il en prose ? 

Nous l'avons lui-même pour confesseur du fait, car il a écrit quelque 
part que « la graine de poésie ne germait pas bien en Poitou. •» El 
c'est, en effet, la règle générale, à l'exception de Rapin.. 
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Lorsqu'après la mort déplorable du roy Henry le Grand, 
les trois Estats du royaume furent convoqués à Paris pour 
adviser aux moyens d'esteindre les semences de division 
qui sembloient s'allumer dans quelques esprits ambitieux, 
et de vivre en paix tant dedans que dehors, entre les 
députés du tiers-estat de la province de Poitou, Jean Besly, 
de qui la suffisance et la prud'homie estoient universelle- 
ment cogneus parmy les siens, eut l'honneur d'estre, du 
consentement da tous les ordres, nommé avec François 
Brisson, très-digne cousin de l'illustre président (1), pour 
assister aux Estats-Généraux, où il tint un notable rang 
parmi ces grands négociateurs des affaires publiques ; car 
ce fut là que, faisant esclater les lumières de son esprit 
et le fond de sa doctrine, il justifia bien en sa personne 
ce que dict Sénèque, le philosophe, que Dieu tire 
quelquesfois des heux les plus cachés les plus grands 
esprits du monde, summa ingénia ex occuUo. Et mesme 
ce fut alors que son mérite luy acquit les illustres 
cognoissances de tant d'excellents hommes qu'il a depuis 
si heureusement cultivées. Je mets en ce rang honorable 
les Pithou, les Bignon, les Du Puy, les Sirmond, les 
Du Chesne, les Sainte-Marthe, les Labbe et tant d'autres 
excellents hommes, qui l'aimèrent et l'estimèrent à l'envi, 
et qui ne le peurent voir, sans regret, quitter Paris, d'où, 
après la closture des Estats, il partit chargé de louanges 
et d'acclamations, et avec ce titre glorieux d'estre dans 



(1) Ce François Brisson, fils de Pierre Brisson, frère du président, 
et de Jeanne Berland, était neveu et non pas cousin de Barnabe. Pierre 
Brisson, auteur de l'Histoire et vray Discours des guerres civiles es 
pays de Poietcu, Aubiis, Xaintonge et Angoumois (Paris, 1578, in-8»), 
et de quelques autres ouvrages, parmi lesquels on cite un traité de 
l'Instruction et nourriture du prince (1582), fut sénéchal de Fontenay- 
Ic-Comte. 
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la cognoissance de Thistoire ancienne et moderne le docte 
Varron de son siècle (1). 

Il le tesmoigna bien certes encore, par ses nobles 
productions et spécialement par ceste fameuse Histoire 
des comtes de Poitou et des ducs de Guyenne, qui ne fut 
publiée qu'après sa mort (2), et qui contient tout ce qui 
s'est passé de plus mémorable en France, depuis l'an 811 
jusques au roy Louis- le-Jeune, vérifiée par une infinité 
de titres et d'anciens mouumens ; ouvrage considérable 
qu'il avoit libéralement communiqué à la pluspart de nos 
fameux historiographes, qui l'ont cité avec plusieurs 
préfaces d'honneur dans leurs histoires auparavant mesme 
qu'il eust esté publié. Et ce fut pour vaquer plus 
paisiblement à ceste sorte d'estude, aussi fructueuse au 
public qu'honorable pour son particulier, qu'il luy prist 
envie de se desmettre entre les mains de son fils de sa charge 
d'advocat du roy, se contentant de la dignité de conseiller 
honoraire au siège présidial de sa ville, dignité qui, par 
un privilège spécial du parlement, luy fut confirmée avec 
éloge mesme, tant sa vertu estoit partout en bonne odeur. 
Il jouit paisiblement de cet honneur jusques à l'âge de 
septante deux ans, qu'estant accablé de vieillesse et de 
maux incurables de pierre et de gravelle, il rendit son 



(1) Besly ne fut pas dépulé en titre du Tiers-État du Bas-Poitou ; 
mais simplement député suppléant du Tiers aux États de 1614. 

(2) Paris, chez Gervais Alliot, 1647, in-folio. Dans une lettre inédit» 
de Besly (Ils, écrite de Fontenay-le-Corate, le 13 août 1647, à Piorre 
Du Puy, « conseiller d'Estat et garde de la Bibliothèque du roy, 
« demeurant en la rue de la Harpe, au-dessus de l'église de Saint- 
« Cosme, » et qui se trouve à la page 86 du volume 803 de la collection 
Du Puy, on lit cette phrase : « Je vous dirai touchant l'histoire de 
« Poitou, qui est vostre ouvrage plutôt que celuy de feu mon père, qti*fl 
M est bien estimé des gens doctes. » Il est évident que le mot : qui eut 
voêtre ouvrage, est une formule de politesse, un compliment exagéré, 
et qui ne tire pas à conséquence. 
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esprit à Dieu, au milieu cVune infinité de douleurs et dans 
une constance incroyable Tan 1644, le 23« jour de may (4), 
ce qui advint au grand regret de sa ville natale, de sa 
province et de toute la France mesme, qui pleura en luy 
un généreux citoyen, une. grande lumière, un ornement 
de la justice et un puissant défenseur des droits de la 
monarchie et de l'autorité de nos roys. 

Comme il estoit d'une belle et haute taille, il estoit aussy 
pourveu d'un esprit vif, d'un jugement solide et d'une 
mémoire fort heureuse, Au reste, homme sans fard, 
courtois envers tous, obligeant au possible, ferme et 
constant amy, et qui ne diminuoit jamais, par sa docte 
présence et par ses agréables conversations, la haute 
opinion que l'on avait conçeue de son mérite et de sa 
générosité. 

Ces fameux historiens de France, André Du Chesne, 
Scévole et Louis de Sainte-Marthe, ont toujours faict 
honorable mention de luy dans leurs histoires. Le baron 
d'Auteuil le cite en plusieurs endroicls dans sa belle 
Histoire des Ministres de VEstat (2). Le président de Marca 
ne l'oublie pas dans son Histoire de Béarn (3), et j'ay une 



(1) Le Mcréri fait mourir Besly le 18 mai. C'est aussi la date adoptée 
par Dreux du Radier, par la nouvelle Biographie générale, par le 
Dictionnaire historique de la FrancCy etc. Néanmoins, comme le 
marque Ck>lletet, Besly est, en réalité, mort le 24 mai 1644. 

(2) VEistoire des Ministres de VEstat qui ont fleury sous les roys de 
la troisième lignée, par Charles do Combault, baron d'Auteuil, parut 
à Paris, chez Sommaville, en 1642, in-folio. L'ouvrage devait se 
composer de trois volumes. L'auteur, quoiqu'il ne soit mort que 
vingt-huit ans plus tard (en 1670), n'a publié que le tome premier, qui 
ftit réimprimé on 1667 (2 vol. in-12). 

(3) V Histoire de Béarn, par Pierre de Marca, président au parlement 
de Navarre, fut publiée, en 1640, à Paris, chez Camusat, in-folio. 
J'ai inséré au tome IX do la Revue do Gascogne (1868, p. 382-387) une 

6 
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lettre escrite de la main propre de ce docte président par 
laquelle il le remercie, non seulement du sonnet qu'il lui 
avoit envoyé sur son ouvrage, mais encore de Thonneur 
qu'il luy avoit faict de luy communiquer si franchement 
son Histoire des comtes de Poitou et ducs de Guyenne, 
longtemps avant sa publication, et par la mesme lettre, 
datée de Paris le 12 may 1635, il le supplie, comme une 
des plus grandes lumière? de nostre histoire de lui esclairdr 
plusieurs poincts historiques dont il estoit en doubte. 
Ce docte jésuiste d'Italie , Antoine Possevin , avoit sa 
doctrine en grande vénération, comme je le peux justifier 
par une lettre que ce docte et célèbre personnage luy 



lettre inédite de Jean Be$îy relative à VHxfttoire du Béarn, Dans cette 
lettre, écrite à Fontenay-Ie-Comle, le 15 janvier 1621, et adressée 
à Pierre Du Puy, Besly, qui avait déjà enlrelenu son correspondant 
du projet qu'il avait de travailler sur l'Histoire du Béarn, répond 
à diverses questions qui lui avaient été soumises par un personnage 
d'honneur et de qualité, lequel n'était autre que Marca, à peine alors 

âgé do vingt- sept ans La lettre (autographe) est conservée à la 

Bibliothèque nationale, collection Du Puy, vol. 153, p. 12. Dans une 
autre lettre inédite, qui appartient à la même collection (vol. 803, p. 21). 
et qui porte la date du 11 septembre 1621, Besly s'exprime ainsi : 
•c Vous avez fort bien deviné que cet homme de sçavoir du Béarn 
« estoit M. de Marca. J'ay faict la plus courtoise response qu'il m*a esté 
« possible, et me suis obligé au commerce, si on le veut accepter, soss 

« la formule do ut des » Enfin, dans ses Mémoires coneematU 

le pays de Béarn (Bibliothèque nationale, fonds français, vol. 16,810, 
p. 105), Besly parle en ces termes du futur archevêque de Toulouse 
et de Paris : « L'an 1632, ayant conféré avec M. de Marca, président 
« au parlement de Navarre, personnage de modestie, probité et 
M suffisance rare, lequel dès longtemps fût employé sur ce subject, 
«c j'ai reconnu la tissure si riche que je me suis pour ce regard réduict 
« au silence. En son discours curieux et accompli, il prend l'origine 

« de la maison fort haute La concurrence ne me pourroit être 

M que à pudeur ; c'est pourquoi j'ai retranché tout ce que j'en avois 
«i tracé n 
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escrivit de Mantoue, le l^»" d'aoûst 1620, lettre dont j*ai 
Toriginal entre les mains, qui est d'autant plus considérable 
qu'en y louant hautement Besly, il y blasme fort Gaspard 
Scioppius, son confrère, qu'il appelle homme téméraire, 
parasite, imposteur,' de mauvaise foy, etc., et qu'il y 
approuve fort les notes que Besly avoit falotes contre 
quelques-uns de ses téméraires escrits (1). 

Nicolas Rapin, non content de le louer dans plusieurs 
de ses lettres particulières latines et françoises, qui sont 
en ma possession, voullut encore rendre un tesmoignage 
public de la haute estime qu'il faisoit de luy, comme on 
le peut voir par plusieurs vers qu'il luy adresse dans ses 
poésies latines, et particulièrement par ces deux ou trois 
excellentes épigrammes : 

Ad Joannem Belium, 

iSoî apud Âssyrios celebratur nomine Bcli. 
Belis in Arhclis lucida gemina fuit. 
Tu, cum sis nobis et sol et lucida gemma, 
Belius, aut potius Belus a lier eris. 



(i) Besly, dans sa lettre à Pierre Du Puy, du 15 janvier 1G21, citée 
à la note précédente, annonçait qu'il envoyait à Possevin un petit 
laémoîre contre Scioppius, et remerciait Du Puy do lui avoir transmis 
une Idtiro du savant jésuite. Le Révérend Père devait d'autant plus 
applaudir aux attaques de Besly qu'il y avait là pour lui un intérêt do 
fomiUe, l'implacable adversaire do Joseph Scaligor et de tant d'autres 
érudits, ayant, dans son traité de Virtutibua styli historiciy cruellement 
critiqué un neveu de l'auteur de VApparatus sacer, appelé lui aussi 
Antoine Possevin, médecin et historien do Mantoue. On trouve, parmi 
les dissertations réunies à la suite de l'Histoire des comtes de Poitou: 
JLéi ^sroM origine de Hugues, roi d'Italie, contre Gaspard Scioppius, 
ainsi que Notœ et animadveraionnes in Stemma Gonzagicum Gasparis 
Scioppii, Voilà probablement les notes qui valurent les félicitations 
de l'oncle au vengeur du neveu ! 
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Et par ceste autre encore : 

Belius es, Beli, nec jam mutare labores 
Litteram; ad veteres Belus Apollo fuit. (1) 

n y en a encore quelques autres, qui ne sont pas moins 
pleines d'esprit et de gentilles pointes, que le lecteur 
curieux peut voir dans les ouvrages de cet excellent 
homme : Voire dans le Tombeau que le mesme Rapin 
composa sur la mort de ce Tibulle François, Philippe 
Desportes, il le met au nombre de ceux qui honorèrent 
la pompe funèbre de cet il ustre poète : 

Fenerat et nostra gentili Brisso camcma, 
Nec non Palladise Belius artis honos. 

Et, dans ses poésies françaises, il parle de luy en ces 
termes : 

' Besly, de Fontenay l'honneur, 
Des muses excellent sonneur. 
Que j'ay de gloire, quand je li 
Ton vers si doctement poli / 

Nicolas Macquin, excellent jurisconsulte, juge de 
Fontenay-le-Comte, son collègue, prit le soin de consacrer 
à sa mémoire un éloge funèbre, très-digne de la beauté 
de l'esprit de celuy qui loue et de celuy qui est loué (2). 



(1) M. Briquet (Nouvelle Biographie générale) a réuni le premier vers 
de ce distique au dernier vers du quatrain, formant ainsi en deux 
vers un résumé des six vers des deux épigrammes. 

(â) Joannie Besly, in Fonteniaeensi regia Pictonum prœfectura 
advocati fisci, elogium fauctore Nicolao MacquinoJ, pièce in-folio, 
sans indication de lieu ni de date, indiquée dans le Catalogue de la 
Bibliothèque nationale. Histoire de France. Biographie , tome IX » 
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Romain Dupin-Pager, dans ses œuvres publiées à P^ris, 
Tan 1629 (1), lui adresse une excellente lettre latine 
qu'il intitule ainsi : 

« Firo clarissimo et scientiarum omnium 
Jano BeliOy patrono Fontenai regio, n 

et qui peut passer pour un docte panégyrique de nostre 
Besly. 

Si j'ose me mettre, et mon fils encore, au nombre de 
ceux qui luy ont donné de si justes louanges, pour 
recognoistre celles qu'il m'a tant de fois prodiguées dans 
ses agréables conversations, ou plustost pour luy rendre 
l'hommage que je luy dois, je tins à honneur la prière 
civile que me fit son fils d'accompagner YHistoire des 
comtes de Poictou et ducs de Guyenne, de quelques vers de 
ma façon ; ce que je fis par ceste épigramme que j'insère 
plustost icy comme une marque de mon zèle que d'une 
suffisance que je n'ay pas : 

Tirer des monuments des archives antiques 

Ce que les siècles vieux ont de rare et de beau, 

Animer cent héros Jusques dans le tombeau 

Et joindre à leurs beaul faits de beaux sens politiques. 



p. 315, n» 1874. Ce même éloge a été imprimé en lête de VHistoire 
des comtes de Poictou, après l'épilro dédicaloire de J. Besly fils « à 
M. Du Puy, conseiller d'Estat. » CoUetet a emprunté bon nombre de 
particularités à l'éloge de Nie. Macquin. 

(1) R. Dupin-Pagor était encore un enfant de cette petite ville do 
Fontenay- le -Comte qui, selon Colomiès « se peut dire incomparable, 
eu égard à tant do savants à qui elle a donné naissance ». (Bibliothèque 
choisie, 1682, p. 25Q;. Ajoutons que ses savants valent mieux que ses 
poètes. Celui-ci, par exemple, ne lui fait pas grand honneur. M. Weiss 
(Biographie universelle) a porté un jugement très-sévère et trop 
justiflé sur son recueil de poésies (Volume in-8", divisé en deux 
parties, la première contenant les poésies françaises et la seconde les 
poésies latines). Voir aussi sur Dupin-Pager, Dreux du Radier. 
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C'est ce que fait Besly dans ce livre fameux, 
Q[i\ depuis si longtemps est l'objet de nos vœux, 
Qui remplit l'univers ou d'amour ou d'envie. 

El si dans ce travail qui ne sçauroit périr, 
Les héros qu'il fait vivre abrégèrent sa vie, 
Il renaist avec ceux qui le firent mourir. 

Et voicy encore répigrarame que je mis au-dessous de 
son portrait, qui est dans le mesme livre : 

Veux-lu rendre à Besly la véritable gloire 
Que son travail exige, et qu'il mérite bien? 
Ne le regarde plus comme un historien, 
Mais comme le génie etl'ôme de l'histoire. 

François Colletet, mon fils, tesmoigna aussy, par une 
petite épigramme (i), le respect qu'il porte à la mémoire 
du père, et Tafî'ection légitime qu'il a pour le fils, qui 
n'espargna ny soins, ny veilles, ny grandes dépenses 
mesme, pour donner au public l'ouvrage de son père, 
action très-digne de la bonté de son âme et de la 
générosité de son caractère (2). 

Mais puisque j'ay parlé de Jean Besly en qualité de 
poète, encore semble-t-il que je doive icy faire voir 



(1) Elle suit, parmi les pièces liminaire de l'Histoire des comtes de 
PoitoUy l'épigramme do Guillaume Colletet. C'est un si.xain assez 
médiocre, et où, comme dans le célèbre distique, les longueurs abondent, 

(2) Suivant M. Briquet (Nouvelle Biographie générale), le fils de 
Besly n'aurait pas mérité cet éloge. Voici comment s'exprime côt 
écrivain : « Il n'avait aucun goût pour les études historiques : il ne 
chercha qu'à tirer le meilleur parti des manuscrits et des livres do son 
père. Sans les soins de l'évêque de Poitiers et de Pierre Dupuy, lo 
public eut été privé du fruit des veilles de ce savant historien. C'est à 
ce prélat que l'on doit la publication des œuvres de J. Besly, ainsi 
que le prouvent deux lettres de l'évoque de Poitiers, des 30 août 1644 
et 23 juin 1647. » 
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quelques-uns de ses vers. Je passeray sous silence ceux 
qui sont au frontispice du livre généalogique de la Maison 
de France, composé par Scévole et Louis de Saincte- 
Marthe (1), aussy bien que ceux qu'il mit à l'entrée du livre 
des Cantiques sur la naissance deNostre-Seigneur, composés 
par François Brisson, séneschal de Fontenay-le-Comte (2), 
et de ceux dont il honora le mérite de Nicolas Rapin, 
puisqu'ils peuvent estre aussy cognus que les livres 
mesmes où ils sont publiquement insérés. J'en rappor- 
teray seulement quelques-uns que j'ay dans mon cabinet, 
escrïts de la main de Fauteur. Voicy un de ses sonnets, 
qu*il composa le vingt-troisième jour de mars 1612, 
à Paris, où il estoit à la sollicitation d'un procès de 
conséquence : 

Trois ans s'en vont passer, mais trois siècles d'années, 
Que Je vis à Paris : ainsi je meurs proprement 
Martyre d'un procès, vray hydre de tourment 
Qui, pour un chef tranché, cent lestes m'ont données. 

Ce qui me faict plus fort hlasmer les desUnées, 
Cest que je suis privé du doux contentement 
Que gouste en son désastre un hel entendement, 
Qui descrit en ses vers ses peines obstinées. 



(\) Histoire généalogique de la Maison de France, 1^ édition, 1619, 
in-4*; seconde édition, 1628, 2 vol. in-^; huitième édition, 1647, 2 vol. 
în-^. Colletel n'a parlé ni du sonnet funèbre composé par Besly à la 
louange de Gaucher de Sainte-Marthe, ni du sonnet que lui inspira la 
mort d'Antoine Loisol, ni du sonnet 4ûns lequel il chanta VHistoire de 
la Maison de Montmorency, d'André du Chesne. — Ce sonnet a été 
reproduit dans la Revue nobiliaire de 1867, p. 61, — ni, enfin, du 
sonnet dans lequel il glorifia Pierre Du Puy de ses Droits et libertés 
de l'église gaUicane et du Différent entre Boniface VIII et Philippe- 
le^Bel, sonnet que j'ai vu écrit de la main de l'auteur à la page 6 du 
volume 803 de la collection Du Puy. 

(2) Celait sans doute des Noëls qui n'ont pas encore été retrouvés. 
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Vcnier, do voslre sexe, 6 unique Soleil, 

Que ne peut mon destin eslre au voslre pareil? 

Hélas! j'aurois lire profit de mon dommage. 

Mes procès, comme à vous, se verroient terminés, 
El d'eux tant de beaux vers heureusement bien nés, 
Que je se rois sans double un Phœbus de mon âge. 

En voicy un autre qu'il présenta pour remerciement à 
ce docte et célèbre conseiller d'Estat et avocat général au 
parlement de Paris, Jérosme Bignon, qui, prévenant la 
suite des temps et de l'âge, remporta l'honneur d'estre un 
sçavant homme dès son adolescence, comme on le peut 
voir par les divers ouvrages historiques qu'il publia 
pour sa gloire et pour nostre utilité (1). 

Mon front rougit de honte alors qu'ingrat, je pense 
Que je vous suis debleur plusieurs siècles entiers. 
Pour m'avoir secourable obligé volontiers, 
Quand mon procès me brouille ou ma nèvre m'offense. 



(1) La copie, qui jusqu'à *cel endroit était entièrement conforme à 
l'original, renfermait cette addition : « Cet excellent génie, dont la 
France soupira longtemps la porte, gist à Saint-Nicolas du Chardonnet, 
dans la. belle et magnîflquo chappelle qu'il fit bastir, où ses deux 
illustres fils Hicrosme et Théodoric, tous deux héritiers des vertus de 
leur père, luy ont fait dresser un superbe monument, qui contient un 
éloge latin consacré à sa mémoire, et marque le temps de son décès, 
qui fut l'an 1656, et son âge, qui ne fut que de soixante et sept 
années. Les curieux pourront le lire sur le lieu, comme j'ay fait, 
puisqu'il mérite bien d'estre leu. C'est ainsy qu'il commence : 

Quid hœc circonstantium mriutum potnpœ 
Sibit velit 

« Mais passons aux poésies de nostre Besly, et particulièrement à ce 
sonnet qui nous a heureusement obligé de parler de ce grand homme, 
dont la famille m'a toujours esté en si grande vénération. » 

Voir sur Jérôme Bignon un bon article du Moréri do 1757, résumé 
de l'ouvrage spécial que l'abbé Pérau publia en 1757 (in-12) : Vie de 
Jérôme Bignotiy avocat général et conseiller d*État.. 
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Un Jour, le fier destin, poar montrer sa puissance, 
Voulut en plein sénat m'arracher mes lauriers; 
Sousdain, sçavant Bignon, vous fustes des premiers 
Qui soutîntes mon droit, et prisles ma défense. 

L'honneur retient encor Tantique authorité , 

Le loyer est rendu à qui Ta mérité ; 

Ai-J6 peu vos bienfaits chasser de ma mémoire ? 

Non, c'est que vos vertus s'offrent tout à la fois. 
Dont la moindre vraiment me courbe sous son poids. 
Voilà comment ma faute est deue à vostre gloire. 

Voicy encore quelques autres de ses vers de louanges 
et d'amour mesmes, mesurés et non mesurés, tels que je 
les ay rencontrés par ha3ard dans ses manuscrits : 

Desportes, qui vivant n'estoit une lumière (1), 
Ains un flambant soleil d'honneur et de vertu. 
Pour lesquels, dès jeunesse, il avait combattu 
D'un courageux effort Jusqu'à l'heure dernière. 

Ayant couru ça bas une heureuse carrière. 
Saoul des biens et du monde à ses pieds abbatu, 
Enfin il a senti que peut le dard pointu. 
Qui force les plus grands et les mot en la bière. 

Je faux : un homme tel ne s*esteint au tombeau ; 
Son corps reluit au ciel, transformé en flambeau. 
D'aspects doux et bénins œilladant nostre race. 



(1) Philippe Desportes mourut, dans son abbaye de Bonport, le 
5 octobre 1606. Le sonnet de Besly n'est mentionné par aucun des 
biographes, par aucun des éditeurs de Desporles. On peut le rapprocher 
des diverses pièces de poésie funèbre, composées en l'honneur de 
l'oncle de Mathurin Régnier \i rassemblées dans l'édition de M. Alfred 
Michiels (Paris, Delahays, 1858, in-12) : on verra qu'il n'est pas plus 
mauvais que la plupart de ces pièces, où une douleur de commande 
s'épanche on froides banalités. 



Digitized by 



Google 



— 90- 

L'esprit est devant Dieu un ange précieux; 
Ses beaux vers sont changés en astres radieux, 
Qui montrent aux mortels le chemin du Parnasse. 

C'est ainsy qu'il faict le passionné d'une maîtresse : 

Comme il pleut au destin cruel ou gracieux, 
Plusieurs, changés de corps, autre figure ont prise : 
L'un fut changé en roc, le Jouet de la bise; 
L'autre en ûeur, des jardins un astre radieux. 

Quo ne suis-je cristal, pour mirer tes beaux yeux, 
Ou Tor à qui ton doigt captive la franchise. 
Les perles de ton col et suKout ta chemise, 
Qui baise nuit et Jour un sein délicieux! 

Je voudrois, pour t'almer, veslir mille figures. 

Que d'heureuses douceurs, mesme sous les plus dures ! 

Sans plus Je me désire estre en toi transformé. 

Car Je ne. veux qu'aiacun Justement me reproche 
Que Je sois né d'un tigre ou sois fils d'une rochjQ, 
Et que Je porte un cœur qui n'a Jamais aimé (i). 

Mais^ à mon gré, un de ses poèmes le plus considérable 
est une version française qu'il fit d'une longue silve latine 



(1) Ces vers d'amour du grave Des! y valent inûnlmeDt mieux que 
ses autres poésies. Sans doute, il y a là quelques métaphores 
un peu risquées; mais l'ensemble est gracieux, et le dernier vers, 
on particulier, est d'une exquise douceur. Somme toute, ce sonnet, 
où certains détails touchent au réalisme, n'est pas une des moindres 
curiosités que nous ait conservées la notice de Colletet. Il y a tel 
vers qui rappelle cette strophe si connue d'une romance : 

Mire daas mes yen tes yeux, 

Ifo belle branelte; 
Mire dans mes yenx tes yeu, 

Tes jolis yeux bleus. 

La fin renferme une double r>minîsccnc3 de Théocrito, Idylle III, 
15, et de Catulle, 64, 154 : Quœnam te gentUt aola mtb rupe 
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composée par ce fameux avocat général an parlement de 
Paris, Louis Servin, intitulée Vaugu9te Espérance de 
Louis XIII, roy de France et de Navarre (1). Elle 
commence ainsi : 

'Comme les longs travaux de ma vie passée, 

Et respoir que mon roy nous accroist tous les jours, 

D'un muet souvenir agitoient ma pensée, 

D'un cœur tout soucieux Je faisois ce discours : 

Donc, avocat du roy, par trois fois sept années^ 
A qui du droit public les resnes sont données; 
Qui, sous cette grand'charge, ai fait preuve cent fois 
Aux roys et au sénat d'un cœur vraiment françois(2}; 

Me verrai-Je sans cesse engagé sous la peine 
Que rengrège tousjours, difQcile et haultaine, 
Ce grave THospital, seul asyle des lois, 
Support des gens lettrés, Aristide Gaulois ; 

Temple de prud'hommie et le huitiesme sage. 
Vraie Ame d'Aristote ou sa vivante image ; 
Qui du grand chancelier le surnom remporta, 
Que la France un Caton en son siècle enfanta; 



(1) Ce poème n'est cité par aucun des biographes de Louis Servin. 
On en cherche vainement la mention dans nos principaux recueils 
bibliographiques, notamment dans la Bibliothèque historique de la 
France et dans le Manuel du LibnUre, 

(2) Certes, il avait le droit de se rendre ce noble témoignage celui 
qui, dans la mémorable journée du 29 mars 1626, ne craignit pas 
d'adresser, au nom du Parlement, d'énergiques remontrances ai^ roi 
Louis XUl, et fut flrappé de mort subite, en remplissant ainsi jusqu'au 
dernier soupir son devoir de magistrat. La généreuse conduite de 
Senrin a été admirablement célébrée dans ces vers du conseiller 
Booguier, qui ne seront jamais cités assez souvent : 

Servinum una die$ pro UbertaU loquentent 
VidU^ et oppressa pro Ubertate eadentem^,. 
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Qui bruslant tout en flamme après la loi salique, 

Salut de cet estât et la garde publique, 

Quelques fois soulageoit un si pénible faix 

Aux airs de ses chansons, qui ne mourront jamais (1). 

Ainsi, muse, charmant tant de cruelles pertes. 
Que ma chère patrie a naguère souffertes.... 

et le reste qui approche assez près du mérite de son 
original (2). 

Quand à ses vers mesmes, il en fit presque de toutes 
sortes, aussi bien que Nicolas Rapin, Salomon Certon (3), 
et Odet de la Noue (4), qui escrivoient en mesme temps et 
presque du mesme air, du moins en ce genre. Voici 
quelques-uns de ces élégiaques, où il affecte toujours la 
rime à chacun hémistiche, ou repos de la moitié du 
vers : 



(1) Michel de l'Hospital a-t-il jamais été plus magniflquemont loué ? 
Qui connaît pourtant, mémo parmi ses admirateurs, ces vers d'un 
d'un homme qui, par le talent comme par la vertu, fut son digne 
émule ? 

(â) Ici le copiste a cru devoir ajouter : « Et fait connoistro l'inclination 
qu'il avoit pour la poésie, et qu'il la manioit avec assez do facilité, 
quoique tous ses attachemens fussent à l'histoire. » 

(3) Salomon Certon était un ami de Rapin et de du Bartas. On cile de 
lui une traduction on vers de VOdyssée (1604, in-8'), un poème sur 
Genève (Carmen heroicum in Genevœ laudem, 1018, in-4-), un recueil 
de vers français et latins, dans lequel il semble avoir voulu se jouer 
de toutes les difficultés de la versification : Vers Lipogrammes et 
autres œuvres en poésie (1020, in- 12»). Voir l'article que lui ont consacré 
MM. Haag dans la France protestante. 

(4) On possède d'Odjt do la Noue, seigneur de Téligny, fils du 
vaillant capitaine François do h Noue, surnommé Bras de fer, deux 
recueils de vers : Paradoxes que les adversités sont plus yiécessaircs 
qœ les prospérités, et qu'entre toutes Vestat d'une estroite prison 
est le plus doux et le plus profitable (Lyon. Jean do Tournes, et 
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Toi qui naguère eslois 
Donl tu retiens le fatal 
Hé! quelle rage Ta pris? 
Ore des lois ennemi 
Car mille meurtres divers, 
Ostent à nos François 
Ainsi la troupe de l'air 
Quand Toiseau thracien 
Hercule, germe divin, 
Contre sa rage cruel. 



le tonnerre et le foudre de nosloix, 

titre de héros chasse-mal, 

Quelle Circé t'a changé les esprits? 

plus que tu n'en fus ami ! 

naissant de la beauté de tes vers, 

rûme, le cœur et la voix. 

de sa chanson tronque le doux air, 

docte commence le sien. 

ce correcteur des vices, enfin 

ainsi devint criminel. 



Voici encore 
qu'il adressoit 
Cléandre : 



le coramencement d'un long poème 
à son ami Rapin , et qu'il intitula 



Pourquoi pleures-tu tant, 
Pourquoi tant de cheveux, 
On ne fleschit Clothon ; 
Soit vile outard, le trépas 
Les dieux immortels. 
Leur race ont veu mourir, 
Mesme le fils de Jupin, 
Sous Torageuse rigueur. 



cesle tombe de larmes humectant? 
tant de soupirs et de vœux? 
elle a Pâme de bronze, ni Pluton. 
nous précipite là-bas. 
qu'on honore de temples et d'autels, 
sans la pouvoir secourir ; 
Sarpédon, tomber comme un pin, 
tombe privé de vigueur. 



Et le reste, dont les sentiments sont fort poétiques 
et assez bien énoncés dans la contrainte de ces 
mesures. 

Hais puisque nous en sommes sur ces poésies, encore 



La Rochelle, HauUin, 1588, in-8«), et Poésies chrétiennes (Genève, 1594, 
în-8»). L'éditeur de ce dernier recueil a étd Joseph Du- Chesne, sieur 
de la Violette. On lui attribue encore avec beaucoup de vraisemblance : 
Vive Description de la tyrannie et des tyrans, avec les moyens de se 
garantir de leur joug (Reiras, 1577, in- 16). CoUetet avait composé une 
notice sur Odet de la Noue ; il n'en subsiste malheureusement ni copie, 
ni extrait, et l'article de la France protestante ne saurait la remplacer. 
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ne quitterons<^nous point ce discours ^ sans donner 
icy quelque eschantillon de ses vers saphiques et 
adoniques : 

Si Jamala Phœbos te désastre sentit, 
Si de ses saaglots Hélicoa retentit, 
Si l'on vit onc autour d*Hippocrèae les fleurs 
Ternir à ses pleurs ; 

Aux regrets il doibt, à ce coup, se lascher. 
£t de ses beaux yeux le canal desboucber, 
Tordre ses longs bras, et son blond poil encor 
Rompre son fll û'or ! 

Qu*il se veste au dos un habit brunissant ! 
Près de lui son cygne aille Taisle abaissant. 
Gomme quand, peureux, il avise dans Tair 
L^algle s^esbranler. 

La suite est telle qu'à mon avis, en ce genre, il n'y 
a peut estre rien de mieux dans le Tombeau de Rapin, 
où ceste ode méritoit bien d'estre insérée parmi les 
autres. Après tout, si nostre langue est capable ou non 
de toutes ces géhennes, qu'il appelloit des beautés et 
de nouveaux ornements, je me suis autre part assez 
explique là-dessus (1). 

Quant à sa poésie latine , il nous en a laissé 
quelques eschantillons, qui tesmoignent assez que, s'il 
eust eu le temps de s'y appliquer davantage, il auroit 
en cela suivi de près les Rapin, les Bonnefons (2), les 



(1) Sans doute dans son Art poétique (Paris, 1658, in-12), qui se 
recommande encore, par do judicieux aperçus et quelque atUilé. 

(2) 4^an Bonnefons, l'auteitr des poésies éroUqnes si femeuses sons 
le nom de Pantharis (toute gracieuse), et dont la première édition 
parut à Paris, chez Abel rAngdier, 1587, în-12. 
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Du Peyrat (1) et tous ces autres illustres amateurs des 
phaleuces ou des hendécasyllabes. 

Il composa encore un discours solide et très-sensé, en 
forme d'épistre, qu'il adresse à André du Chesne sur le 
sujet d0s escrits de cet ancien auteur, Alain Chartier, et 
que Ton peut voir au frontispice du volume in-4o de ses 
œuvres, imprimées à Paris, Tan 1617 (2). 

Finalement, son Histoire des Evesques de Poictiers, 
également imprimée à Paris, l'an 1647, in-4o (3), tesmoigne 
au moins l'ardente passion qu'il avoit d'esclaircir l'histoire 
ecclésiastique de son pays ; ce qu'il eust fait sans doute 
avec un plus heureux succès, si le ciel, pour nostre satis- 



(1) GuUlaume Du Peyrat, gantilhomine lyonnais, l'auteur des 
Spîcilegia poetica et amorum Ubri III ; Paris , Jérémie Périer, 
1601, in- 12. 

(2) Cette épître, qui sert de préface, est datée de Fontenay-le-Comte, 
lo 26 juin 1617. Cdlomiès (Bibliothèque choisie) l'appelle un « beau 
fragment. » Dreux du Radier répète que c'est « un fort beau fragment, n 
Desly fournit encore à Ducbesne, pour son Recueil des Historiens de 
France, d'importants matériaux, notamment le récit du voyage à 
Jérusalem de Pierre Tudebode de Civray (Pétri Tud^)odi, GûUi, 
sacerdotis Sivracensis nobilis, ex diocœsi Pietavienei, ^Ki^oTià de 
Hierosolymitana itinere, ab anno i095 ad annum 4099), avec une 
•c savante dissertation, » disent les auteurs de YHistoire littéraire de 
la France (tome VIII, p. 635) qui, au même endroit, louent en Besly 
« l'un des habiles antiquaires de son siècle. » 

(S) L'ouvrage a été dédié, par le fils de l'auteur, à Henri-Louis 
Chasteigner de la Roche- Posay, évoque de Poitiers. C'est à ce prélat, 
protecteur des érudits et érudit lui-même, que Besly avait adressé une 
lettre « fort travaillée, » dit Colomiès, touchant une inscription de la 
voûte du cœur de l'église cathédrale de Poitiers, lettre qui a été publiée 
à la suite des Annales d'Aquitaine, de Jean Bouchet (édition de 1644, 
in-fol. ) Dans une lettre inédite à Du Chesne, datée do Fontenay, le 
17 février 1632, et qui roule sur la généalogie de la maison de 
Chasteigner, Besly fait un pompeux éloge de « Monsieur de Poitiers, 
cet excellent prélat, l'une des grandes lumières de ce siècle. » 
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faction et pour sa gloire, cust prolongé davantage le fil de 
ses années (1). 



(1) Le copiste : « Quelques autres historiens que ceux que j'ai 
« remarqués ci-dessus ont parlé honorablement de ce galant homme, 
« que les curieux pourront aisément descouvrir, dans la lecture de 
« l'histoire. » Colomiès (BibUothèque choisie) cite, au nombre de ceux 
qui ont rendu hommage au mérite de Besly, Jérôme Bignon (Formules 
de Marculfe), Du Chesne (Histoire de Bourgogne), les frères jumeaux 
de Sainte-Marthe (Histoire généalogique de la maison de France), le 
père Labbe (Bibliothèque des Manuscrits), P. de Marca (Histoire de 
Béam), La Bibliothèque historique de la France, qui (tome II, p. 69, 
n" 15,931) proclame Besly « auteur exact, judicieux et profond, » 
mentionne encore Ménage (Origines de la langue françoise, 1650, la-i*. 
Voir aussi le Menagiana, édition de 1715, tome I, p. 135 ; tome III, 
p. 229, 817, 380, les auteurs des Mémoires de Trévoux (avril 1712); Le 
* Gendre (Nouvelle Histoire de France, in-^, 1718) ; Lenglet-du-Fresnoy 
(Méthode historiqucy in-4", 1729) ; Niceron (tome XLI des Mémoires 
pour servir à VHistoire des hommes illustres, 1739) ; David Oémenl 
Bibliothèque curieuse, in-4% tome III, 1750; Tabbé de Longuerue 
(Longueruana, in-12, 1754). 
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DE 16 2 1 A 16 26 

Extrait des lettres originales et inédites de Jean Besly 
à Pierre Du Puj. 



La notice médite qui précède, consat:rée par Guillaume 
Ck)lletet à Jean Besly, a été offerte à la Société d'Ému- 
lation, pour son Annuaire, par M. Dugast-Matifeux/ 
Le précieux recueil manuscrit dont elle faisait partie, et 
qui était conservé à la Bibliothèque du Louvre, a péri 
en 1871, dans un des affreux et stupides incendies allumés 
par la Commune de Paris; cette circonstance ajoute à 
Tintérôt de son texte, principalement pour les compatriotes 
de l'historien du Poitou. 

Copiée et annotée par* M. Tamizey de Larroque, 
aujourd'hui correspondant de l'Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres, cette notice devait être placée en tête 
d'un recueil des lettres de Jean Besly. Le grand nombre 
de celles quîil rencontra, et l'indication nouvelle de dépôts 
où il devait en trouver beaucoup d'autres, détournèrent 
M. Tamizey d'un travail dont il n'avait pas soupçonné 
rétendue, et qui ne lui offrait pas le stimulant du pays 
natal. Quelque Poitevin reprendra ce projet, il faut 
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respérer ; en attendant , voici plusieurs extraits de la 
correspondance du savant Fontenaisien avec un docte 
Parisien, dontTamitié lui fut notamment du plus continuel 
et du plus grand secours pour ses travaux historiques. 

Parmi les lettres de Jean Besly à Pierre Du Puy, avocat 
en Parlement, conseiller du Roi en ses conseils et garde 
de sa bibliothèque, nous ne nous sommes arrêtés qu'à 
celles contenues dans un seul volume (1), et pour leur 
fidre des emprunts peu étendus. Trente pièces de cette 
correspondance nous ont fourni sur les guerres, troubles, 
et par conséquent désastres, dont le Bas-Poitou et sa 
capitale, ainsi que TAunis et la Saintonge, furent le théâtre, 
de 1621 à 1626, des détails touchants et très- vrais. En les 
adressant à son digne ami, l'honnête et judicieux Poitevin, 
excellent citoyen d'ailleurs, se montre aussi bon prosateur 
qu'on l'a vu poète médiocre dans les vers cités par 
Guillaume Golletet. Pour plus de simplicité, on a reproduit 
€68 extraits avec l'orthographe régulière. 

A part les faits spécialement relatifs à notre contrée, 
les événements et les personnages dont ils parlent 
appartiennent à l'époque la plus connue du règne de 
Louis XIII, celle qui a précédé le triomphe de la monarchie 
sur l'aristocratie et la démocratie protestantes. Nous 
n'avons donc pas eu besoin de multiplier les notes, 
auxquelles il a été fait une si large part dans Tarticle 
précédent. 

P. MARCHEGAY. 



(1) Le 803* des manuscrits qui forment la collection Du Puy« à la 
Bibliothèque nationale. 
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1. — 7 juin i62i. 

Je suis arrivé assez heureusement en cette ville, puisque 
j'y ai trouvé que le Roi, huit jours devant, avoit restitué 
aut habitants leur liberté perdue dès Tannée 1587, 
c'est-à-dire l'espace d'une quasi demi-captivité de Babylone. 
Bien est vrai que l'autorité de Monsieur notre Gouver- 
neur (1) n'est suspendue que pour trois mois ; mids je 
me persuade que c'est un intervalle recherché plus pour 
espérance que pour effet : autrement il nous seroit à 
désirer de n'avoir point changé d'état et de condition, 
car nous aurions bien plus d'amertume en notre mauvaise 
fortune, après avoir savouré un peu les douceurs de la 
bonne. Mais en tout cas ma devise. 

Si fractus illabatur orbis, 
Impavidum ferlent ruinœ, 

est ma chère et salutaire ressource. 

Le Roi est devant Saint-Jean-d'Angély (2). Le camp 
s'enfle tous les jours, et crois qu'il y a peu d'espoir pour 
les assiégés. Le malheur est qu'il y a là dedans quantité 
de brave noblesse, qu'il est à craindre de voir vendre 
chèrement leur vie. On dit que le colonel du régiment 
de Champagne a été tué, que le Roi a gagné tous les 
ftubourgs et miné une tour servant de cavalier, qui 
empèchoit de faire les approches. Et de fait nous avons 
ouï d'ici, c'est-à-dire de douze ou treize lieues, les canons 
durant trois jours, lesquels, depuis trois jours, ne disent 
plus mol. 



(1) Maximilien Eschallard de la Boulaye. 

(2) Assiégée le 5 juin, la ville capitula le 25. Voir un journal de ce 
siège dans les Archives historiques de Saintonge et d'Aunis, vol. 1, 
p. 188. 
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Tout le Poitou obéit au Roi, sauf Talmont, Beauvoir- 
sur-Mer et la Garnache. M. le duc de Vendôme vient tout 
maintenant d'arriver ici, et doit partir soudain pour aller 
en l'armée. On dit que M. le duc d'Epemon y sera dans 
ce jour, et que M. de la Trémouille est près de Sa Majesté. 
M. de Vignoles est à Marmande, avec 6,000 hommes, ce 
que je viens d'apprendre d'un homme de M. de Galerand, 
frère de ma femme, lequel est avec lui. Je vous ferai part 
de ce que j*apprendrai à l'avenir. 

2.-5 juUlet d62i. 

Vous avez déjà su la reddition de Saint-Jean, et comme 
les assiégés remportent avec eux plus de honte que de 
gloire. Le pis est des pauvres habitans, qui se trouvent 
non-seulement privés de leurs privilèges, mais aussi du 
titre de ville. Ce sera dorénavant le Bourg-Saint-Louis ; 
et, à cette fin, M. du Chastelier (1), neveu de M. de 
Beaumarchais, est demeuré sur le lieu pour faire ruiner 
les murs et combler les fossés , ce qui est fort avancé. 
Cette punition me semble tenir de la médiocrité entre la 
douceur et la cruauté, puisqu'il ne seroit pas juste de 
payer une rébellion par souffrance. On croit néanmoins 
que la considération de M. de Soubise a conservé tout 
le reste. 

Trois ou quatre jours devant cette réduction, les sieurs 
de Favas, la Noue et Bessay (2) s'étant embarqués à 
la Rochelle avec 1,000 ou 1,200 hommes et quatre pièces 
de canon, et ayant pris terre près de Luçon, espérant se 
grossir des égouts du pays, menaçoient notre petite ville, 
où nous avions à nous garder du dedans et du dehors. 

(1) Léon Barlot, s»' du Ghalelier, etc., otc. 

(2) Principaux chefs [des protestants. 
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Cela nous résolut d'envoyer en cour ; occasion que le Roi 
dépêcha M. le maréchal de Praslin, accompagné de bonnes 
troupes de pied et de cheval, afin de nous mettre à couvert 
et puiser tout le Bas-Poitou. MM. le duc d'Elbeuf et son 
frère (1), comte de La Rochefoucault et fils de M. de 
Schomberg {2\ et plusieurs autres seigneurs de marque, se 
firent de la partie. Ce voyage a si heureusement réussi 
qu'après la défaite du sieur de la Rolandière, les autres 
s'étant retirés à toutes voiles à la Rochelle, Talmond-sur- 
Jard (3), la Garnache et Beauvoir-sur-Mer, enfin le dit 
sieur maréchal vient présentement de rentrer en cette ville 
pour s'en aller rejoindre le Roi. Cet exploit de huit jours 
a autrefois coûté deux ou trois armées royales. 

Tandis, ceux de la Rochelle ont été battus par M. le 
duc d'Epemon en Aunis, et rompus d'un autre côté en 
Saintonge , voulant jeter des munitions dans la ville de 
Pons. Les gens de bien de la Rochelle se dérobent 
journellement, qui par mer, qui par terre ; et y a là dedans 
tel effroi et confusion qu'on en doit conjecturer la ruine 
bien proche. Leur présidial a été transféré à Marans, ob 
treize officiers se sont sauvés : les deux lieutenans civil 
et criminel, les gens du Roi, le parsus conseillers. L'Ile de 
Ré surprise et depuis abandonnée, sur les préparatifis de 
M. de Saint-Luc en Brouage, Pons remis en l'obéissance 
du Roi, et tout le Poitou tranquille, sauf Mauléon (4), 
où M. le maréchal de Praslin vient do dépêcher, pour 
savoir la résolution du sieur de Saint-Surin, qui y 
commande. Bref, la bonne fortune du Roi passe comme 



(1) Henri do Lorraine, comte d'Harcourt. 

(3) Charles Sch., qui fut depuis maréchal de France, comme 
son père. 

(8) Cest notre Talmond du Bas-Poitou, celui de la Saintonge étant 
situé sur la Gironde. 

(4) Aujourd'hui Châtillon-sur-Sèvre. 
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un foudre à qui rien ne fait résistance ; d'où nous croyons 
que Bergerac voudra sortir de la rébellion incontinent 
que l'armée s'en approchera, et qu'il en prendra de même 
des autres villes. 

Néanmoins, vous ne sauriez penser combien grande est 
la pertinacité de plusieurs, à conseiller et à rechercher 
des subterfuges pour s'excuser de satisfaire à la dernière 
déclaration du Roi. En particulier, ils confessent Finjustice 
de leur Assemblée, mais en gros, ils la maintiennent, 
quoiqu'elle tende à un état populaire ennemi de la royauté. 
Et de fait on m'a cejourd'hui communiqué une sentence 
émanée des commissaires établis en cette ville là, pour le 
fait de TAmirauté, par l'Assemblée des églises réformées 
de France et souveraineté de Béarn, par laquelle ils 
déclarent de bonne prise des navires que leurs gens ont 
volés à de pauvres marchands des Sables*d'01onne. Jugez 
du reste. 

3. — Fin de juillet i02i. 

Le Roi est tellement éloigné de nous (1) que nous n'en 
savons des nouvelles, sinon fort rarement. Nous avons des 
députés en cour qui nous ont écrit du 23, que ce jour là 
l'armée arriva à Clérac, où les barricades furent fort 
disputées contre nous, mais enfin quittées, avec perte de 
M. de Termes (2), au moins d'un bras rompu lors, et de 
seize ou dix-sept de gens de marque tués^ qui est une 
grande perte. 

M. d'Épernon est toujours à Surgères, mais non si fort 
que les Rochelois ne fassent leurs moissons ; M. de 
Pardaillan est avec le Roi ; M. de Chastillon contenté d'un 

(1) En Guyenne. 

(2) Frère du duc de Bellegarde. 
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état de maréchal (1). Je tiens ces nouvelles de M. Thibaut, 
exempt des gardes à Maillezais, qui vient de voir ledit 
sieur d'Epemon. Nous avons su que M. de Briquemaud a 
rendu Sully, moyennant une somme baillée par la dame 

du lieu (2). C'est ce que nous savons ici 

L'Assemblée de MM. du clergé est rompue à Poitiers 
et continuée à Bordeaux. On y a accordé 12,000 écus 
au Roi. 



4. — a septembre iôSi. 

Les quarante-huit (3) de La Rochelle sont augmentés 
jQsques au nombre de soixante-quatre ; ils ont ordonné 
une levée de 6b,000 livres sur la ville et s'en sont exemptés 
avec le menu peuple, ce qui cause une forte division. 

M. de la Noue^ prisonnier de M. d'Epemon, a été 
renvoyé en sa maison sur sa foi, attendant le bon plaisir 
du Roi. M. le comte de la Rochefoucault, depuis peu, 
a défait quatre-vingts hommes de la Rochelle, dont trente- 
quatre prisonniers sont encore en cette ville ; le reste 
morts ou noyés. Cela nous a coûté la vie d'un seul homme» 
mais à la vérité gentilhomme. 

M. d'Epemon se porte aussi bien qu'il fit jamais, d'esprit, 
de corps et de courage ; mais il est à craindre que les 
Tolontaires qui sont en son armée le précipitent en péril, 
tant ils s'exposent souvent contre son avis; car à une 
fois un coup de mousquet lui a percé le bord du chapeau, 
à fleur du front, et à une autre fois un autre coup lui 
a coupé son bâton. C'est une chose monstrueuse du soin 
qu'il prend autour de son armée 



(1) Petit-flls de l'amiral Coligny. 

(â) Peut-être Rachel de Cocheûlet, femme du premier duc de Sully. 

(3) Chefs du corps des francs-bourgeois de la vil}e. 
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6. — S6 septembre i6Si, 

Le blocus de la Rochelle se renforce toujours, avec 
rincommodité des assiégés. Le premier fort du seigneur 
Pompée (1) les a tellement affligés, que la face de la ville 
qui lui est opposite est toute défigurée de coups de canon ; 
et l'autre fort, qui s'en va monté dans peu de jours, la 
gâtera et ruinera d'un autre côté. Il est fâcheux que 
l'ingénieur ait été contraint de se retirer à Terre-Neuve, 
maison de feu M. Rapin, près cette ville, où la maladie 
populaire du camp Ta rudement tâté et le détient encore 
au lit ; toutefois on assure qu'il est hors de péril. 

Quelque trente anglois, ayant trouvé moyen de sortir 
hors des murs, sont venus se jeter es bras de M. le comte 
de Soissons et font mille plaintes de ceux du dedans; 
et trente autres du même parti ont été défaits en une 
sortie par la compagnie de M. de Guise : cinq morts et les 
vingt-cinq [autres] prisonniers. 

Le bruit commun, qui nous a trompés plusieurs fois, 
nous assure que les armées de mer sont aux approches ; 
même M. le comte de la Rochefoucault est pour cela 
dans les Sables-d'Olonne, et nombre au plat pays courent 
afin de voir un si grand, si attendu, si innacoutumé 
équipage. Je vous baillerai avis de ce qui se passera et que 
j'apprendrai de plus véritable. 

6. — 8 novembre i62i. 

Cette semaine dernière, vingt-cinq ou trente vaisseaux 
du Roi sont arrivés de deçà, et sont maintenant en Brouage. 

(1) Pompée Tapgon, ingénieur italien au service du roi. 
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H* d*Epernon est toujours en Aunis, quoique son armée 
soit affaiblie par faute de paiement des soldats. 
M. de Vendôme arriva en cette ville vendredi dernier 
et en partit hier matin, chemin faisant du camp de 
Montauban en. Bretagne, où il va faire une grande levée 
de gens. Le dit sieur d'Epemon a désarmé le plat pays 
de son gouvernement. Quant à ceux de la Religion 
Prétendue Réformée, M. le comte de la Rochefoucault en 
a fait autant en cette ville depuis huit jours, afin d*obvier 
aux soulèvements dont on nous menaçoit. Les chemins 
sont forts libres d'ici jusques en Haut-Poitou, et n'y a 
plainte de nos messagers d'aucun risque sur le chemin 
de Paris, de sorte que vos copies (1) n'ont couru péril. 



7.-5 janvier iôS2, 

Nous sommes tout émerveillés des bruits qui courent, 
depuis le décès de M. le Connétable, que la paix étoit 
arrêtée, les conditions étranges et honteuses, et nous d'ici 
et semblables, languissant sous un joug très-rigoureux, 
réduits à une dernière infortune et au naufrage de notre 
liberté. Les affaires, possible, changeront de visage et 
d'événement tout ensemble, sous la bonne conduite de 
ceux qui tiendront les rênes de l'État. Nous, qui sommes 
sous le tranchant du rasoir, avons occasion de bien espérer, 
tandis que M. le duc d'Epèrnon se tient ferme dans la 
Jarrie et arrête le torrent des Rochelois. 

On nous a voulu faire croire que M. de la Vallette, depuis 
deux jours, avoit changé les gardes de Marans, château, 
bourg, forts et avenues, par terre et par eau ; et d'autant 
que la chose ast raisonnable, je me le persuade volontiers. 



(1) Documents historiques envoyés par Du Puy. 
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Aprè9 Monheurt (1) .rendu, si on a pu, on n'a pas voulu 
assî^er Royan, révoUé depuis peu au grand désavantage 
de MAL de Bordeaux, car c'est la def de la riviôre pour 
le commerce. Oleron et Anrert ont suivi la fortune de Ré» 
avec M<»mac, et sont aujourd'hui sous la violence. 

Nous avons couru en cette ville un extrême péril ; mais 
le bon Dieu a eu pitié de nous et a l'entr^rise été 
découverte, de sorte que nous sommes échappés pour 
le coup. C'étoit un malheur commun et public, dont je 
devois porter ma part 



8. — Si janvier iôîS, 

Vous avez maintenant le Roi et la cour à Paris, de sorte 
qu'il ne tiendra qu'à vous si dorénavant je ne participe 
aux nouvelles de paix ou de guerre qui courront là, en 
échange de celles de ce pays dont je me suis obligé envers 
vous. 

M. le duc d'Epernon quitte cejourd'hui la Jarrie, qui 
étoit son retranchement le plus près de la Rochelle, forcé 
à cela par la peste et la faim ; et encore que dès ci-devant 
il eut déjà retiré une partie de son petit camp, qu'il a mis 
en garnison à Marans, où il est mattre absolu, à Mauzô, 
à Surgères et quelques autres gros bourgs d'alentour, il a 
«icore néanmoins plus de 3,000 hommes de pied près de 
lui. n s'achemine en Saintonge, pour espérer de reprendre 
Saujon, dont M. de Soubise s'est emparé la semaine 
dernière, à la faveur de deux pièces de canon, 3,000 hommes 
de pied et de 200 à 300 chevaux. La place n'est pas de 
résistance, et tient-on que dans peu de jours elle sera 
réduite en la sujétion duRoi. M. le comte de laRochefoucauit» 



(1) Lot-et-Garonne, arrondissement de Nérac. 
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aaJoard'hQi gouvarneur du Poitou, part Jeudi prochain 
de cette rille «irec ses forces, qoi penvent être de 
900 hommes de cheval et de 2,000 à 3,000 hommes de 
pied, poar aller joindre M. le dac d'Epernon. 

M. de Saint-Luc avoit son régiment dans Pont-FÂbbé. 
M. de Soui)ise, la même semaine, l'en a chassé et s'en est 
saiffl avec perte, quasi égale, de 35 à 40 hommes de chaque 
part. Ledit sieur s'est aussi rendu maître de Dercie, où 
il a été commis un meurtre de sang-froid sur bon nombre 
de personnes, selon ce que j'appris hier d'un gentilhomme 
venant de la Jarrie, auquel je fis ouvrir les portes 
de la vilie^ sur les huit heures du soir. J'appris du môme 
que samedi dernier, les nôtres recouvrèrent quantité de 
bétes à cornes, jusques à trente-deux couples, que 
quelques habitans de la Rochelle avaient fourragé dans 
le pays pour les mener dans leur ville ; mais au lieu de 
cela, il en a demeuré vingt-deux dépouillés de leur vie 
et de leur proie, et un pris vif, qui fut pendu hier matin, 
parce que les nouvelles vinrent qu'on avoit fait défenses 
là-dedans de ne plus y mener de prisonniers, c'est-à-dire 
de ne pardonner à personne, ce que je trouve très-barbare, 
s'il est vrai. 

Les esprits de deçà s'aigrissent tous les jours, et ne vois 
rien qui tende à la paix. 

Deux des galères de l'armée du Roi sont arrivées à 
Blavet (1), avec un merveilleux équipage de gens et de 
munitions de guerre, et les Olonnois se préparent pour 
le printemps. M. d'Epernon a charge de bloquer Royan, 
afin qu'ils ne se fortifient davantage. Cependant ceux de 
k place tiennent la rivière jusques à Bordeaux, pillant et 
ravageant les côtes ; et du côté de la terre exercent toutes 
sortes d'hostilités en la Saintonge, ce qu'il faudra souffrir 



(i) En Bretagne, près de Lorient. V. la note du n* 22. 
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jusques à ce que le Roi se soit rendu maître de la mer. 
Voilà ce que je sais de moins vieux ; mais je ne peux 
passer un bon mot de M. d'Epemon au Roi, sur le sujet 
de la guerre, et de Brouage. « J'ai toujours tenu, Sire, 
ce lui dit-il, que les Quatre Evangiles disent vérité, mais 
< je suis en peine d'entendre saint Luc. » 

J'oubliois aussi à vous dire que MM. de Poitiers ont 
obtenu le rasement de Lusignan, comme aussi qu'on 
est après ruiner Vezins, à deux lieues de Maulévrier. 
Ainsi peu à peu le plat pays recouvrera son ancienne 
liberté. 



9. — J85 février 



Quant aux nouvelles de ce pays, le voyage de 
MM. d'Epemon et de la Rochefoucault en Saintonge a été 
tel que je l'avois conjecturé par mes dernières, car 
M. de Soubise, qui s'étoit rendu maître de Saujon, Dercie, 
Pont-l'Abbé, Sablonceau etMornac, se retira à leur venue, 
avec perte des mômes places, qui ont incontinent été 
reprises et mises en l'obéissance du Roi. Aussi n'avoit-il 
pas intention de les garder; mais, comme le progrès 
a montré, il tachoit de divertir les troupes de Poitou, afin 
d'y prendre quelque avantage. De fuit, il y a douze jours 
qu'il fit descente à Saint-Benoît (1), et au môme temps, 
ayant donné le signal à ceux du pays, lesquels étoient 
de son intelligence, et non encore découverte, ils levèrent 
le masque au bruit des canons de ses navires qu'il fit 
détacher. Parmi ceux-là sont le sieur de Loudrière, frère 
utérin du feu sieur de la Boulaye, gouverneur de la 
Rochelle et sénéchal d'Aunis ; le sieur de la Cressonnière, 



(1) Près Moricq. 
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ci-devant gouverneur de Maillezais ; le sieur de Chaligné, 
beau-frère du sieur de Bessay, qui préside en TAssemblée, 
et plusieurs autres, auxquels tous Sa Majesté avoit 
pardonné à Saint-Jean-d*Angély. Le dit sieur de Loudrière 
est celui qui se déclara le premier, fit une assemblée 
à Mareuil et rompit les ponts qui sont sur la rivière du Lay, 
où est l'un des principaux passages du Bas-Poitou. 

On croyoit qu'ils dussent assiéger le château de Talmond 
sur Jard, qui* est la place de défense plus proche de 
Saint-Benoit, mais au lieu de cela ils tournèrent tète 
vers les Sables -d'Olonne, trois lieues au-delà de 
Talmont. 

Le sieur comte de la Rocbefoucault, averti en diligence, 
se mit soudain au retour et donna de toutes parts avis 
à ses amis ; et pendant qu'il étoit après à dresser sa partie 
et à les assembler en cette ville, l'ennemi passa vers la 
Chaume d'Olonne, qui est un bourg séparé des Sables 
par un étroit canal, sujet au flux et reflux de la mer. 
Le château du lieu est fort, et y avoit pour la garde, en tout, 
quatre compagnies du régiment du sieur de Saint-Vivien. 
Ils furent forcés jeudi et vendredi derniers, avec meurtre 
des deux parts. Au même temps arrivèrent de fausses 
lettres, portant avis de la prise des Sables, lesquelles 
nous émurent à une telle pitié que cette ville sembloit 
enveloppée en la même calamité. Le lendemain, qui fut le 
jour de samedi, nous apprîmes le contraire, qui donna 
courage de hâter le secours. Le dit sieuf comte partit 
hier matin de cette ville, accompagné du sieur comte 
de Burie, 600 maîtres, qui disent plus de 1,000 ou 
1,200 chevaux, et plus de 3,000 hommes de pied; et 
furent au rendez-vous à Sainte-Hermine, quatre lieues 
d'ici, pour arriver demain à Talmond, en intention de 
forcer l'ennemi, qui est composé de 500 à 600 chevaux, 
selon qu'on tient, et de 3,000 à 4,000 soldats. Us battent 
les Sables de six pièces de canon sur terre, à la Chaume, 
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ei âe qparantfr par m&^ car iU sml £artek « mvirc». 
It» cn^^emoBt ft'ftdwBthii». et Vtâ!^&ais<mt pour te {dos 
tBurd» jeudi procbaiBy «vea 80$ nrttras, 5^000 hommee 
de i^ed et eîiiq piôo^ de oaBoo. Juges combien te paavre 
peopte a de charges à supporter, et l'aOItotiOD en laquelle 
iM>u6 sonunes tous plongés ici, et la crainte qui ikmis gène 
de Tavenir. 

Je TOUS dirai une autre fois la suite de Tbistoire. 



10, — M mars i6S$. 

Et vous dirai à ce propos, et du dernier point de 

votre lettre et de la mienne dernière, qu'ayant pris à tâche, 
ces jours-ci, la lecture des histoires de Polybius, je me 
suis aperçu que c'est do son douzième livre que Publius 
Nigidius avoit emprunté son discours sur la différence 
d'entre mentir et dire mensonge, dont Àulu-GeUius fiait 
un chapitre en ses Nuits Attiques ; et l'ai pris pour garant, 
afin de mériter excuse de mes nouvelles touchant les 
Sables, car ils étoient pris dès lors que je vous écrivis, 
même sans coup frapper, les habitans ayant composé de 
leur reddition, le 24 de février, moyennant 20,000 écus ; 
leurs armes, munitions de guerre et navires perdus, 
le reste sauf; ce qu'on nous cela ici à dessein, de peur de 
refroidir la noblesse et les troupes qui étoient près de 
partir pour le secours* 

M. de Soubise se fortifie à la Chaume, et dégraisse toute 
la côte sans oser s'avancer du côté de la terre, parce qu'il 
est trop foible en comparaison de M. de la Rochefoucaull, 
dont l'armée à présent est au plus près de 2,000 chevaux 
et de 4,000 hommes de pied. MM. de Brassao et de Saint* 
Luc s'étant joints à lui ; dont le premier passa en cette 
ville mardi, accompagné de quatre cornettes de cavalerie, 
entre lesquelles sont te compagnie de chevau^égers de 
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if. le dae de Gtiise et celle de M. le duc de Nemours. 
L'autre passa vendredi, avec une compagnie de carabins ; 
le jour d'hier son régiment et celui de la Rinvilte, chacun 
d'environ 500 hommes. 

Mareuil se rendit le 9 du courant sous composition de 
neotralilé, sauf le bon plaisir du Roi. Notez que le château 
est fort bon et situé en lieu avantageux, entre le Grand 
et le Petit-Lay, de sorte qu'il n'y avoit lieu de s'en rendre 
mattre sans canon et perte d'hommes. Nous n'avioi^ que 
deux pièces de campagne, le Roi ayant emmené deux 
très belles pièces de batterie et plusieurs autres moindres 
qui étoient de longue main ici; cependant nos gens ne 
pouvoient laisser cette place derrière eux, parce que c'est 
le passage de la rivière et la clef du Bas^Poitoa jusques 
à la mer. 

Au commencement du mois, le siège étant là, M. de 
la Rochefoucault ayant résolu de rafraîchir le château de 
Talmond de nombre d'hommes capable de le soutenir, 
au cas que l'ennemi entreprit de le forcer, comme il faisoit 
mine, dépêcha la compagnie de chevau-légers du sieur des 
Roches-Baritaud pour y jeter 50 mousquetaires. Le même 
jour» le sieur de Loudrière sortit de Mareuil, accompagné 
de 400 chevaux, pour se retirer auprès de M. de Soubise 
aux Sables, et y laissa 400 hommes de pied, c'est tout ce 
qu'il avoit pu amasser de forces pour son parti. Les nôtres 
et eux avoient mêmes brisées à £aire avant qu'ils 
approchassent de Talmond; ausâ à deux lieues, ou m(»ns, 
près de là, ayant su des nouvelles les uns des autres, ils 
se préparèrent au combat quoique fort inégal, de quatre 
contre un. 

L'événement fut tel qu'il demeura sur la place dix-huit 
ou vingt gentilshommes de nom, du côté du sieur de 
Loudrière, entre lesquels sont le sieur de la Cressonnière, 
l'un des frères du baron de la Grève, le sieur des 
Bégaudières et le jeune Marmande ; le baron du Petit- 
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Château estropié et plusieurs autres blessés^ et aucuna 
depuis morts de blessures au camp de Tennemi (1). 

Des nôtres il n'y a eu qu'un seul gentilhomme de marque, 
appelé le sieur de l'Echasserie, qui a été tué mort sur le 
lieu, -et quelques autres. Le sieur des Roches, parmi 
l'ardeur du combat, s'étant opiniâtre, fut arrêté prisonnier 
en extrême péril de sa vie, car une multitude l'ayant 
environné, le sieur de Chaumes, à qui il avoit gagé sa foi, 
eut toutes les peines du monde à le sauver, après nombre 
infini de coups reçus dans sa cuirasse. Le sieur de 
Montorgueil, son lieutenant, ayant rallié ceux qu'il avoit 
pu de sa troupe, et voyant son chef à terre et un petit gros 
des ennemis assez éloigné, donne à force dedans, y trouve 
ce qu'il cherchoit ; de sorte que le sieur de Chaumes fut 
fait prisonnier de celui qu'il pensoit emmener, lequel ne 
lui donna pas seulement la vie sauve, mais aussi la pleine 
liberté ; et se retirèrent de compagnie en la maison du 
sieur de La Vergne-Graifeau, pour se faire panser de leurs 
plaies. Cependant le sieur de Montorgeuil et les nôtres 
gagnèrent Talmont et y poussèrent partie du bagage de 
l'ennemi. 

Voilà, possible, le plus glorieux combat dont l'on ait ouï 
parler depuis celui de Saveuse (2). Les uns et les autres 
se vantent de la victoire : les nôtres pour avoir mené leur 
entreprise à chef, joint la perte notable reçue par l'ennemi ; 
l'ennemi pour avoir rallié ses gens et être retourné sur le 
champ; mais certes si Dieu lui donnoit deux ou trois 
pareilles victoires, il pourroit bien dire qu'il seroit perdu. 



(1) Il a été imprimé un récit de ce combat, sous le titre de 

La deffaicte des trouppes de Monsieur de Soubize, etc par le sieur 

des RocheS'Baritaut, Paris, Julien Jacquin, 1622, 15 pages in-^. 

L'épisode, qui suit, de la prise du sieur des Roches, Gabriel de 
Ch&teaubriant, par le sieur de Chaumes, n*y est pas rapporté. . 

(2) En Picardie. 
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Si M. d'Epernon fat venu, comme on s'attendoit, 
M. de Soubise n'eut point attendu, non plus qu'en 
SaintODge. Tout dépend du canon, si ce n'est qu'au bruit 
qui court de l'armée navale du Roi il retourne au secours 
de la Rochelle. 

C'est ce que je puis vous écrire, touchant ce qui se 
passe de deçà. 

11. — 5jg mars i622. 

Nos maux croissent tous les jours, contre l'espérance 
que nous avions conçue de l'armée de M. le comte de 
la Rocbefoucault, car toute la cavalerie a pris congé, de 
sorte qu'il a été contraint de se retirer ici avec la meilleure 
partie de l'infanterie , le reste d'icelle ayant été mis 
à Mareuil, suivant la volonté du Roi, qui n'a pas voulu 
agréer la composition de la neutralité du lieu. C'est un 
événement étrange, inespéré et non accoutumé, lequel 
enflera le cœur de l'ennemi et grossira ses troupes. 
On rejette ce malheur sur les volontaires, qu'on accuse 
de s'être trop tôt ennuyés. Eux au contraire se plaignent 
qu'on a méprisé les occasions de les employer, et qu'on 
% témoigné de ne vouloir se servir d'eux ; somme que voilà 
une troupe de plus de SOO gentilshommes qui s'est fondue 
d'elle-même, sans avoir rendu aucun effet. 

Le sieur de Soubise est encore au-delà le Lay, dont on 
a gâté les gués aux Moutiers et à Trizay. On nous dit que 
deux réi^mens nous viennent de Saintonge ; Dieu veuille 
que ce ne soit point le secours françois. Nous attendons 
des munitions de Poitiers et des canons de Machecou ; 
mais il faut trouver moyen de joindre ces deux extrémités. 
M. de Brassac est parti aujourd'hui, en intention de 
retourner; M. de SaintrLuc s'est aussi mis en chemin 
et a laissé ici son régiment. 

8 
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Tout cela regarde le général de la province et enveloppe 
la fortune de notre petite ville, qui est entreprise de tous 
côtés. Nous avons surpris des lettres de trahison, et tenons 
des prisonniers auxquels nous sommes après à faire 
le procès. G*est tout ce que je puis vous écrire de l'état 
présent de ce pays ; priant Dieu qu'il vous conserve. 

12. — il avril i6S2. 

Qui ne peut meUre au chef d'un saint une chandelle, 
Au moins la meUe aux pieds; et qui aux pieds sacrés 
Ne la peut mettre, au moins il la mette aux degrés. 

Cette imitation de Properce se peut très à propos 
adapter à notre ville, car tous tant que nous sommes 
devons bien louer Dieu de ce que le sieur de Soubise 
a tellement su mal user de l'occasion qu'il ne s'est point 
emparé de nos personnes et de nos biens, ce qu'il eut fait 
sans coup frapper s'il eut suivi les débris du camp 
catholique et se fut chaudement présenté à nos portes. 
Mais, s'étant endormi, ou plutôt enseveli, dans les délices 
de Capoue, dans le paradis du Bas-Poitou et à Luçon, 
il nous a donné loisir de nous reconnoitre, nous fortifier 
et le mépriser. Tandis, M. le comte de la Rochefoucault 
s'étant retiré à Niort et ayant eu moyen de rappeler de 
Saintonge le régiment de Louzières, à présent d'Estissac, 
et du Chastelier, et les joindre à celui du comte de Burie, 
qu'on appelle des Verts, de la Bergerie, la Rinville et de 
Saint* Vivien, qu'il avoit laissés ici et à Mareuil, partit de 
cette ville le 8 de ce mois, fut coucher à Mareuil, et hier 
à Talmond, à deux lieues des Sables, pour empêcher de ce 
côté-là la retraite du sieur de Soubise. 

Le Roi est à Nantes, qui a donné rendez-vous à Talmond; 
et croit-on qu'il donnera ordre de clore les passages des 
marais de Monts. 
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Le sieur de Soubise quitta Luçon vendredi dernier^ 
n'ayant eu loisir d'en envoyer les dépouilles à la Rochelle, 
comme il a fait d'ailleurs ; les siens s'étant contentés de 
rompre les chapelles et le dedans de Téglise cathédrale, 
au lieu qu'ils ont brûlé les églises des autres endroits où 
ils ont passé, les abbayes de Jard et Moreilles et force 
maisons catholiques. H campa hier aux Essarts. Ses forces 
sont de 4,000 à 5,000 hommes de pied et de 500 à 600 
chevaux en tout, bon et mauvais; c'est-à-dire quelques 
2,000 à 3,000 hommes de combat, à ce qu'on nous assure, 
n n'y a point de portes pour lui que les Sables, 
empêchés par le gouverneur du pays, les marais de MontSi 
bouchés par le Roi, la rivière de Loire fermée de toutes 
parts, Coulon et la Ronde pour couler en Âunis par la 
Sèvre, dont les bateaux sont enlevés, et le duc d'Epernon 
aux aguets. Somme que c'est une victoire prête, selon 
le jugement des hommes, et conséquemment la ruine 
de l'armée navale des Rochelois, et possible de la ville 
même où il n'est resté que les habitans pour toute défense. 

Je ne faudrai à la première occasion de vous bailler avis 
de ce qui se sera passé (1). 



13. — 15 août i622. 

n y a ce jourd'hui quinze jours que je suis de retour 
en cette ville, sans que, durant un si long chemin, j'aye 
reçu, autre incommodité qu'un léger étourdiment de tête, 
causé de l'extrême ardeur du soleil. C'est un mal qui sera 
plutôt guéri que les plaies publiques de ce pays, lesquelles 



(1) Entre cette lettre et la suivante eurent lieu les importants faits 
(Tarmes connus sous le nom de la Déroute deM.de Soubise dans Vile 
de Riez, Voir dans VAnnxunre^ l'* série, vol, VII, p. 97 ; et 2' série, 
vol. IV, p. M. 
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rengrégent tous les jours, soit par les nouvelles recrues qui 
se joignent au camp de M. le comte de Soissons, soit pour 
le grandissime nombre de malades qu'on renvoie de là 
dans ces quartiers, et qui infectent notre air, soit pour 
la crainte générale dont les cœurs sont transis au bruit 
qui court qu'une flotte d'Ânglois, de 3,000 ou 4,000 
[hommes], conduits par le sieur de Soubise, doit bientôt 
foire descente en Bas-Poitou. 

L'alarme en a été telle que M. de Brass^^c, lieutenant 
du Roi, sur l'avis certain qu'il avoit eu, a pourvu le mieux 
qu'il a été possible à la sûreté de la côte, et nous a 
chargés de travailler à nos fortifications, pour ce que cette 
petite bicoque est très nécessaire aux desseins de Tennemi, 
qui agit cependant par secrètes assemblées des siens, afin 
de tendre à soulèvement. 

Néanmoins je suis de l'avis de ceux qui, comme ils ne 
méprisent rien de ce qu'on doit craindre, ne s'impriment 
pas la crainte du premier coup s'ils ne sont forcés par les 
discours de la raison et considération des assaillis et 
assaillans. Je m'arrête d'autant moins à ce bruit-là, qu'on 
nous vient d'assurer que M. le duc de Guise est arrivé 
à Nantes depuis trois jours, ayant M. le comte de 
la Rochefoucault avec lui. Les galères du Roi sont là, avec 
la grande galiote de Malte et cinquante grands vaisseaux 
dont l'armée navale est composée. Le temps est encore 
propice et la mer assez calme et bonUce pour rendre 
quelque bon effet ; que si l'occasion se néglige , le 
malheur qui pourra s'en ensuivre ne sauroit suffisamment 
s'exprimer. 

La division continue en la Rochelle, jusque-là que 
l'Assemblée a privé le sieur de Favas de la lieutenance du 
maire, à quoi la maison de ville et les francs-bourgeois 
se sont opposés, et le maintiennent en ses autorités et 
honneurs. L'Assemblée a passé plus outre, et blessé 
l'honneur du sieur de Favas, l'accusant de trahison contre 
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le parti et la ville. On dit qu'elle est poussée par le sieur 
de la Noue, qui est ennemi ouveit de l'autre, qui tient 
le haut-bout du conseil tandis que celui-ci est perpétuel- 
len^^t aux sorties et actions de guerre, suivant l'inclination 
de sa nature et de son âge, sans que, toutefois, il soit 
assisté de beaucoup de bonne fortune et qu'il signale ses 
entreprises d'exécutions potables. 

Le seigneur Pompée a tellement travaillé à son fort qu'il 
Fa mis en état pour incommoder grandement la ville, 
et a si bien su choisir le lieu et assiette que ceux de 
dedans ne peuvent rofibnser, ou fort peu ; et cependant 
ils sont exposés à la Eace du canon, contre lequel, ils ne 
peuvent remédier. C'est tout ce que je puis vous écrire 
des nouvelles de deçà, tandis que nous sommes aux 
écoutes pour savoir que deviendra l'armée du comte 
de Mansfeld, qui vous menace de delà, et, par un 
contrecoup ordinaire des guerres civiles, se fait sentir 
jusques ici. 



14. — i9 septembre i6fi2. 

Le blocus de la Rochelle, qui succédoit assez bien, nous 
faisoit aucunement respérer. Le jour d'hier, les Rochelois 
surprirent le rocher de la Dive et passèrent au fil de l'épée 
ce peu de gens qui étoient là : tellement que nous voilà 
jetés en de nouveaux malheurs, qui seront la naissance 
de beaucoup d'autres, si Dieu n'y met la main, et le 
conseil du Roi. Ils sont après pour forcer l'Aiguillon, où 
le baron de Chapelaine a toujours fait un grand devoir, 
et pourra faire perdre cœur aux ennemis, s'il est secouru. 
On attend ici aujourd'hui M. le comte de la Rochefoucault, 
d'un voyage qu'il a fait à Poitiers. Le pis est qu'en tout 
le Poitou, qui est de soixante lieues de longueur, il n'y a 
qu'un seul régiment, encore mal rempli et mal armé« 
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comme de gens qui en plusieurs mois n'ont foit que deux 
montres (1). On faisoit état que, dans vendredi prochain, 
l*armée du Roi devoit venir là à la rade (3), comme aussi 
de tous les ports de deçà. C'est le seul où les ga^res 
puissent [se retirer] durant rbyver. De ceci jugez 
rimportance d'un tel accident. 

16. — S4 octobre i6S2. 

Nous perdons notre esme, ou, si vous voulez un mot 
plus commun, nous perdons le jugement, touchant notre 
armée navale. Lorsque le vent est autre que nord ou 
nord-ouest, qui sont les seuls capables de sortir nos 
grands vaisseaux du Port-Louis et les pousser deçà, nous 
nous flattons en cette excuse ; au rebours, quand il a soufflé 
vingt heures, qui est tout le temps nécessaire, et que nous 
ne voyons rames ni voiles, nous ne faisons plus que nous 
entre-regarder, muets de pensées et de paroles. Cependant 
nouvelles nous viennent à toutes heures que l'armée est 
aux Sables-d'Olonne ou *à l'Aiguillon ou près de là, et en 
môme temps de nouveaux messagers démentent les 
premiers; mais il n'est pas expédient que les grands 
desseins et les secrètes entreprises soient divulgués : 
il suffit d'apprendre, par l'exécution, les causes et les 
mouvements. Voilà ma dernière consolation. 

On a désigné un second fort devant la Rochelle ; on a 
logé le régiment de Champagne dans le Fort-Louis, et on 
a envoyé commission sur les villes closes et gros bourgs 
de ce pays, Saintonge et Angoumois pour contribuer de 
grosses munitions de bled, farines, chairs, bois, &, & ; qui 



(1) C'esl-à-diro revues. 

(2) De l'Aiguillon? 
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est im lâBUiignage qu'on prend pour fondement le premier 
siège. Je viens d'apprendre tout présentement, d'un des 
hommes du seigneur Pompée, que son maître vient de 
recevoir lettres de M. le comte de Soissons, portant que 
le Languedoc est dans l'obéissance du Roi, par la 
composition de M. de Roban. 

Les Rocbelois, par le moyen des portes qu'ils ont libres, 
tiennent le chemin de Poitiers en crainte et prennent 
souvent des prisonniers. Us font le même du côté de 
Saintonge et d'Ângoumois, de sorte que notre liberté est 
fiminuée, et» pour mon particulier, je ne m'émancipe 
guère hors de notre banlieue. Cest ce que je puis vous 
écrire pour ce coup. 

16. — 4 décembre 1622. 

Nous n'avons eu ici moindre appréhension que vous avez 
eu de delà de la nouvelle qui a couru que le siège de 
Montauban estoit levé; même elle nous a d'autant plus 
troublé que nous sommes plus exposés aux malheurs qui 
eussent pn s'en ensuivre ; mais grâces à Dieu, il n'en va 
pas ainsi, notre bon Roi ayant laissé des forces bastantes 
pour resserrer les rebelles et les consommer par la faim, 
et pour retenir aussi tout le pays en obéissance. Ceux de 
dedans ont été battus, et tués bon nombre en une sortie ; 
et quelques troupes du comté de Foix, qui s'étoient 
soulevées, ont été exterminées par le glaive. Cest ce qu'un 
de nos élus, arrivé de cour en cette ville mardi dernier, 
nous a appris. 

M. le duc d'Epemon persévère au blocus de la Rochelle, 
avec un génie si puissant et formidable que ceux de 
dedans n'osent sortir de leurs portes ; ce qui nous vient 
bien à propos pour notre petite bicoque, qui autrement 
courroit péril ; car les bloqués étant en grand nombre et 
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s'étant rendus maîtres de la mer et d'Oleron» et ayant d^ 
consumé les meilleurs de leurs vivres, viendroient fort 
volontiers nous faire ressentir Tinsolence de leurs 
triomphes. Depuis mes dernières, ayant trouvé un pauvre 
serviteur chargé d'une missive d'un sien maître à un ami 
du dehors, laquelle ils n'entendoient pas à cause qu'dle 
estoit escrite d'affaires particulières, en termes coupés, 
comme entre gens qui s'entendent, ils le firent pendre 
sans autre conviction [et] se saisirent de plusieurs gens 
d'honneur qu'ils mirent en des cachots les fers aux pieds, 
entr'autres un nommé de Plomb, quoique l'un de leurs 
capitaines, lequel je connois. La Goutte, ci-devant avocat 
du Roi, eut bien de la peine à se garantir de la furie, 
ce qu'il fit s'étant jeté entre les bras de l'Assemblée. 
Bref cette bête à plusieurs têtes (1) continuera bien à faire 
des maux, si promptement elle ne trouve son Hercule. 
Les prisonniers sont élargis; et là-dessus jugez quelle 
sûreté il y a là dedans pour des gens de bien et des 
serviteurs du Roi. 

Le bruit est commun et, comme je crois, véritable qu'ils 
ont enfoncé quelques vaisseaux en mer chargés de cailloux, 
pour cuider gâter le havre de Brouage. La fortune leur 
a ri un petit et fera, possible, jusques vers le printemps, 
tandis qu'ils auront tout loisir de manger le reste de leurs 
provisions. 

17. — 5 janvier iôiS. 

Vous avez maintenant de delà M. Caillier, qui vous dira 
plus de nouvelles de ce pays que je ne saurois vous en 
écrire. Je vous dirai seulement, parce que m'y avez obligé, 



(1) Lazarrô de Baïf en disait autant du sénat de Venise, dans une 
lettre au cardinal de Lorraine ; « Bien est vérité, M**^, que c'est vna 
heUua multarum capitum, bien malaisé à entretenir. » 
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que nos députés sont de retour de la cour, avec la réponse 
et assurance, mais verbale, de ce que nous désirons, 
c'e&ft-à*dire que nous nous devons assurer que le Roi nous 
maintiendra en l'arrêt qu'il nous octroya, sur notre requête, 
à Niort, que dorénavant nous n^aurons autre gouverneur 
que catholique. Voilà qui s'accorde fort bien avec-le contenu 
de vos dernières et précédentes ; reste l'effet et l'accomplis- 
sonent, que nous attendons en grande impatience. Mais 
ce pesant joug levé de dessus nos têtes, qui nous garantira 
de celui qui nous menace? De quoi deviendra ce contrat 
solennel de l'an 1553 d'entre le roi Henri n et les états du 
pays, lors sujets au quart et demi (1), qui furent amortis 
pour onze cents et tant de milles livres ? Encore que ce 
malheur regarde plusieurs provinces, si est-il plus sensible 
ici et en nos îles, que Dieu a béni de la production de cette 
manne où ^cinquième élément. J'appréhende les exemples 
merveilleux en pareils et semblables sujets, lesquels ont été 
recueillis par Hadrianus Junius, en ses Animadversiones. 
Nous avons quelque espérance en la bonté et pitié du Roi, 
quand il aura ouï nos remontrances ; car il est bon et juste 
et fera toujours bien, si on le conseille bien. 

18. — iS janvier i6$4. 

Alors que je ne songeois rien moins qu'à la guerre, 
je m'y suis trouvé insensiblement enveloppé; car la 
semaine passée M. de Soubise et M. deLoudrière, beau-frère 
de H. de Ghastillon (2), se sont rendus maîtres de l'Ile 
de Ré, par le moyen de huit vaisseaux de guerre, la plupart 
sortis du havre de la Rochelle. Ce bruit, véritable, a mis 
en grand effroi cette ville et le reste du Bas-Poitou, où 



(1) Sur le sel. 

(2) n avait épousé sa sœur, Françoise de Coligny. 
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le Roi n*a aucunes forées, non plus qu'en Sâiatonge. 
Ces gens-là sont en lieu propre pour dresser td gros (i) 
qu'il leur plaira et qu'ils pourront, à leur aise et sai^ èlre 
incommodés, pour puis après faire descente telle part 
qu'ils jugeront utile pour leur parti. 

Ces jours derniers M. de Toiras (2) a passé par cette 
ville et est maintenant au Fort-Louis. M. de Brassac, 
lieutenant du Roi en l'absence de M. le comte de 
la Rochefoucault, nous est venu voir et incontinent retiré 
à Niort, où ceux de la Religion font la meilleure part 
M. de la Noua est dans le pays, et se sont vus ici ; et nous 
a ledit sieur de Brassac cuidé persuader que ledit sieur 
de la Noue serviroit le Roi, d'où il fieiudroit condure que 
tout le parti do la Religion ne seroit pas de la Ligue, 
sed non ego credulus illi. Il est bien à craindre que les 
émotions gâtent les affaires du Roi es pays 'étrangers, 
et que l'Espagnol y contribue, du Sablon, du Pérou et les 
financiers aussi (3). Cependant nous, qui sommes ici sous 
le rasoir, sommes en danger de souffrir bien du mal 
si Dieu, comme au passé, ne combat pour le Roi. 

19. — $3 s^tembre i6f4. 

Je crois que vous aurez su comme le pauvre M. Âmaut, 
gouverneur du Fort-Louis (4) décéda le 17 de ce mois 



(1) Rassemblement. 

(2) Jean de Saint-Bonnet, nommé maréchal de France en 1690. 

(8) Allusion à des personnages et faits sur lesquels nous n'irons 
pas de renseignements précis, et qui semblent concerner l'adminis- 
tration des finances. 

(4) Situé à rouest de la Rochelle, vis-à-vis la Porte des Deux-Moulins. 
Sa construction, commencée par le comte de Soissons, avait été, 
malgré les Rochelais, continuée par Amaut, qu'on appela désormais 
M. du Fort. 
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à Terre-Neuve (1), où il étoit venu changer d*air. Il sera 
malaisé qu'un plus vigilant et prudent serviteur du Roi 
succède en sa charge. 

20. -^ i7 novembre i694. 

Tout le monde ici est en une grande expectative, 
et arrecHs auribus adetant, touchant le progrès et les efléts 
de cette nouvelle Chambre de justice contre les financiers; 
mais fites-moi, Monsieur, en viendra-t-il quelque 
soulagement au peuple, lequel soupire sous le Mx quasi 
insupportable? Si vous voyiez ce que nous voyons et que 
nous supportons sous les mauvais artifices de semblables 
ministres, indignes serviteurs de notre bon Roi, vous 
pourriez dire assurément que notre vie ne diffère guère 
de ceux qui quêtent à la main et au bissac. 

Qu*a servi une pareille chambre sous le défunt Roi? 
Vous répondrez qu'il étoit trop clément, et que lui et 
le roi Henri III ont vérifié, par leur fin déplorable et 
calamiteuse à ce royaume, que la trop grande clémence 
est un crime en la personne des Rois. Dieu garde le nôtre, 
de qui nous devons espérer et attendre toutes choses 
bonnes et justes autant qu'il est bon et juste lui-même. 
Je vous supplie de me faire cette faveur de me faire part 
des principales occurrences* de ce grand coup d'état , 
que je ne prise guère moins que celui de la Valteline, 
8*il réussit On nous entretient ici d'une prophétie pour 
M. le Connétable : qu'il doit conquérir la Lombardie, 
et après cent ans de vie il doit couronner sa fin par la 
conquête du royaume de Naples (2). Plût à Dieu, mais 
l'envie m'est aux talons, qui m'écoute. 



(1) V. Aîmuaire de 1859, page 187. 

(S) Immédiatement après son abjuration, le maréchal Lesdiguières 
aTaii été nommé connétable, 29 août 1622, en remplacement de Charles 
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21* — 6 décembre i624. 

Nous sommes ici en une merveilleuse inquiétude, 
menant une vie pleine de crainte et de soupçons, de 
troubles et de guerre, ce qui nous arrache des mains 
la plume et les livres et nous efface de l'esprit la volonté 
de penser en eux. Il est bien besoin, pour le salut commun, 
que Dieu continue de faire des miracles, comme il a £ait 
jusques ici depuis le décès du défunt Roi, dont il ait Tâme ; 
autrement je n'espère pas grande ressource pour mon 
repos et ma liberté, auxquels je me prépare de dire adieu. 

22. — S4 février iG25. 

Si VOUS saviez en quelles appréhensions nous sommes 
en tout ce pays, vous pourriez vous étonner, et possible 
me blâmer, de ce que j*ai loisir de penser encore aux 
livres et aux histoires ; et jugeriez qu'il seroit beaucoup 
plus à propos de vaquer à établir quelque ordre de sûreté 
à mes affaires domestiques. 

M. de Soubise a échappé du havre de Blavet (1) et est 
maintenant es côtes de Ré, Oleron et laPalice. La Rochelle 



d'Albert, premier duc de Luynes, mort le 15 décembre précédent Après 
le décès de Lesdiguiëres, l'ofûce de connétable fût supprimé par édit 
du mois de janvier 1627. 

. (1) Nous avons trouvé la note suivante, écrite sur une des feuilles 
de garde d'un exemplaire de \ Histoire des Martyrs, ayant appartenu 
à René de Losse, ministre de Mouchamp. « Un jeudi, 6* jour de 
février de l'an 1625, M»* de Soubize sortit du havre de Blavet, 
autrement nommé le Port-Louis, avec les vaisseaux du Roi, excepté 
le Saint-François, qui toucha en sortant du port, où commandoit le 
capitaine Petitflls et Têtelart, qui furent pris et environ cent autres • 
tant matelots que soldats ; condamnés puis après aux galères. » 
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bit bonne mine de vouloir demeurer dans Tobéissance 
et service du Roi ; néanmoins Ton sait assez que les effets 
sont contraires aux apparences, et (je] crains qu'elle 
échappe enfin, pour aider à redoubler nos malheurs ; 
car si Sa Majesté ne se rend absolue sur notre mer, 
la Charte (sic) vous en fera voir la conséquence. 

Ce qui me conforte grandement, c'est que M. le maréchal 
de Prasiin est toujours à Marans, avec forces bastantes 
pour le défendre, et M. de Vlgnolles est dans ce pays. 
Ce sont deux vieux capitaines^ expérimentés et heureux 
en guerre, qui donneront toujours de la jalousie aux 
conspirateurs pour entreprendre moins hardiment et 
témérairement dans le Poitou et (la) Saintonge. M. le comte 
de la Rochefoucault est parti d'ici, la semaine dernière, 
pour assurer l'Aiguillon et les Sables-d'Olonne, où il y a 
cent ou six vingt voiles du pays, c'est-à-dire de gens armés 
pour marchandise ; mais leur mauvais ordre du passé me 
met en crainte pour l'avenir. A mesure qu'il se passera 
chose digne de remarque, je ne faudrai de vous en faire 
part 

23.-9 mars 1625. 

Nous tenons ici que M. de Soubise est descendu à la 
Tremblade, côte de Saintonge. Le rendez-vous des forces 
du Roi est assigné de delà; et de fait M. le comté de 
La Rochefoucault est parti de cette ville cejourd'hui pour 
s'y rendre et joindre M. le maréchal de Prasiin, qui est 
à Saintes. Néanmoins il court un bruit de paix sur ce qu'il 
y a aujourd'hui huit jours le sieur de Montmartin, agent 
de HM. de la Religion, arriva à la Rochelle et fut avec le dit 
sienr de Soubise en Oleron, d'où retourné il fit son rapport 
à Mlf . de la Rochelle, en compagnie du sieur du Verger, 
d'Okmne, qui devoit porter l'intention du dit sieur de 
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parler* Le dit sieur de MoDtmartin partK inoonlineat povr 
la cour, et ea poste* Vous devez pénétrer plus ayant qne 
nous en la vérité, le irait de ces voyages étant plus près 
de la cour. 

L'on nous ajoute qutf le roi d'Espagne est mort et 
enterré. S'il est vrai, il est malaisé que ses affaires ne 
prennent un autre pli, ou qu'il n'y ait de la relâche tandis 
que celles du Roi en seront confortées. Nous n'avons rien 
autre chose qui soit digne de vous être écrit, sinon la 
misère du plat pays, qui est pirement traité que s'il étoit 
à la merci des ennemis étrangers. Tout ce malheur, sauf 
des personnes, retombe sur les villes, car ce sont nos biens 
qui sont pillés, rançonnés et brûlés. Point de disciplina, 
mais aussi n'y en peut-il point avoir puisque le gendarme 
et le soldat ne sont payés. 

A ce que je vois, l'on ne tient en justice que les 
financiers absents, et les présents sont réputés avoir les 
mains nettes. On m'a dit que l'ordonnance des contumaces 
est réduite de cinq ans à six mois ; mais on ne sait si pour 
les financiers seulement ou pour tous criminels. Je vous 
prie m'éclaircir de l'un et l'autre de ces deux points. 

24. — i" juin i6!t5. 

Vous m'avez fort obligé de vos nouvelles, vous supt>liant 
ne vous sentir importuné si j'ose vous supplier de vouloir 
continuer. Je ne puis vous répondre à Tégal, et voudrois 
bien qu'il me fut possible ne pouvoir vous écrire antre 
chose sinon la paix de ce pauvre pays, qui est merveil- 
leusement désolé partout où le soldat aborde. M. de Soubise 
nVencore fait descente en Poitou et tient-on que son 
armée est es côtes de Ré. Une heure on nous donne 
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la paix, une aotre la goerrei par une espèce de torture 
lente, qui nous minera enfin si l'on n'en arrête le cours 
dans quelque temps. 



25. — S8 juiUeê iOî5. 

Pour nouvelles, vous avez su comme, le i8 de ce mois, 
Tannée de la Rochelle embrasa le vaisseau d'Alphonse 
Dorps (i). C'est une grande perte, car c'étoit le plus beau; 
le chef se sauva, et la plupart de ses gens. On crie ici à la 
trahison, parce qu'il y avoit comme une trêve entre les deux 
armées ; mais le courrier de la Rochelle, arrivé environ 
deux heures devant celui du Roi, avec nouvelles de guerre, 
leur fit choisir ce parti avantageux. Pour moi je m'en 
rapporte à tant d'exemples arrivés durant le parlement 
des places. 

L'amiral Haustain a détourné à Morbihan , pour 
s'enmAter, comme ils parlent : toutefois les pensées 
sont diverses là-dessus. La Petite- Vierge et deux autres 

I vaisseaux sont échoués à l'Aiguillon, et attendent les 

grandes marées pour se mettre à flot. Le bruit courut hier 
soir que M* de Soubise mettoit de canon sur le rocher de 
la Dive, pour les battre ; l'apparence y est si la vérité n'y 
est pas. Nous tenons pour certain que H. l'amiral de 
Montmorency est à Nantes, avec six navires de Flessingue, 
et qu'on a été contraint de congédier les ramberges 
d'Angleterre. Quand ils ont eu leur compte, ils nous ont 

L laissé sans le nôtre. 



(i) Dorps était vice-amiral, ot Haustain amiral de Zélande. Les Pays- 
Bas étalent alors alliés de Louis XIII contre leurs coreligionnaires les 
RoclMlais. 
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26. — iO février i625. 

A présent nous tenons que M. de Soubise et les siens 
ne peuvent sortir du havre [de Blavet] à cause de 
l'adversité des vents et de la sollicitude et artifices qu'on 
a apportés contre eux. M. le maréchal de Praslin est 
toujours à Marans, où il a appelé les quatres compagnies 
qui tinrent garnison à Mauzé. Le sieur du Ghastelier, neveu 
de M. de Beaumarchais, a son régiment, de douze 
compagnies, prêt à battre aux champs pour le service 
du Roi. Ceux de la Rochelle ne furent jamais plus doux ou 
dissimulés, mais on sait véritablement qu'ils ont reçu les 
corps de ceux qui ont laissé la vie à Blavet. Vous jugerez 
assez ce que cela signifie, et quelle obéissance on peut 
attendre d'eux. Ainsi vous voyez que nous respirons ; et si 
Dieu s'oppose à l'effet de cet inopiné dessein de mer, j'ai 
bonne espérance d'une pleine liberté, que je ne penserai 
point diminuée par un siège de la Rochelle, dont j'ai 
toujours eu grand soupçon. J'aurai soin de vous faire part 
de nos occurrences selon qu'elles se présenteront. 

27. — 30 juin i625. 

Quant aux nouvelles, je vous remercie de celles qu'il 
vous a plu me départir. M. de Soubise, la semaine passée, 
avoit descendu en Médoc, d'où il est revenu es côtes de 
la Rochelle, Ré et Oleron. Son progrès a été empêché au 
moyen de ce que ce sien voyage avoit été prévu, de sorte 
que M. de Toiras s'y seroit trouvé en bonne compagnie, 
assisté de quelques forces de Bordelois. Il y a eu quelque 
échec de part et d'autre, et, je crois, non si grand que 
le premier bruit en a couru ; nous ne le savons pas encore 
au vrai. Tout le reste de la guerre est incertitude, sauf 
que la jonction des Rochelois est trop vraie. 
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28. — S8 juillet i625. 

Quant aux nouvelles, j'en écris à Monsieur votre frère (1) 
tout ce que j'ai pu en apprendre, ce qui se résout en effet 
à l'accident advenu au vice-amiral de nos HoUandois (2). 

Le vaisseau étoit à l'ancre et fut abordé par un Rochelois, 
qui couvroit deux sorcières, — ce sont- deux barques à 
feu, — au moyen desquelles il fut brûlé. Le chef fut 
recueilli par des chaloupes des nôtres et mené à Marans, 
où il est encore avec la plupart des siens ; la perte des 
hommes ayant été médiocre, et comme de trente selon 
ce que l'on dit. On tient qu'à la mode des États des 
Pays-Bas, qui perd son vaisseau perd quant et quant sa 
charge ; c'est le droit de jeu, à mon avis. 

La mêlée des deux armées eut pu engendrer quelque 
chose de plus grand, cessant un orage impétueux qui les 
sépara, de sorte qu'elles changèrent de bord. Possible que 
le vieux mot pourra être véritable, lequel porte qu'à 
quelqxce chose un malheur est bon, car ces bonnes gens 
seront irrités et ne se fieront plus. L'armée du Roi est 
de vingt-cinq grands vaisseaux, dix-neuf Olonnois et six 
de Flessingue, que M. de Montmorency amène ; celle des 
adversaires n'en approche pas. 

J'oubliois de vous dire que cet infortuné capitaine 
a refusé les offres de M. le Maréchal (3) et des autres 
seigneurs de le secourir de commodités. Il se tient fier 
sur deux cent mille écus, qu'il dit avoir vaillant, sur ses 
amis et sur son crédit. 



(1) Jacques Du Puy. 
(«) Voir le N* XXV. 
(9) De Praslin. 
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29. — S9 juin 1626. 

Je n'ai point mémoire, non plus que force personnes 
beaucoup plus vieux que moi, d'avoir jamais vu une suite 
d'hyver, printems et été semblable à cette dernière, une 
indisposition d'air et de saisons si variable et corrompue, 
une malignité de maladies si vivace, incorrigible et 
indomptable, qu'il semble le selil tombeau être capable 
d'en voir la fin. Si j'étois seul ou le millième, en ces 
quartiers, qui en sentisse le malheur, j'en attribuerois 
la cause à nous-mêmes, à moi le premier, qui ne garde 
pas trop bon régime. La gangrène étant universelle et 
populaire, je crois que c'est une puissance extraordinaire 
qui agit. Je ne puis m'aveindre (1), et pour une bonne 
heure j'en ai bien une et demie de mauvaise, principalement 
depuis ce beau point d'étoiles fixes, du 8^ de ce mois, 
qu'il ne s'est passé un seul jour sans tonnerre, orage, 
impétuosité de vents et de pluies. Ajoutez le chagrin 
d'esprit et des affaires domestiques, qui n'a pas un petit 
pouvoir sur le tempérament du corps. 

30. — -^ décembre i626. 

Plusieurs nouveaux Nostradamus nous menacent d'un 
déluge de malheurs. En ce pays, chacun est assez devin 
pour cela, tant la barbarie est énorme des gens de guerre 
au milieu de la paix ; et que sera-ce donc en la licence 
de la guerre! Jugez quelle amertume c'est à un homme 
comme moi qui aime naturellement une vie paisible, 
et à qui même la moindre affaire du monde est une 
condamnation d'exil. 

(1) C'est-à-dire me tenir ou être maître de moû 
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TEXTES OFFICINAUX 

DE LA 

CHARTE EN LANGUE VULGAIRE 

abolissant lu U\acbat à merci des fiefs du Poitou, 



En Poitou , jusqu'au dernier tiers du xiiie siècle et 
mêrae un peu au-delà, quand un vassal de fief ou 
arrière-fief venait à mourir, il dépendait uniquement 
de la volonté de son suzerain de fixer le montant du 
rachat, ou droit de mutation, qui lui était dû par 
l'héritier du défunt. On appelait cette disposition arbitraire 
le Rachat à merci des fiefs. L'absence de règle pour 
un cas des plus fréquents, amenait des procès aussi 
nombreux que longs. Les plaintes adressées au comte 
Alphonse, frère du roi Saint Louis, principalement par 
trois de ses principaux feudataires poitevins (1), et par 
onze autras vassaux ou arrière-vassaux de la même 
province (2), engagèrent le comte à s'entendre avec 



(1) Sayari, vicomte viager de Thouars, et son neveu Gui, vicomte 
héréditaire; Hugue Larcheveque, s*' de Parthenay et de Vouvent. 

(2) En voici la liste, suivant Tordre alphabétique de leurs noms 
de famille : Thibaut do Btaumont, s^ de Bressuire ; Maurice de 
BeHeville, s»' de la Garnache et do Montaigu ; Sébrand Chabot^, 
s»' de Rôchesorvière ; Thibaut Chataigner, s»*" de la Châtaigneraie ; 
Geofnroi de Chateaxibriant, s*' dudit lieu; GeofTroi de Chauceroie, 
sf dudit lieu; Gui de Chemillé, s*' de Mortagne, représenté par 
Gaillaume de Péquigny; Maurice de La Haye, sf dudit lieu; 
Geoffroi do Lusignan, s^ de Jarnac et de Chatel- Achard ; Charles 
de Boehefortt s»' de Villiers, et Guillaume de Sainte^Maure, s»» 
dadit lieu (et de Noirmoutier]. 
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eux pour apporter au mal qu'ils lui signalaient un 
prompt et utile remède. Après plusieurs délibérations, 
il fut arrêté que dorénavant, sans préjudice des 
conventions adoptées pour quelques seigneuries, le 
rachat consisterait dans le revenu de chaque fief, durant 
l'année échue à partir du décès. 

L*acte qui consacre cette nouvelle disposition (1), 
porte la date du mois de mai 1269. Il en fut échangé 
plusieurs exemplaires entre les contractants, conformément 
à la clause finale du projet contenant les conditions 
arrêtées par eux (2). Ainsi ayant reçu la charte collective 
des quatorze barons poitevins, le comte en délivra, 
de son côté, au moins une pour chacun de ses grands 
feudataires à l'intervention desquels était surtout due 
cette réforme, le vicomte de Thouars et le sire de 
Parthenay. 

On ne connaissait que le texte original de la charte 
délivrée par les seigneurs au comte (3), et nous FavonS 
reproduit dans les Cartulaires du Bas-Poitou, avec celui 
du projet préliminaire (4), qui est aussi conservé aux 
Archives nationales (5). Tout dernièrement a été retrouvée 



(1) Voir un exemple do son application, on 1517, dans l'Annuaire 
de la Société d'Émulation de 186i, page 142, article intitulé : La 
baronne fermière de sa baronnie. 

(2) Li coins dera sa lettre de ce au baron e a\ÂS vavassort^ e U 
baron au vavassors e a monseigneur le conte. Cartulaires du 
Bas-Poitou, page 310. 

(3) J. 192, n* 49. Original ayant encore treize de ses quatorze 
sceaux, quelques-uns très-endommagôs. C'est celui de Maurico de 
Belleville qui manque. 

(4) Pages 909 à 312. 

(5) J. 191, n* 196. L'empreinte du sceau est effacée. 
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la charte originale que le comte de Poitou fit délivrer 
au vicomte de Thouars (1). La vieille amitié du duc 
de La Trémoille ayant mis cette dernière à notre 
disposition, il a paru intéressant de reproduire, en 
regard l'une de l'autre, deux rédactions identiques pour 
la teneur et môme les mots du texte. Leur orthographe 
présente d'assez notables différences, parce qu'elles n'ont 
pas été écrites par le même scribe ou notaire. Celui 
des seigneurs était probablement du Poitou, et celui 
du comte de l'Ile de France, question qu'un philologue 
pourra facilement trancher. La comparaison du mot 
douteux dans une charte avec celui de l'autre, permettra 
presque toujours d'en déterminer le sens. Du reste 
rintelligence des deux textes est facilitée par les 
majuscules indiquant les noms de personnes et de 
lieux, et surtout par la ponctuation et l'accentuation. 

La première est défectueuse ou tout au moins 
insuffisante dans les manuscrits originaux, lesquels, 
pour tous les écrits anciens en langue vulgaire, sont 
complètement dépourvus d'accents. Ces derniers sont 
appliqués d'une façon arbitraire par les éditeurs d'ouvrages 
et de documents en vieux français. Il semble plus simple 
et plus logique de traiter ceux-ci comme les écrits 
iBodernes, puisque, pour avoir sous les yeux le texte 
original, il n'est pas plus difficile de supprimer la totalité 
des accents ainsi ajoutés que la partie reconnue indispen- 
sable pour préciser le sens des mots. 



(1) Original scellé sur lacet en fil blanc, gris et brun; il ne reste 
plus qu'un fragment du sceau, en cire Jaune. 
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CHARTE DES BARONS POITEVINS 



A touz ceus qui ces présentes letres verront, Savaris 
vicoens de Thoarz, valez, Guionnet fiuz Aymeri jadis 
viconte de Thoarz, Hugues Larcevêque sire de Parthenay 
et de Vovent, Morise de Belle Vile sires de la Garnache 
et de Montagu, GefTroi de Lezegnen sires de Jarnac 
et de Chatel Achart, Sabran Chabot sires de Roche 
Cervière, Guillaume de Piquegni, por Gui de Chemilli 
seigneur de Mortagne, à ce atome de par li, Geffroi 
sires de Chatiau Briant, Guillaume sires de Sainte 
More, Thiebaut sires de la Chasteigneroie, Morise de 
La Haie, Charles de Rochefort sires de Villers, Geffroi 
de Chauceroie, Thiebaut de Biaumont sires de Bercoere, 
saluz en Nostre Seigneur. 

Sachent tuit cil qui sont et qui avenir sont que 
très haut et nostre très chiers sires Aufons, fiuz de 
roi de France, coens de Poitiers et de Tholose, ergardé 
et consiurré nostre porflt et le commun porfit de sa 
conté de Poitiers, et espéciaument du viconté de 
Thoarz et de la terre de moi Hugue Larcevêque, devant 
dit, et des autres terres qui sont en la dite conté, en 
sa seignorie et en son destroit, es queles estoient 11 
rachat à merci; voillanz et désirranz porveoir à la pés 
et à Talégement de ses féaus, en meur conseil et 
délibéracion, à nostre requeste et de nostre volonté 
et de nostre otroi, et de plusors autres qui à cest 
acort furent et s'ostroièrent, des diz rachaz à merci 
a ordené en ceste manière. 
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CHARTE DU COMTE DE POITOU 



Âlfonz filz de roy de France, qxiens de Peityers et de 
Tholose, à touz ceaus qui cestes présentes lettres verront, 
saluz en Nostre Seignor. 



Saichent fuit cil qui sunt et qui avenir sunt que nous, 
esgardé et consiurré le comun profit de nostre conté de 
Peityers, et espétiaument dau viconté de Toarz et de la 
terre à nostre amé et à nostre féel Hugue Larcevesque, 
seignour de Partenay et de Yovent, et dans autres terres 
qw sunt en la dite conté, en nostre seignorie et en nostre 
destroit, en queles estoient li rachaz à merci ; voillant et 
désirrant porvoyer à la pais et à Valégement de noz féyaus, 
en meur conseil et délibération, à la requeste et de la 
volonté et de l'otroy de nos amez et de nou^ féyaus qui 
sont desouz nomez, des diz rachaz à merci avons ordené 
en ceste menère. 
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G*est assavoir que quant cil mourra qui du conte de 
Poitiers ou des barons ou des vavassours tendra son fié, 
que nostre sires le coens ou cil de qui cil tendra porra 
tenir le fié en sa main, par an et par jour, tout aussint 
com cil qui morz sera le peust tenir et esploitier, c'est 
assavoir : issues de blez, de vins, de deniers, de rachaz, 
de cens doubles einsint com li héritiers le peust lever, 
et de fours, de moulins, de feins, de chevaus de servise 
et de toutes autres issues qui à Téritier devrient avenir. 
Et se einsin estoit que, en celui fié dont li rachaz seroit 
escheuz, avoit gariment ou douaire, ice courroit aussint 
ou poiement de l'ennée com feroit li domoines, excétez 
les viez douaires dont li rachaz auroit esté faiz autrefoiz : 
en telle manière que. Tannée passée, li héritiers du fié 
seroit tenuz à rendre la vaillance du noviau doayre 
à celé qui li auroit. En ceste chose, la seignorie qui 
tendroit ne porroit bois vendre, ne estans peeschierne 
viviers ne eve, ne garenne chacier. 

De rechief li sires du fié ne porroit refiiser le fil 
de celui qui morz seroit, ou le neveu ou celui qui 
héritiers devroit estre ou successeur enprès le mort, 
qu'il ne le receust en sa foi et en son bornage : en 
tele manière qu'il ne le porroit refuser par meneur 
aage, ne son tuteur que li pères ou la mère ou li 
lignages ou li ami li auroient baillié léiaument; mes 
li sires du fié qui esploiteroit porroit mètre son 
commandement en un des meneirs ou en une des 
mésons ou en une des granges, por recevoir la rente 
et les issues de s'année; et Tannée passée, la méson 
retomeroit arrières à Téritier, non empiriée par son fet 
ou par son défaut. 

De rechief la dame ou la Came qui son doaire atendroit, 
ne li héritier, ne seroient pas remuez des mésons de 
Tannée que li sires tendroit por son rachat. Toutevoies 
est assavoir que, s^il i avoit forteresce ou fié, cil qui 
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Ce est <is$avoir qw quant cU morra qm de nous ou 
daM lirons au daus vavasors tendra son fié, que nos 
ou cU de qui cil tendra porra tenir le fié en sa mayn^ 
par an et par jor, tout aussint com cil qui mort sera le 
peust tenir et esploiliery ceu est assavoir : yssuees de 
hleZf de vins, de deniers, de rachaz, de cens doupples, 
ainssint com li hérityers le peust lever, de fours, de 
molinSy de foins, de chevaus de servize et de totes 
autres yssues qui al hérityer devroyent avenir. E si 
aynssi estoit que en celui fié dorU li rachat seroit escheuz 
ttvoit gariment ou doayrcj ice corroit aussint au payement 
de Vannée com feroit li domayne, exceptez les viez doayres 
dont li rachaz auroit esté fait autrefois : en tele menère 
que. Vannée passée, li hérityers dau fié seroit tenuz à 
rendre la vaillance dau noveau doayre à celé qui li 
auroit. En ceste chose, la seignorie qui tendroit ne porreit 
boys vendre, ne estans pescher ne viviers ne eve, ne 
garenne chacer. 

De rechef li sires dau fié ne porroit refuser le filz de 
celui qui mort seroit, ou le novou ou celui qui hérityer 
devroit estre ou successor emprès le mort, qu'il ne le 
receust en sa foi et en son homage : en tele menère qu'il 
ne le porreit refuser por meneur aage, ne son tuteur que 
li pires ou la mère ou li lignages ou li ami li auraient 
baillé laiaument ; mes li sires dau fié qui esploiteroit 
porroit mettre son comandement en un daus manyers 
ou en une des maysons ou en une des granges, por receveir 
la rende et les yssues de s' année; et Vannée passée, la 
nsayson retomeroit arrières al hérityer, non empêtrée par 
êcn fait ou par son deffaut. 

De rechef la dame ou la femme qui son doayre atendroit, 
ne U hérityer, ne seraient pas remuez des maysons de 
l'année que li sires tendroit por son rachat. Totes voyes 
oêsavoir qm s'U avait fàrteresce au fié, cil qui la 
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la forteresce seroit ne la porroit véer à son pardesus 
por le besoing de la terre; mes le besoing passé, il 
la li doit rendre, non empirée par son fet ou par son 
défaut 

Encores est assavoir que, se il n*avoit en ce fié 
point de vaillance de domoine fors que bois, la value 
des bois seroit esmée par quatre prodes homes, deus 
de la partie à celi qui le rachat devroit recevoir et 
deus de la partie à celi qui le devroit faire ; la tierce 
partie de Testimacion prendroit li sires, por son rachat. 
Et encores porroit neutre sires li coens devant diz 
prendre les chastiaus et les forteresces, et retenir à 
soi, es cas où il le puest faire par droit ou par 
costume ou par covenance. 

De rechief il est à assavoir que se aucuns i avoit 
qui tenist de seigneur et ne tenist de domoine se 
pou non, il poieroit autant come vaudroit la levée du 
meilleur rièrefié qui seroit en celés tenues. Encores 
est assavoir que se en celui fié n'avoit que gaaigneries, 
li sires prendroit autele partie come la terre porroit 
estre bailliée; et se il avenoit que il i eust deus 
cuilletes en celé année, li sires n'en porroit lever que Tune. 

Et cist establissemenz est entenduz des rachaz qui 
estoient à merci ; car cil qui sont aboni demorent en 
leur estât, et li home qui dévoient tailliées par raison 
de rachat ou de morte main n'en rendront dès ore 
mais nulle tailliée. 

Et est assavoir que il est dit et ordené, par la 
volenté nostre seigneur le conte devant dit, et de 
nostre acort et de nostre otroi et à nostre requeste, 
que se il i a aucun des sougiez au devant dit nostre 
seigneur le conte, sanz méen, qui ne se sont acordé 
ou ne voudront acorder à ceste ordonance desus dite, 
que il demorent et remaignent en la première condicion 
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forteresce seroU ne la porroit véer à son par desms por 
le hesoing de la terre; mes le hesoing passé, il la li doit 
rendre^ non empiriée par son fait ou par son deffaut. 

Encores est assavoir que se il n'avoit en ce fié point 
de- vaillance de domaine fors que hoys, la value dau bois 
seroit esmée par quatre prodes homes, dous de la partie à 
celui qui le rachat devroit recevoir et dous de la partie à 
celui qui le devroit faire ; la terce partie de la estimadon 
prendroU li sires por son rachat. Et encores porrions nous 
prendre les chasteaus et les forteresces^ et retenir à nos^ en 
cas où nos le poons faire par droit ou par coustume ou par 
convenance. 

De rechef il est assavoir que si aucuns i avoit qui tenist 
de seignor et ne tenist de domayne si pou non, il paieroit 
autant come vaudroit la levée dou meillor rèrefié qui seroit 
en celés tenues. Encores est assavoir que si en celi fié 
n^avoit que guaagneries, li sires prendroit autele partie 
come la terre porroit estre baillée; et s'il avenoit qu'il 
i eust dous coiUetes en celé année, li sires n'en porroit lever 
que l'une. 

Et dst establissemenz est entendu des rachaz qui estoient 
à merci; car cil qui sont abonni demuerent en leur estât, 
et li home qui dévoient taillées par rayson de rachat ou de 
morte mayn n^en rendront dès hores mays nulle taillée. 

E est assavoir que il est dit et ordené, par nostre volunté, 
et de l'acort et de Vottroy et à la requeste de ceaus qui sunt 
desouz nomé, se il i a aucun de noz subgiez, sanz méen, 
qui ne s'i sont acordé ou ne voudront acorder à ceste 
ordenance dessus dite, que il demeurent et remaignent en 
la premère condicion et coustume de rachatz à merci^ si 
com il estoient ainz le temps de ceste ordenance. 
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et costume des rachaz à merci^ si com il i estoient 
ainz le tens de ceste ordenance. 

Et toutes ces choses, si com elles sont desus escrites 
et devisées, nous avons otroié et promis por nous, 
por nos hairs, por nos successeurs et por nos songiez, 
à tenir e à garder pardurablement, sanz venir encontre 
par nous ne par autre, es tens qui avenir sont. En 
tesmoing de la quele chose, nos avons ces présentes 
letres conformées par la mise de nos séaus; sauf en 
autres choses le droit nostre seigneur le conte devant 
nommé et le nostre, et sauf tout autrui droit. 



Ce fu fét et donné en Tan Nostre Seigneur mil deus 
cenz sessante et noef, ou mois de Moi. 
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B totes cestes choses^ si comme elles sont dessus escripter 
et deviséeSy nos avons otroyé por nos, por noz heyrs et pos 
noz sticcessours, à tenir et à garder pardurablement, sanz 
venir encontre par nos ne par autre. 

E ce voudrent et otroièrent por euSj por lor heyrs, por 
lor successours et por lor suhgez^ et promistrent non venir 
encontre par soi ne par autre^ en temps qui avenir sunt : 
Savaris viquens de Toarz^ valet, Guionnet filz Aymeri 
jadis viconte de Thoarz, Hugues Larcevesque sires de 
Parlenay et de Vovent^ Morise de Belle Ville sire de la 
Gamache et de Montagu, Geffroy de Leseignen sires de 
Jamac et de Chastel Acharty Sehranc Chabot sire de 
Rochecervière, Guilleaume de Piquegny^ por Gui de 
Chemilly seignour de Mauretaigne, à ce atome de par 
li, Geffroi sire de Chasteau Briant^ Guilleawne sire de 
Sainte More, Thebaut sires de la Chasteigneroie^ Morise 
de La Haye, Charles de Rochefort sires de Villers, Goffre^ 
de Chauceroie, Thebaut de Beaiimont sires de Bercoerei 
el plusors autres qui à cest acort furent e s'otroièrent. 
En tesmoing de laquele chone, nos avons cestes présentes 
lettres confermées par la mise de nostre séel; sauf en 
autres choses nostre dreit, et sauf tout autrui dreit. 

Ce fut fait et doné en Van de Nostre Seignour mil dous 
cenz seixante et noef, ou mois de May. 
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D'après les originaux conservés dans les archives du 
département de Maine-et-Loire, nous avons publié deux 
autres paires de chartes en vieux finançais de Tannée 1270, 
identiques pour le texte mais orthographiées différemment. 
La première paire (Revue de l'Anjou en 1853, pages 263- 
266) contient une transaction passée entre le s^ de 
Montreuil-Bellay et les moines de S'-Nicolas d'Angers, 
au sujet du prieuré que ceux-ci possédaient au dit 
Montreuil. Par la seconde paire {Revue des Provinces 
de VOuest, vol. VI, pages 294-297) le duc de Bretagne 
et le sénéchal de Nantes constatent que trois terrains 
sis en la dite ville, au Port-Maillard, ont été cédés par 
eux à Tabbaye de Fontevraud. 

P. MARCHEGAY. 
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OBJETS DU MOYEN-AGE 

"DÉCOUVERTS q4 CURZO^ 



Importance religieuse et féodale 
de cette localité au XI« et au XII® siècle. 



Des fouilles dans l'ancien prieuré de Curzon et dans 
le cimetière qui lui est contigu, exécutées par M. Bastard, 
maître d'hôtel, qui en est le propriétaire, ont amené, en 
1876, la découverte d'une bulle en plomb d'Alexandre III, 
du XII® siècle, et du sceau en cuivre d'un prieur du 
xni«. Il m'a semblé utile de décrire ces deux pièces, 
qui sont intéressantes pour notre histoire locale, et de 
parler, à cette occasion, de l'importance religieuse et 
féodale de Curzon, au xi® et au xa^ siècle. 



I. 



Bulle en plomb. (PL 11^ fig. 2). — Elle gisait dans 
les décombres du prieuré. Son diamètre est de 0"04. 
Elle porte du côté principal les deux têtes en relief 
de saint Pierre et de saint Paul, encadrées chacune 
dans un cercle de perles servant d'auréole. Le premier 
a une chevelure bouclée et étagée, figurée par des 
globules, le second a les cheveux relevés. Saint Pierre 
a la moustache et la simple mouche au menton, tandis 
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qu'une longue barbe couvre le menton de saint Paul. 
Au-dessus des tètes on lit : SPASPE pour Sanctiis PatUus, 
Sanctita Petrits. Les lettres sont placées de teUe sorte 
que SPA (Sanctus Paulus) correspond à la tête de saint 
Pierre et vice versa. Une croix latine dont les trois 
croisillons supérieurs, seulement, sont égaux, est gravée 
dans l'espace resté libre entre les deux tètes. Le tout 
est encadré dans un cercle en grénetis. On sait 
qu'Alexandre III, célèbre par les luttes qu'il eut à 
soutenir contre l'empereur d'Allemagne Barberousse, 
régna de 1159 à 1181. La bulle qui porte son nom 
fut détachée d'un acte émané de la puissance pontificale 
en faveur d'un établissement religieux de Curzon, le 
prieuré sans doute. Peut-être avait-elle été accordée à 
la prière du roi de France, Louis YII, qui avait pris 
hautement son parti au concile qpi'il avait assemblé 
à Toulouse de concert avec le roi d'Angleterre, en 
1161, contre l'antipape Victor III (1). Ce prince, malgré 
la perte qu'il avait faite du Poitou, par suite de son 
divorce avec Aliéner d'Aquitaine, et le mariage de 
celle-ci avec Henri Plantagenet, s'efforça en mainte 
circonstance, de conserver sur cette province un droit 
effectif de suzeraineté. Si la bulle en question était 
d'une date voisine de 1161, cette supposition serait 
d'autant plus vraisemblable, qu'Ebles de Mauléon, alors 
prince de Calment et seigneur du Curzonnais, semble 
avoir convoité vers cette époque, l'appui du roi de 
France contre Henri II, roi d'Angleterre. Au reste, les 
deux rois cherchaient, de leur côté, à être agréables 
au Pape, ils le reçurent ensemble, à son entrée en 
France, et se disputèrent l'honneur de lui servir 
d'écuyer. Comme marque de bon accord, Alexandre in 
suivit Louis VH à Paris où il posa la première pierre 

(1) Darras, Hiêt. générale de l'Église, i. m, p. asd. 
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de Noire-Dame. Le 19 mai de Tannée suivante il ouvrit, 
à Tourê, un concile qui réunit 17 cardinaux, 124 évoques 
et 444 abbés (1). Dès Tannée 1161 il avait nommé le 
cardinal Guillaume, prêtre du titre de Saint-Pierre-aux- 
Liens, légat d'Aquitaine, antique province dont plusieurs 
parcelles étaient soumises à Henri IL Les Cartulaires 
de Saint-Jean-d'Angély, de Notre-Dame-des-Chatelliers et 
de Talmont nous apprennent que le cardinal visita 
Saint-Jean-d'Angély le 31 mars 1161, Notre-Dame-des- 
Chatelliers le 25 juillet de la même année, et, enfin 
Talmont où il régla un différend qui s'était élevé entre 
Guillaume Richard, abbé de Sainte-Croix, et le seigneur 
Etienne de la Jarrie, au sujet d'une terre située en 
Saint-Hilaire-de-la-Forêt. On peut supposer que le légat (2) 
vit, en passant Curzon qui était le domaine particulier 
d'Ebles de Mauléon, ce qui aura fourni l'occasion 
de la bulle envoyée par le pape à son prieuré. J'en 
ai cherché le texte, avec M. Tabbé Carreau, dans le 
Bullaire qui fait partie de la riche bibliothèque donnée 
à Tévêché de Luçon par M«' Baillés; elle ne s'y est 
pas rencontrée. On peut espérer, malgré cela, qu'elle 
n*est pas irrévocablement perdue, elle peut sortir quelque 
jour des archives du Vatican, ou bien se retrouver 
dans les épaves du Cartulaire de Saint-Michel-en-THerm. 

Alexandre III expédia aussi une bulle à l'abbaye de 
Sainte-Croix, pour confirmer les privilèges accordés par 
Urbain II et pour en augmenter la série. C'était eh 
1172, dernière date qu'on puisse assigner à la bulle 
de Curzon (3). J'arrive au sceau en cuivre. 



(i) BerraulUBercastel, HUt. de l'Église^ t. vi, p. 219. 

(2) Carî, de Talmont, c. 379. 

(3) Arch. de la Vendée, — De la Boutelièro, Uém. de la Soc. 
de» Ant. de VOueat, t. xzxvi, p. 192. 

10 
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Sceau en cuivre. — Il est de forme ovale et date 
vraisemblablement du milieu du xin« siècle. Long 
de 0"*4, il mesure 0'°2 1/2 dans sa plus grande 
largeur. Dans le champ, la sainte Vierge, posée de 
face, est assise sur un siège à bras, comme ceux qui 
sont représentés sur les sceaux des souverains. De la 
main gauche elle offre une boule, figure du monde, 
à son fils qu'elle tient de la droite sur ses genoux. 
Son front est ceint d'un diadème comme une reine. 
L'église, en effet, lui donne ce titre. On lit dans 
l'exergue : S. PRIORIS DE CVRSONIO (sceau du prieur 
de Curzon). C'est une légende impersonnelle; le nom 
du prieur n'y est pas inscrit, soit par un motif d'humilité 
de la part du titulaire, soit qu'il s'effaça devant la 
fonction, en vertu d'un usage consacré. L'anneau qui 
servait à fixer le sceau à la ceinture, au moyen d'une 
chaînette, fut rompu après la mort du prieur. Le sceau 
lui-même reçut un coup violent qui le courba un. peu 
du côté du dos, c'était la coutume du temps, ainsi 
le sceau de Guillaume de la Peyratte, doyen de 
Talmont, enterré au Bernard dans le premier quart 
du xni° siècle, avait été brisé en deux parties, la 
partie supérieure seule était avec le mort, comme je 
l'ai constaté dans mes recherches archéologiques autour 
de l'église, en 1862 (1). Le sceau de Curzon faisait 
partie du mobilier du tombeau où furent déposés les 
restes du prieur, dans le cimetière situé au nord de 
l'église et à l'est du prieuré. Il était composé de 
deux rangées de pierres grossièrement taillées, posées 
de champ, reliées ensemble par un toit horizontal 
de pierres plates servant de couvercle. J'ai fouillé 



r (1) Cimetière chrétien du Bernard. — Annuaire de la Soc, 
dÉmulatUm de la Vendée, 8* année, pi. m, iig. 4. 
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au Bernard des tombes analogues appartenant au 
xin« siècle (4). 

La bulle et le sceau que je viens de décrire 
m'amènent à parler de l'importance religieuse de 
Curzon à une certaine époque, et de son importance 
féodale au xi« et au xu® siècle. 



n. 



Importance religieuse. — Si on en juge par le 
patron qui fut donné à Curzon, saint Martin contribua 
indirectement à sa conversion au christianisme. Un jour, 
Je thaumaturge des Gaules éleva à la prêtrise l'un 
de ses moines et l'envoya aux confins du Poitou et 
de la Guienne porter le flambeau de l'Évangile chez 
les riverains de l'Océan, qui étaient encore païens. 
Romain, c'était son nom, partit aussitôt et détruisit 
partout sur son passage le culte des idoles. Sa mission 
porta de si heureux fruits, que saint Martin, le sachant 
malade, accourut tout exprès à Blaye pour recevoir 
son dernier soupir. Une fois mort, les njariniers qui 
naviguaient de la Gironde à la Loire, l'invoquèrent dans 
la tempête comme un ange de salut. Les habitants de 
Curzon placés sur cette ligne le prirent, comme ceux 
de Blaye, pour leur patron spécial, et placèrent sous 
son vocable l'église où ils se rassemblaient pour prier 
Dieu, soit qu'il fut venu en personne leur annoncer la 
bonne nouvelle, soit que ses reliques y eussent opéré 
quelque prodige. Quoiqu'il en soit, l'évêque de Poitiers 
ne tarda pas à jeter les yeux sur Curzon pour en faire 
le chef-lieu d'un archiprêtré, dignité ecclésiastique qui 
donnait à son titulaire un droit de juridiction sur les 

(1) Cimetière chriHen du Bernard, pi. ii. 
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églises établies dans sa circonscription. Deux monuments 
écrits, Tun au vi« siècle et l'autre au xi«, ne laissent 
aucun doute à cet égard. Le premier est une page 
de Grégoire de Toui-s, consignée dans son livre : de 
gloria marti/rwm, le deuxième se trouve dans le 
Cartulaire du prieuré de Fontaines^ paroisse du Bernard. 
Parlons d*abord du premier. 

Le grand historien des Francs raconte que des reliques 
de saint Vincent, diacre, avaient été apportées d'Espagne, 
au lieu dit Becciacum , aujourd'hui le Goulet , ou 
Tanse de saint Vincent-du-Bouil, ou sur Jart (1), et que 
l'anniversaire de celte translation se célébrait chaque 
année au jour de la fête du martyr de Sarragosse, 
le 22 janvier, en présence de l'Archiprétre et d'un 
grand concours de fidèles (2). Or, une certaine année, 
l'Archiprétre ayant par erreur devancé d'un jour cette 
solennité, des énergumènes crièrent à haute voix que 
le saint Patron ne se rendrait sensible par les guérisons 
qu'il devait opérer, que la nuit suivante à l'aurore de 



(1) Do Bullio, Cart. de Talmont, cart. 47, ad gulam de Jarlo 
ou Jardo, c. 443. 

(2) Apai termlmim vero Pictavum vicus est in Arbalilico, nomine 
Becciaco, in quo ejus habcntur reliquiaB. Ciijus solemnitas duodccimo 
kalendas mensis und^cimi cdlebratiir; sei incol» loci, et praccipae 
Archipresbiter, errorem nescio quam passus, ants diem eam toIuU 
colebrari. DIctis igitur mîssis, cum ad convivium résideront, occe 
unusexenergum^nisclamire coDpit ac dicsre : Currite, cives, egreJtmiaî 
e vico, exite obviam Beato Vinccntio : ecce ad vigilias venit, ecce 
festa ejus crastino habituri erilis die. Hœc eo dicente, rénovant 
solemnia, et totâ nocte in vigiliis excubant. Mano autem facto, dum 
missarum solemnia celebrarentur, et hic energumenus qui adventum 
sancti predixit, et alii cum eodem duo, mundati sunt, sed et duo 
paralytici ipsa die directi sunt, et sic a festivitate cum lœiitia est 
discessum. 



{De Gloria martyrum, L. 1, XC.) 
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sa fête. Les démons qui parlaient par leur bouche 
voyaient déjà le bienheureux qui - arrivait pour les 
chasser. En effet, après les exercices religieux qui 
durèrent toute la nuit, et les messes qui furent célébrées 
le matin, ces esprits de malice sortirent en hurlant 
du corps des possédés qui étaient au nombre de trois ; 
deux paralytiques recouvrèrent le même jour Tusage 
de leurs membres. Becciacum n'étant qu'à 46 kilomètres 
de Cursonium, on ne peut pas supposer deux archiprêtrés 
dans cet espace limité de terrain; d'un autre côté, 
Téglise ne changeant pas à la légère le siège où 
furent placés primitivement ses dignitaires, témoin Pareds, 
qui conserva ce même titre jusqu'à la Révolution 
française, quoique tombé à l'état de simple village 
depuis l'invasion normande, on peut affirmer que 
l'archiprôtre qui parut à Saint-Vincent au vi» siècle, 
fut l'un des prédécesseurs de celui que nous trouvons 
à Curzon au xi«. 

C'était en l'an 4055, Izembert, évoque de Poitiers, 
venait de consacrer l'église du prieuré de Fontaines, 
lorsque Guillaume-le-Jeune, prince de Talmont, qui 
avait assisté à la cérémonie avec ses bai'ons, demanda 
au prélat que le chapelain fut dispensé d'aller chaque 
année au synode de Poitiers, et qu'il eut la facilité de 
prendre les saintes huiles chez l'archiprêtre de Curzon, 
ce qui lui fut accordé à certaines conditions qu'il est 
inutile de mentionner ici. Acte en fut dressé et signé 
par les parties contractantes et les témoins, savoir: 
Gauthier, archiprêtre de Curzon, Albert, abbé de 
Marmoutier, et les cinq moines de Fontaines : Gauthier, 
Adhémar, Samson, Benoît et Aimeri, frère du vicomte 
de Thouars. 

Le Ulre d'archiprôtre fut remplacé, à Curzon, par 
celui de doyen, qu'on trouve, une première fois, dans 
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une charte de Tan 4080 (4), et, une seconde fois, dans 
une autre charte de Tan 1149 (2). Les deux titulaires 
s'appelaient Jean. Le titre de doyen disparut à son tour. 
Talmont, depuis son érection en principauté, tendait 
chaque jour à grandir son influence religieuse comme 
sa puissance civile. 

Trois chartes nous donnent les noms de quatre autres 
prêtres résidant à Curzon au xip siècle, ce sont : 
Aimeri, Tanticus, témoin en 1140, Tancrède d'Antioche 
et Tancrède de la Roche, témoins aussi dans un acte de 
donation faite par Guillaume, vicomte de Thouars (3). 

Je passe aux monuments religieux de Curzon. Je puis 
en mentionner neuf, sans compter les oratoires particuliers. 
Le premier est celui qui, dès le . principe, fut dédié 
à saint Romain : c'est Téglise paroissiale. Il fut remplacé 
au xi« siècle par la belle crypte romane qu'on y voit 
encore, et au xnr par l'église supérieure, mutilée au 
xvi« et reconstruite à neuf en 1873. Son titulaire, 
nommé pendant le moyen-âge par l'abbé de Saint- 
Michel, le fut ensuite par l'évoque de Luçon. Son revenu, 
à la fin du xvn^ siècle, était de 400 à 500 livres. 

Une seconde église était juxtaposée à celle de saint 
Romain, comme l'indiquent certaines substructions qui 
se voient encore. Elle était placée sous le vocable de la sainte 
Vierge. C'est là qu'en 1218 Savari de Mauléon, en présence 
de Raoul, abbé de Sainte-Croix, de Robert, prieur de 
Lieu-Dieu, du chapelain Guillaume, du sénéchal Giraud 
et des seigneurs Simon et Guillaume de Civray, octroya, 
avant de partir pour la croisade, au prieuré de Fontaines 



(1) Cart, du Poitou, p. 90. 

(2) Paul Marchegay, Cart, de Bois-GroUand, c. 31. 

(3) Cart. de Tal, c. 354. Cart, de Bois-Grol, c. 0:2. 
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une qbarte par laquelle il lui donna son hôtel de Fontaines 
et les droits qui y étaient attachés, et le déchargea de 
l'obligation de pourvoir, quand il s'y transporterait, à 
sa nourriture, à celle des gens de sa suite, à celle 
de ses chiens, de ses faucons et de ses chevaux (1). 

II ne faut pas confondre- cette église avec celle de 
Notre-Dame-des-Prés ou de la Métrelle, située au bas 
de la ville, sur le marai^, dont le revenu, au xivo siècle, 
était de 20 livres, et de 400 livres en 1791, époque 
où elle fut vendue avec une chapelle construite aussi 
en l'honneur de la mère de Dieu, aux petites Fontenelles 
de Curzon, en 1295. 

En élevant trois oratoires à la sainte Vierge dans 
leur petite localité, les habitants de Curzon ne faisaient 
que suivre l'exemple que saint Filbert et Ansoald 
avaient donné à Saint-Michel-en-l'Herm et dans tout le 
pays « en créant des sanctuaires à Notre-Dame partout 
où ils fondaient des monuments religieux » (2). 

Parmi les autres chapelles, je citerai celle du château- 
fort ou du donjon, dédiée à saint Jean-Baptiste, celle 
du Pont de Curzon, celle de Taumônerie relevant de 
Saint-Lazare de Fontenay-le-Comte, celle du château 
de la Grenouillère, celle de Saint-Georges, dite du 
Charnier^ parce qu'elle était placée dans le cimetière 
d'où sont sorties beaucoup d'auges en pierres calcaires, 
munies d'un encastrement pour la tète, de chantiers 
pour"^» les épaules et d'un couvercle à toit aplati et plus 
ou moins bombé, qui remontent ii l'époque capétienne. 
Cette chapelle, dont le titulaire fut tour-à-tour à la 
nomination de l'abbé de Saint-Michel et à celle du 
Roi, jouissait, en l'an 1300, d'un revenu de 15 livres, 



(1) Cart. de Fontaines, c. 29. 

(2) L'abbô du Trcssay, Hist, des moines de Luçon, t. i, p. 85. 
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estimé 200 livres en 4700, il consistait dans la dîme 
qui se levait, de deux en deux années. Tune sur des 
prés et l'autre sur le tènement de Grand-Champ. 

Il me reste à parler du prieuré. Lui aussi avait sa 
maison de prière particulière, il est probable que 
c'était la chapelle de Noire-Dame, dans laquelle Savari 
de Mauléon signa la charte en faveur de Fontaines. 
Comme cent ans plus tard il n'en est pas fait mention 
dans le Grand- Gauthier, il est à croire que, pour une 
cause ou pour une autre, elle avait déjà disparu, et 
qu'elle avait été remplacée par un oratoire plus modeste 
dans l'intérieur de l'établissement. 

Ici se présente une question qui n'est pas facile à 
résoudre : à quelle époque le prieuré devint-il une 
dépendance de l'abbaye de Saint-Michel-en-l'Herm, fondée 
probablement par saint Filbert lui-même et oii son 
ami Ansoald, évèque de Poitiers, mourut après 696? 
Jusqu'au x« siècle, le service religieux était fait le plus 
souvent par des moines, mais on comprend que 
l'invasion normande, qui dura plus de cent ans, ruina 
plusieurs fois les petits monastères placés, comme 
celui de Curzon, sur le bord d'un fleuve et proche 
la mer. Pour les renouveler , il ne suffisait pas 
de relever les pans de mur écroulés, mais il fallait 
avant tout trouver des hommes formés à la vie religieuse. 
De là le besoin d'une grande Abbaye attirant à elle 
de nombreuses vocations. Pour le prieuré de Curzon, 
elle se rencontra à quelques lieues seulement, à Saint- 
Michel-en-l'Herm, où passait, en ce temps-là, l'un des 
bras du Lay. Divers princes la prirent sous leur 
protection. C'est ainsi que le vicomte de Thouars, 
Aimeri III (989-997), donna à Robert, abbé de Saint- 
Florent-le-Viel, une église au bourg de Saint-Michel, 
libéralité confirmée en 994 par Guillaume Fier-à-bras, 
duc d'Aquitaine. Le même prince appela quelque temps 
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après une autre colonie de moines, pour lesquels 
il bâtit une abbaye. L'un de ses successeurs, Geoffroy II, 
qui était son neveu, s'y renferma lui-même, après 
quarante ans d'une vie agitée et de combats contre Hugues 
de Lusignan et Guillaume d'Aquitaine, son seigneur 
suzerain (4015-4055) (4). 

En se faisant moine il donnait un exemple qui fut 
suivi par plusieurs. De là, ces petites colonies de religieux 
qui, remontant le cours du Lay, fondèrent des prieurés 
à l'Angle de Chantonnay, à Javarzay, à Saint-Filbert- 
du-Pont-Charrault, à Saint-Mars-des-Prés, à Monsireigne 
et bien au-delà (2). 

La bulle d'Alexandre III prouve qu'au xii<» siècle 
le prieuré de Curzon avait son importance. Il en est 
de môme du sceau en cuivre dont j'ai parlé, qui 
appartenait à un prieur contemporain de saint Louis. 
L'image de la sainte Vierge qui se voit dans le champ, 
indique qu'elle était la patronne du prieuré. Ce prieuré 
comptait encore huit prêtres pour le service divin en 4533, 
comme le constate le procès^-verbal d'une visite faite le 
6 mars par M. Pierre Marchant, archidiacre de Luçon, dont 
l'original existe à la mairie de cette ville. Voici leurs noms : 
André du Bourg, prieur, Pierre Roy, Jean Dugast, Louis 
Rigaudeau, André Bonnyn, Michel Savari, Laurent 
Bruneau, Etienne Dolon, mort cette même année. Gomme 
ils desservaient l'église de Saint-Romain, le délégué 
de l'évoque leur enjoignit de faire une voûte basse 
entre le chœur et la nef, et de construire une chaire 
à prêcher. Au xvn« siècle arriva la décadence. En 
4648 ce n'était plus qu'un prieuré simple, un office 



(1) Imbert, Histoire de Thouars, t. i, p. 246. Paul Marchegay, 
Arch d'Anjou. 

(i) Bonj. Fillon, Poitou et Vendée. 
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claustral de Saint-Michel, que Tabbé conférait de plein 
droit à un religieux de son ordre. En 4700, il devait, 
aux fêtes annuelles, la première messe, chaque -dimanche 
deux messes, ainsi que les premières et les deuxièmes 
vêpres, fêtes et dimanches. En 4727, Antoine Potier, 
religieux jacobin, desservait le Prieuré de Curzon (4). 
L'abbé de Saint-Michel n'avait plus de juridiction à cette 
époque sur le titulaire de Saint-Romain, qui portait le 
titre de curé et était à la nomination de l'évèque; son 
revenu, comme je l'ai dit, était de 500 livres, tandis 
que celui du prieuré était de 600, ce qui équivaudrait 
aujourd'hui à 5,000 ou 6,000 francs. Cette différence dans 
la valeur de l'argent s'applique au passif comme à l'actif. 
Dans le passif étaient compris : au xiv« siècle, un droit 
de procuration de 20 livres aux supérieurs ecclésiastiques 
dans leur tournée de visite, et un droit de 50 sous à 
l'évèque dans les années bissextiles, et 42 sous de 
luminaire, que les chanoines de Poitiers obtinrent, par 
arrêt du parlement, contre leurs confrères de Luçon et 
les curés de ce diocèse, en signe de leur ancienne 
dépendance du siège de Saint-Hilaire (2). 

Importance féodale. — L'importance de Curzon, au 
civil, ne laisse aucun doute dans l'esprit de celui qui 
a recueilli sa tradition, étudié ses monuments, fouillé 
les ruines de son castrum antique, pénétré dans son 
sous-sol et porté son attention sur les pièces diverses, 
assez nombreuses encore, appartenant aux civilisations 
celtique, gauloise et gallo-romaine, tels que : haches 
en pierres, bracelets en or, antiquités-fer, dolmens, 
tumuli, statères gaulois, bronzes romains. Placé à 



(1) Voir le registre de caUiolicité de la paroisse. 

(2) L'abbé Aillery, Fouillé de Vévêché de Luçon, p. 116. 
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Textrémité d'une langue de terre taillée en mamelon, 
Curzon dominait d'environ 50 mètres, avant le retrait 
de la mer, une nappe d'eau de 3 kilomètres de 
largeur qui en faisait une presqu'ile défendue, par le 
Lay uni à l'Océan. Le moyen-âge profita de cette 
position pour en faire un point fortifié; tandis que 
les barques trouvaient un abri dans le canal du sud 
et s'amarraient aux boucles en fer qu'on y voit encore. 
Des galeries souterraines, au dire de la tradition, 
s'ouvraient pendant deux kilomètres, pour relier la 
forteresse au château de Pinones près le port de la Claie, 
dont parle une charte de 4247 (1), et où Savari de Mauléon 
entretenait encore, dit-on, une flotille en 1218. Les tessères 
qui sont sorties des souterrains de Curzon (elles font 
aujourd'hui partie de ma collection), et que j'ai décrites 
dans le Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest 
(!•' trimestre de 1864), prouvent qu'en temps de paix, 
ses seigneurs se faisaient une gloire de faire la guerre 
•aux cerfe les plus vigoureux, car ces tessères ne sont 
autres que des rondelles sciées à la base du bois de cet 
animal. Quoique amoindries aujourd'hui par le sciage 
et le polissage, quelques-unes ont encore un diamètre 
de 58 millimètres avec une épaisseur de près d'un centi- 
mètre ; elles sont sculptées, fouillées et historiées avec le 
meilleur goût. 

Les objets figurés se définissent ainsi : (pi. II). 

1» Croix cerclée, cantonnée de palmettes ; 

2« Les poissons du zodiaque; 

3» Rosace d'un dessin corrompu, réduite à une quinte- 
feuille inscrite dans un double cadre dentelé; 

*> Cerf haletant, au bois ombragé de nombreux 
andouillers ; 

(1) Portus de Cleia (Cart. de Bois-GroUand, c. 122.) 
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S*» Surface unie n'ayant d'autre ornementation qu'une 
triple ligne circulaire, tracée en creux ; 
&> Aigle romaine; 

70 Léopard foulant un rinceau sous ses pattes de 
devant ; 

8® Reste raccourci de Satan, reconnaissable à ses 
cornes, déguisé en femme, caressant de ses deux bras 
terminés en tète de serpent, les joues d'un homme 
au menton muni d'une barbiche ; 

9® Cygne becquetant une corne d'abondance. 

Ces tessères, au nombre de douze, étaient ou des 
marelles pour le jeu, ou des appliques pour l'ornementation 
des guerriers ou de leurs armes. Cette dernière hypothèse 
me paraît la plus probable, attendu d'abord que M. Meillet 
de Poitiers, a cité, à cette occasion, des rondelles 
en cornes appliquées sur plaque de cuivre avec coulant, 
et, en second lieu, que plusieurs des tessères de Curzon 
sont revêtues d'une patine verte qui ne peut être que 
l'effet du cuivre. Le style des tessères est celui de 
l'ornementation romane de la fin du xi« siècle ou du 
commencement du xn«, du temps de Philippe I (4060-1106), 
ou de Louis-le-Gros, son fils. 

Dès cette époque, Curzon avait son donjon qui était 
le centre féodal du Curzonnais. L'hôtel noble de la 
Fredonnière en Saint-Sornin payait 12 deniers de 
cens à ce donjon : ad turrem Curzonis^ dit une charte 
de Bois-Grolland (C. 73), et cela au temps où cet 
hôtel faisait partie du domaine privé de Savari de 
Mauléon. Les limites du Curzonnais sont ignorées, on 
peut cependant s'en faire une idée par quelques chartes 
et par la tradition. 

D'abord Saint-Sornin faisait partie de son territoire; 
on en trouve une preuve dans l'histoire de Saint-Cyprien 
de Poitiers (pages 273-274), où il est dit que l'église de 
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cette localité, construite dans le Curzonnais ecclesia in 
territorio Cifrsonensi , suh honore sancti Satur7%ini 
conslructa (1), fut donnée à cette abbaye par le seigneur 
Odon. D'autre part, le chemin conduisant de Talmont 
à Curzon s'appelait le chemin du Curzonnais, il porte 
encore ce nom à Saint-HiIaire*la-Forôt qui devait être, 
au VF siècle, dans sa circonscription comme Saint- 
Vincent-de-Jart qui relevait de son Archiprétré. Il est 
probable aussi que c'est dans le Curzonnais et sur les 
bords de la mer qu'avait eu lieu, vers l'an 974, la 
rencontre d'Aldéarde, vicomtesse de Thouars, avec 
Emmeline, duchesse d'Aquitaine. On sait que pour se 
venger de sa rivale, Aldéarde fit subir à Emmeline les 
outrages les plus sanglants (2). La limite du Curzonnais 
ne peut pas, en tous cas, être moindre que celle donnée 
par les ruisseaux du Graon et de Troussepoil, renfermant 
avec une partie de Saint-Vincent-sur-Graon, le Givre, 
Angles, la Tranche, la Jonchère et Saint-Benoît (3). 

Malgré le retrait de l'Océan, qui laissa ce point à 
découvert, et l'érection de Talmont en Principauté, 
Curzon conserva encore pendant près d'un siècle un 
reflet de son ancienne suprématie. Elle diminua à 
dater du moment où des princes étrangers à la localité 
furent investis du titre de seigneurs de Curzon. Curzon 
comptait deux sortes de seigneurs, les seigneurs suzerains, 
puis les barons et Jes chevaliers du pays. En tête des 
premiers, nous devons placer les ducs d'Aquitaine et 
les seigneurs de Mauléon. 

Les ducs d'Aquitaine ne prirent le titre de seigneurs 
du Curzonnais et du Talmondais qu'après la mort de 



(1) AUlepy, PouiUé de Luçon, p. 129. 

(2) Imbept, HisL de Thouars, p. 83. 

(3) BenJ. FiUoQ, Poitou et Vendée. 
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Guillaume II, et de Pépin fils de Guillaume l^, dit le 
Chauve, c'est-à-dire après Tan 1057 (4). C'est en cette 
qualité que, vers l'an 4058, le duc d'Aquitaine, 
GuiUaume, répara vis-à-vis de Vital, premier abbé de 
Sainte-Croix, les injustices dont sa mère Agnès s'était rendue 
coupable à son égard. Dans la charte V« du Cartulaire 
de Talmont, le duc dit en propres termes : « Moi, Guillaume, 
comte de Poitou, ayant acquis (adeptus) dans la Principauté 
de Talmont (in dominio Thalemontense), un castrum avec 
tous les honneurs et droits y afférents (cum toto honore 
ad eum pertinente), j'ai reçu dans le dit château le 
vénérable abbé Vital, etc. » Il donnait dans la même 
charte, à l'abbé, la permission de faire conduire ses 
porcs dans le bois de Jart. Le nom du castrum n'est 
pas indiqué dans cette première charte, mais il l'est 
dans une seconde, de Fan 4074 à 4078. Pour répondre 
à l'appel fait à son jugement par le moine Robert 
contre Evrard, abbé de Sainte-Croix, le duc Guillaume 
se rendit, dit-elle, au castrum de Curzon, où il entendit 
l'abbé et lui donna gain de cause. C'est encore à 
Curzon que se transporta, la même année, le cardinal 
Amatus, pour mettre à son tour à néant les prétentions 
du moine intrigant, et cela en présence d'Arembert, 
l'un des barons de la localité (2). 

Dès la fin du xi« siècle, nous y trouvons également 
les seigneurs de Mauléon alliés par les femmes à ceux 
de Thouars. Vers l'an 4093, Raoul de Mauléon, dont 
la sœur Améline avait épousé Aimeri IV, vicomte de 
Thouars, paraît à Curzon pour confirmer le droit 
qu'avait l'abbaye de Sainte-Croix de percevoir la dîme 



(1) Antiq. bénéd. du Poitou, t. iv, folios 288 et 240. Do la Bouletière, 
BuUetin de la Soc, des Antiq.de l'Ouest (2* trimestre de 1877), p. 96. 

(2) Cart, de Talmont, c. 51. 
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à Longeville, par suite du don que lui en avait £ait 
Odon de Curzon, fils d'Auger, don renouvelé par sa 
sœur et ses deux frères (1). Je sais bien que la charte 
dit en parlant de ce Raoul, qu'il était le vicomte de 
Thouars, mais le copiste a fait ici erreur, car en Tan 
1093 le vicomte de Thouars était Aimeri IV, * célèbre 
par ses hauts faits d'armes, et assassiné cette même 
année; il fut remplacé par Herbert II (2). Le Raoul 
de la charte ne peut être que Raoul de Mauléon, 
oncle d'Herbert, qui figure dans la liste des princes 
et des chevaliers qui constituèrent personnellement des 
cens et des rentes au profit de l'église de la Chaize- 
le-Vicomte en 1099 (3). 

Quarante-six ans plus tard, Ebles de Mauléon, était 
seigneur de Curzon et prince de Talmont, comme 
héritier de Guillaume de Lezay, par Eustachie, sa fille, 
qu'il avait épousée. Il fut l'un des bienfaiteurs du prieuré 
de Fontaines , qui n'était qu'à dix kilomètres de Curzon. 

Sous son fils Raoul (1180-1200), le roi d'Angleterre, 
Richard Cœur-de-Lion, dont il s'était fait vassal, visita 
Curzon, et contribua, avec sa mère Aliéner d'Aquitaine 
et son frère Jean Sans-Terre, à l'érection de sa nouvelle 
église. 

Guillaume de Mauléon (1200-1214) disposa à son tour, 
dans un acte, du marais de Curzon, comme étant sa 
propriété (4). Mais celui qui, parmi les princes de 
l'époque semble avoir affectionné plus particulièrement 
Curzon est Savari de Mauléon, prince de Talmont, 

(1) Cart, de Talmont^ c. 151. 

(2) Imbert, Uist. de Thouars, p. 49 et 61. 

(3) Paul Marchegay, Cartulaires du Bas^Poitou. 

(4) Manuscrit de la bibliothèque de Saint-GermaiD, n* 1939, folio 109. 
Hi$t. de Thouars, p. 87. 
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que Tun des troubadours de la cour de Thouars appelait, 
dans Tune de ses chansons guerrières, « le bon chevalier 
de bataille » (1). Le Cartulaire de Fontaines nous donne 
des chartes octroyées par lui qui en sont datées (2). 

Après les seigneurs princiers, les barons {barones, 
proceres) et les chevaliers {milites). Les barons curzonnais 
étaient distingués de ceux de Talmont et recevaient 
une convocation spéciale quand ils étaient appelés à former 
un tribunal et à rendre la justice. En voici un exemple. 
Vers l'an 1074 ou 1075, Normand de Mourenel, petit- 
fils de Guillaume le Chauve, et son quatrième successeur 
à Talmont, fut appelé à défendre les intérêts du prieuré 
de Fontaines contre les vexations injustes d'un seigneur 
nommé Morin ; la charte qui mentionne le démêlé et le 
jugement dit formellement que pour cela il convoqua et les 
barons de Talmont et les barons de Curzon, convocat 
proceres Talemundi, convocat et Curzonis^ et plus bas, 
convocarUuromnes omnino proceres Talemundi, convocantur 
et Curzonis (3). Plusieurs de ces barons avaient leur hôtel 
à Curzon, entr'autres les Meschin et Guillaume Baudouin, 
frère de Pierre de Bouil (1110). L'hôtel noble, le plus 
souvent mentionné est celui du Paire de Curzon, qui 
commandait la jetée en pierre qui traversait le marais 
et permettait de s'y engager dans les basses marées. 
On y vit figurer tour à tour, au xn« siècle, Aimeri de 
Bouil (1140), Guillaume de Chantemerle, seigneur de 
Saint-Cyr, gendre de Pierre de Bouil par sa femme 
Maxence, Guillaume, vicomte de Thouars (1149), Hervé 
de Mareuil, Foucher de Mareuil, Gilbert et Pierre de 
Velluire (4). 

(1) Cart. du Bois-GroUand, c. 100. 

(2) Cart, de Fontaines, c. 29 et 30. 

(3) Cart. de Fontaines, c. 4. 

(4) Cart. du BoiS'GroUand, c. 32-29-55-69. 
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Certains barons et chevaliers résidaient plus spécia- 
lement à Gurzon. Voici la liste de ceux dont les chartes 
nous ont conservé les noms, de Tan 1060 à Tan 1150. 

Arembert de Gurzon, baron, témoin dans une premièi^e 
charte de 1074 et dans une seconde de 1080, dans 
une troisième de 1091 (1). 

Auger de Gurzon, baron, il fut le fondateur de 
l'Augerie, dans le Bernard. Le vieux manoir a conservé 
encore une partie de ses douves. Auger eut pour 
enfants : Guillaume, Geoffroi, Lucie femme de Guillaume 
Amanbert, deux autres filles, dont Tune épousa Savari 
et l'autre Eble et Odon qui suit (2). 

Odon, qui remplaça son père et fut, comme lui, Tun 
des barons du Curzonnais, est cité dans une charte 
passée à Gurzon, en 1093, comme bienfaiteur de l'abbaye 
de Sainte-Groix, avec ses frères Guillaume et Geoffroi 
et son beau-frère Savari. G'est cet Odon, fils d' Auger, 
qui donna à Sainte-Groix la dîme du domaine qu'il 
possédait à Longeville. 

Geoffroi, frère d'Odon, est celui peut-être qui céda 
à l'abbaye de Saint-Cyprien, à Poitiers, avant l'an 1086, 
les droits qu'il avait sur l'église de Saint-Somin. La 
charte conservée dans la collection de Dom Fonteneau, 
qui cite ce fait, dit bien qu'il est frère d'Odon, mais 
elle attribue aussi à son père le nom d'Odon, ce qui 
serait, dans ce cas, une erreur de copiste. Quoi qu'il 
en soit, le baron Odon, fils d' Auger, fut père de Léon 
Geoffiroi qui suit (3). 

Léon Geoffroi. Il fut témoin dans une charte de l'an 
1101. Après lui, nous trouvons Guillaume Odon qui suit. 



(1) Cart. de Taimont, c. 51 et 47. Cart de Fontaine$, c. 6. 
(t) Cart, dé Taimont, c. 151 et 335. 
(3) Cart. dé TaUnont^ c. 134. 

11 
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Guillaume Odon est désigné dans une charte de 1140 
comme héritier du titre de baron, in honorera succedens (1). 

Parmi les autres familles, je citerai : Herbert le Mâle, 
Chrétien de Curzon, Sebran de Curzon, Féevrin de Gurzon, 
Balbin de Gurzon et Leevin-Meschin père et fils. 

Herbert fut père de Bursaud et de Soudan. 

Bursaud ou Bursard de Gurzon, fondateur de la Bour- 
saudière, ayant perdu, vers 1125, son fils Aimeri qui 
fut tué, on ne dit pas à quelle occasion, fit l*aumône 
à Téglise de Sainte-Croix, pour le repos de son âme, de 
trois à quatre sextrées de terre, une première fois, une 
branche de vigne à la main, au moine Yves qui était 
venu à cet effet, « dans le bourg consulaire de Curzon 
(in burgo consulari) et, une deuxième fois, dans Téglise 
de la Jonchère, où, tenant un cierge allumé, il renouvela 
solennellement son offrande, en présence de Girard, 
prêtre de Saint-Benoît et de son fils Simon qui suit (2). 

Simon Bursaud n'est connu que par la charte précitée 
qui porte la date de 1125. 

Soudan de Gurzon, oncle de Simon, confirma le don 
fait à Sainte-Croix par son frère et son neveu. Il était 
gendre de Payen Chabot, l'un des principaux barons 
du pays, dont il avait épousé la fille, Villana, et beau- 
frère de TAgneau, qui s'était marié avec (Jelosse, seconde 
fille du puissant seigneur (3). 

Chrétien de Gurzon fut père de Guillaume. 

Guillaume de Curzon. Il fut choisi comme témoin 
par Aimeri de Bouil, seigneur de Poiroux, dans la 
donation qu'il fit à Sainte-Croix, en 1101, d'une borderie, 
avant de partir pour la croisade (4). 



(1) Cart. de TalmofU, c. 335. 

(2) Cârt. de Talmont, c. 268. 

(3) Cart, de Talmont, c. 274-339. 

(4) Cart. de Talmont, c." 151. 
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Sebran de Gurzon. Il figura comme témoin dans 
une charte de 1100 (1). 

Feevrin de Gurzon. Il était moine à Fontaines en 
l'an 1118 (2). 

Balbin ou Babin de Gurzon. On le trouve une 
première fois dans un acte de donation, en 1140, aux 
moines de Longeville, de la quatrième partie de la dlme 
d'une vigne, par Guillaume, fils d'Arbert de Saint-Denis, 
et, une seconde fois, en 1150, dans celle d'une terre, 
dans le fief Gauthier, à l'abbaye de Bois-Grolland (3). 

Leevin Meschin. La famille Meschin ou Meschinot, 
fondatrice de la Meschinotière en Longeville, au XP» siècle, 
joua un grand rôle et dans le Curzonnais et dans le 
Talmondais, surtout après le mariage de Bernard 
Meschin avec Glarisse, petite-fille de Guillaume le 
Chauve. Elle fournit un abbé à l'abbaye de Moreilles. 
Ge fut cet abbé Meschin qui envoya à Poiroux , en 
1109, un colonie de moines pour fonder Bois-Grolland. 
Gette famille se divisa en deux branches au moins; 
mais je ne m'occupe ici que de celle qui avait un 
hôtel noble à Gurzon et qui, à la fin du xi« siècle, était 
représentée par Leevin Meschin, fils de Morin. Ge Morin 
Meschin est probablement celui qui, vers l'an 1075, 
se fit donner par Normand, prince de Talmont, la 
terre d'Angles cédée précédemment au prieuré de Fontaines, 
comme le prouvèrent par serment les barons Pierre 
de Bouil et Auger de Gurzon, ce qui causa un procès 
qui ne fut terminé qu'en 1078. Outre Leevin, Morin 
eut deux autres fils, Beraud et Âvisius; ce dernier 
prit l'habit monastique, vers l'an 1099. Leevin, qui 



(1) Cart, de Talmont, c. 165. 

(2) Cart. de Fontaines, c. 19. 

(3) Cart, de Talmont, c. 352. Id, de BoU-GroUand, c. 21. 



Digitized by 



Google 



— 164 — 

mourut en 1129, eut de sa femme Radégonde trois 
lils, Pierre, Achard et Leevin. . 
Pierre maria sa fille au baron Hugues de Nesmy. 

Achard prit la croix et alla combattre les musulmans; il 
rentra en France Tannée môme de la mort de son père. 

Leevin, le plus jeune, habita l'hôtel de Curzon, et 
c'est là qu'il reçut les délégués de l'abbaye de Sainte- 
Croix, qui lui firent ralifier, en 1112, les donations 
faites par son père et consenties par ses frères : 1° de 
l'écluse dite de la Léévinière, au bord de la mer; 
2o du droit de dîmes sur la Raiglère d'Avrillé. 

La Meschinotière de Longeville ayant été habitée 
probablement par l'un des enfants de Leevin Meschin 
père, je dois signaler ici la découverte que je fis, en 
1863, dans les ruines du castel, d'une tessère en bois de 
cerf semblable à celles sorties do l'un des souterrains de 
Curzon et qui leur est contemporaine ; elle est historiée 
et donne le dessin en relief d'une oie se becquetant 
Comme ses congénères, elle est circonscrite dans un 
double cercle, dont l'un est dentelé (n® 10). Sa belle 
patine verte prouve qu'elle fut renfermée dans l'un de 
ces cercles en cuivre dont parle M. Meillet, et fixée 
au costume ou à l'armure d'un guerrier. 

En terminant mon travail sur Curzon, je dois dire 
qu'il m'a été rendu plus facile par les Cartulaires 
des abbayes de Talmont et de Bois-Grolland, et par celui 
du prieuré de Fontaines. Quel service nous ont rendu les 
humbles clercs qui les rédigèrent 1 et quelle reconnais- 
sance ne devons-nous pas à M. Paul Marchegay et au 
comte Louis de la Boutetière, qui les ont coUationnés et 
livrés à la publicité ! 

L'abbé Ferd. BAUDRY. 

Le Bernard, le 27 octobre 1877. 
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DU LAIT 

DE VACHE ET DE CHÈVRE 



T)es dangers qui peuvent exister j en le donnant 
aux nouveaux-nés lorsqu'il devient acide. 



Le lait de vache et de chèvre de bonne qualité est, sans 
contredit, Talimentation que tous les animaux peuvent le 
mieux supporter; sa composition, quoique alcaline, est 
encore assez nutritive pour beaucoup d'adultes; mais, 
généralement, elle suffit à leurs nouveaux-nés, ainsi 
qu'aux jeunes enfants, pour lesquels, malheureusement, 
il faut souvent le substituer au lait de leurs mères. 

Cette alimentation, presque exclusive pour les jeunes 
animaux et les jeunes enfants, dans les premiers mois de 
leur naissance, a une grande influence plus tard sur leur 
santé et sur le développement de leurs organes, qui doivent, 
à ce moment de la vie, prendre l'activité nécessaire pour 
grandir tout le système nutritif; parce moyen, on laisse 
une porte ouverte à une organisation saine, prête à 
recevoir des aliments d'une autre nature, qui pourront 
être élaborés facilement au profit de l'économie animale 
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tout entière, convenablement préparée par un lait sain et 
riche en matières nutritives. 

Le lait est composé d'eau, de caséum, de lactine ou sucre 
de lait, de beurre, d'une matière analogue à l'osmazôme, 
de différents sels et d'une très-petite quantité d'acide. 

Je donne ici la composition du lait pour démontrer 
qu'il ne contient que peu d'acide ; il était utile qu'il en 
fût ainsi pour que l'estomac des jeunes sujets pût le 
recevQir sans être malade; ce qui prouve, en même temps, 
que lorsque le lait deviendra acide, il sera susceptible 
de faire naître chez les jeunes animaux des maladies 
extrêmement graves et quelquefois mortelles. 

Il est donc très-essentiel de supprimer, le plus promp- 
tement possible, l'alimentation de semblable lait aux jeunes 
animaux. 

Les moyens de reconnaître l'acidité du lait sont très- 
simples. 

Les mamelles sont les organes sécréteurs du lait, mais 
comme ce liquide est nécessaire à la nutrition des jeunes 
sujets, les physiologistes supposent avec raison qu'une 
portion du chyle est apportée directement par les vaisseaux 
lymphatiques dans les glandes mammaires où ce fluide 
ne subit que de très-légères modifications. 

L'organisation des mamelles est telle, que les substances 
introduites dans l'estomac des nourrices, l'état de santé de 
la mère et beaucoup d'autres causes, peuvent avoir une 
grande influence sur la propriété du lait, qui, en se 
modifiant, transmet aussitôt la maladie de la mère au jeune 
sujet qu'elle allaite. Aussi, est-il urgent que les proprié- 
taires d'animaux et surtout les parents des jeunes enfants, 
se livrent aux plus minutieuses investigations, relativement 
au choix du lait de vache ou de chèvre qu'ils doivent leur 
donner comme alimentation. 
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Quant au choix du sein mercenaire auquel les mères 
sont obligées d'attacher leurs enfants, je laisse aux 
médecins seuls le soin de donner des conseils qui sont 
d'un ordre trop supérieur pour qu'ils les oublient. 

Chez les vaches et les chèvres, comme chez tous les 
animaux, quelques jours avant le part les mamelles se 
remplissent de lait. Il est abondant et d'une nature 
spéciale ; il est légèrement jaune parce qu'il contient 
beaucoup de caséum, ce qui le rend plus alcalin et légè- 
rement purgatif, afin de débarrasser le jeune sujet du peu 
de matières fécales produites pendant les derniers moments 
de la gestation. Quelques jours après, le lait devient épais, 
d'un très-beau blanc et il est très-nutritif ; avec cette seule 
nourriture les veaux et les chevreaux se maintiennent forts 
et en bonne santé. 

Mais, s'il advient que les vaches et les chèvres soient 
dans ce moment nourries trop abondamment avec des 
herbes acides, soit parce qu'elles ne sont pas à maturité, 
ou qu'elles soient par elles-mêmes acides, comme l'oseille 
sauvage par exemple, bientôt le lait devient acide; les 
jeunes sujets qui sont nourris d'un semblable lait tombent 
malades, ils sont atteints d'abord d'une diarrhée qui 
augmente de jour en jour. Tous les moyens employés pour 
les guérir sont alors inutiles, parce que la cause qui la 
développe existe toujours. 

Le lait qui commence à devenir acide a une couleur 
particulièrement bleue; il est un peu plus limpide et il 
contient moins de crème. 

A cette première modification du lait, il est urgent *de ne 
pas donner une semblable nourriture aux jeunes animaux. 

A ces symptômes, il en survient de bien plus graves : 
Je lait n'est pas seulement bleu, il devient sanguinolent ; 
les mamelles se gonflent et se remplissent sans qu'on 
puisse tirer les vaches entièrement ; le lait est devenu si 
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acide qu'il se coagule comme lorsqu'on jette une goutte 
de vinaigre ou d'acide acétique dans un vase rempli de 
lait, il se forme alors de petites boules qu'on sent très- 
bien en tirant la vache et qui obstruent les conduits 
mammaires ; c'est alors qu'il existe une inflammation 
de ces conduits qui se communique à toute la mamelle, 
inflammation que l'on reconnaît par de la rougeur et une 
sensibilité très-grande, en faisant naître de la fièvre et 
quelques petites plaques noires sur la peau des mamelles. 
Si on n'arrête pas ce mal au début, les conduits se 
bouchent par suite de l'épaississement des muqueuses 
des canaux, alors la vache n'a plus de lait, elle devient 
ce qu'on appelle mance. 

Ces altérations, qui sont le fait d'une inflammation, sont 
souvent prises pour des piqûres de serpents par des 
personnes qui prétendent que les vaches sont tétées par 
ces reptiles, parce que probablement elles en ont vu autour 
des vaches lorsqu'elles étaient atteintes de cette affection. 
Ce préjugé est tellement entré dans l'imagination de 
certaines gens que j'ai vu des étables hermétiquement 
fermées, à la porte desquelles on avait bâti de petites 
murailles pour empêcher d'entrer le reptile qui devait 
aller téter les vaches. Il a fallu bien du temps pour détruire 
ce préjugé, j'y suis arrivé cependant en enseignant un 
remède certain pour empêcher l'acidité du lait de vache 
et de chèvre lorsqu'il est employé immédiatement. 

L'année 1877 a été tellement humide que lorsque les 
vaches et les chèvres sont devenues nourrices et qu'elles 
ont eu pour aliments des végétaux acides, j'ai remarqué 
souvent que leurs mamelles avaient souffert de l'acidité 
du lait. 

Si l'acidité des végétaux n'a troublé que la sécrétion du 
lait, d'autres fois elle a développé une maladie plus grave : 
la fièvre aphtheuse des bêtes à cornes ou la cocotte qui 
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n'est due qu'à une superexcrétion des follicules muqueuses 
qui en même temps ont leur lait acide et rendent malades 
tous les veaux qu'elles nourrissent. 

En 4874, cette affection s'était manifestée en Vendée, 
sur un grand nombre de bétes à cornes, et j'ai pu 
constater que beaucoup de veaux étaient morts parce qu'ils 
avaient été nourris avec le lait des vaches malades. 

A cette même époque, les journaux de médecine rela- 
taient que des jeunes enfants avaient été malades et 
que quelques-uns étaient morts après avoir été nourris 
avec du lait provenant de vaches et de chèvres atteintes 
de la fièvre aphtheuse ou la cocotte. 

Devant de pareils faits, il me semble prudent de sup- 
primer aux jeunes animaux, comme aux jeunes enfants, 
l'alimentation du lait de vache et de chèvre devenu acide, 
et lorsque déjà ils sont malades, il est essentiel de chercher 
la cause dans le lait qui leur sert d'aliment. 

S'il est bien constaté que le lait des mères est acide 
et que les mamelles sont malades, il faut s'empresser de 
recourir à un traitement qui puisse détruire promptement 
l'acidité de leur lait, afm de faire disparaître la cause 
qui fait naître le plus souvent la diarrhée des jeunes 
animaux. 

Le traitement à suivre consiste, premièrement, à ne 
donner aux vaches et aux chèvres comme aliment, 
pendant quelques jours, que des fourrages secs et des 
tubercules bien à maturité sur lesquels on aura jeté 
quelques poignées de sel marin ou de cuisine; comme 
boisson, de l'eau légèrement salée. 

Mais le traitement le plus propre à détruire l'acidité du 
lait sera de donner en breuvage aux animaux, pendant 
huit jours, matin et soir, une cuillerée à bouche d'alcali 
volatil ou ammoniaque dans une bouteille d'eau fraîche, 
pour les vaches, et une cuillerée à café, dans un verre 
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d'eau fraîche pour les chèvres, en ayant soin de bien 
remuer la bouteille avant d'administrer le remède. 

Outre ce traitement interne, il est nécessaire de faire 
des lotions sur les mamelles, et surtout au bout des 
mamelons ou trayons, tous les soirs après que les bêtes 
auront été tirées, avec un Uniment ammoniacal composé 
d'une cuillerée à bouche d'huile d'olive et d'une cuillerée à 
café d'ammoniaque ou alcali ; lorsqu'on aura bien mélangé 
ces deux substances, au moyen d'un petit linge on frottera, 
avec ce mélange, les mamelles et le bout des mamelons 
pendant deux ou trois minutes. 

L'alcali est le remède le plus efficace dans ce cas ; sa 
volatilisation, étant prompte, lui permet plus facilement de 
détruire l'acidité du lait. 

En appelant l'attention sur une maladie qui a paru 
jusqu'alors sans gravité pour les jeunes animaux, je 
serais heureux que mes quelques observations sur ce 
sujet servissent h la faire étudier par les propriétaires de 
bestiaux, afin de leur permettre de découvrir par eux- 
mêmes la vérité. Alors, par leurs affirmations, ils pourront 
faire réfléchir les mères de famille qui soumettent si 
facilement leurs enfants au régime d'un lait étranger. 

ALASONIÈRE, 

Médecin-Vétérinaire attaché au Dépôt d'étalons 
do la Roche-sur-Yon. 
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HISTOII\E DE L'ABBAYE 



NOTRE-DAME-DES-FONTEN ELLES 



L'abbaye de Notre-Dame-des-Fontenelles possédait au 
temps de sa splendeur un grand nombre de fiefs dans 
le diocèse de Luçon. En 1765, dit l'auteur du Papier 
Sanmier, dont nous parlerons bientôt, soixante-trois 
paroisses de ce diocèse avaient des biens relevant ou 
dépendant de Vabbaye, qui jouissait aussi de certains 
droits et privilèges dans la ville de la Rochelle. 

Le Papier Saumier concernant les droits et revenus 
mentionnés aux titres de Vabbaye royale de Notre-Dame- 
deS'Fontenelles, paroisse de Saint- André-d'Ornay, tant 
de la manse abbatiale que de la manse canonialle, 
n'est pas le Cartulaire de Tabbaye dont André du 
Chesne cite le folio 664 dans ses Preuves de l'histoire 
généalogique de la maison des Chasteigners, p. 168 (1). 
C'est tout simplement un inventaire des titres de l'abbaye, 



(1) Paris, chez Sébastien Cramoisy, 1634, in-folio. 
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que son homme d'affaires, Ruchaud, avait dressé pour 
son usage personnel. Il n'y a le plus souvent qu'une 
très-courte analyse des pièces avec quelques extraits. 

Ce sommier, qui avait été caché en terre pendant la 
Révolution, est très-détérioré, quelques passages sont 
illisibles ; le temps, l'humidité du sol ont fait disparaître 
en entier des fragments de phrases et d'articles qu'il est 
impossible de recomposer. Quoique ce manuscrit (1) 
laisse beaucoup à désirer sous le rapport du style, de 
la rédaction, de l'ordre et de l'orthographe des noms, 
on peut cependant en tirer quelque profit, et reconstituer 
d'une manière assez imparfaite l'histoire de l'abbaye. 

Une note marginale insérée sur le premier feuillet 
du Saumier fait connaîtra les causes qui en ont motivé 
sa rédaction. 

« Jean-François Ruchaud, fermier-général de la manse 
<( abbatiale des Fontenelles, a pris la peine de rédiger 
« ce registre sans autre intérest que celui de faciliter 
« la recepte des revenus de la d. abbaye, et, par 
« un effet de son attachement pour ce qui me regarde, 
« a bien voulu, de son plein gré , me remettre une 
« obligation par laquelle il s'oblige, lui et ses héritiers, 
« en cas que par mort ou autrement, il quitte la 
« ferme, de me remettre ce présent registre en lui 
« remettant à lui ou à ^es héritiers la d. obligation. » 

« DE Valcour, 
« abbé des Fontenelles, 

« le 22 juin 1765. » 

L'énumération des droits et biens faite par le fermier- 
général, et que je reproduis ci-après, prouve surabon- 



(1) Propriété de M. Dugasl-Matifoux, qui a eu l'obligeanco de nous 
le communiquer. 
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damment qu*à une certaine époque, Tabbaye était richement 
dotée. Les guerres religieuses, la nonchalance et l'apathie 
de certains abbés, la mauvaise direction des affaires 
conventuelles contribuèrent, comme nous le verrons plus 
tard, à la dégénérescence de cette abbaye, qui, à la 
Révolution, ne pouvait subvenir aux besoins les plus 
essentiels de son chapitre. 

Avant d'entrer dans le vif de la question, c'est-à-dire 
dans l'analyse des actes et gestes des abbés qui ont 
dirigé le monastère des Fontenelles, je crois utile de 
présenter une observation. Le travail que je livre à la 
critique de mes collègues et amis de la Société 
d'Émulation, a été d'autant plus aride que les éléments 
qui le composent ont été puisés à des sources diverses, 
souvent contradictoires. J'ai dû opérer des rapproche- 
ments, faire des comparaisons, afin de donner des 
indications aussi exactes que possible. A l'exception 
du Sommier de Valcour, de la Gallia Christ, (i) d'Hugues 
du Temps (2), du Fouillé d'Aillery, de quelques données 
puisées dans les recherches historiques de l'abbé Auber, 
sur l'ancienne seigneurie de la Roche-sur-Yon, ainsi que 
dans D. Fonteneau, et de quelques notes manuscrites 
dues à l'obligeance de M. Marchegay, nous n'avons pas 
d'auteurs spéciaux à consulter sur l'abbaye des Fontenelles. 
Les recherches faites aux Archives de la Dordogne sont 
demeurées infructueuses. Quelques renseignements ma- 
nuscrits dus à M. l'archiviste Filaudeau se trouvent à 
la préfecture de la Vendée, mais je ne saurais indiquer 
les sources auxquelles il les a puisés. Peut-être pourrait-on 
avoir sur l'abbaye de Notre-Dame-des-Fontenelles quelques 
détails précis à la Bibliothèque nationale, section des 



(1) N, G. c, vol. 2, col. 1432. 

(2) V. 2, p. 573-574. ÉvÔchô de Luçod, clergé de Franco. 
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manuscrits, collection du Périgord (1), ou à la Bibliothèque 
Sainte-Greneviève de Paris (2), mais, je n'ai pu, jusqu'à 
ce jour, faire ces recherches. En ébauchant VHistoire 
des F<mtenelU8j j'ai jeté les jalons du travail, qu'une 
plume plus expérimentée que la mienne saura compléter 
et achever, assuré que mon esquisse très-imparfaite 
fera place à un tableau complet de cette maison con- 
ventuelle. 

L'abbaye des Fontenelles possédait, ai-je dit, en 1765, 
des droits et biens dans 63 paroisses du diocèse de 
Luçon et dans la ville de la Rochelle. 

Voici rénumération de ces paroisses avec les fiefe et 
biens dont les chanoines de Notre-Dame étaient béné- 
ficiaires. 

1. P, d'Aubigny, — Ardehnes. — Boisselière, fief. — 
Bruères et Migneries, fief. — Chanfoin, fief. — Colle 
Grande.— Château d'Aubigny. - Choppin, fief.— Chichiay 
(fief des prés et des avenaux). — Dixme, en Aubigny. — 
Douet. - Ferronnière et Pépinière (fief). — Fuzeliières, 
fief. — Graonnière. — Guionnière, fief. — Grondinière, 
fief. — Gréez. — Girouardière, fief. — Gamaudière et 
Greffier, fiefe. — Joustière, fief, -r Lauroire et Frelatière. 

— Leratière, fief. — Londère ou Plessis Londère, fief. — 
L'Ouche du Gast, fief. — Letardière, fief. — Leperon, fief. 

— Mortetenieille, fief. — Monconseil, fief. — Nouhes, 
fief. — Pastrouillères, fief. — Piaudière, fief. — Pailleroye. 

— Pacqueries, fief. — Pairères, fief. — Prieuré d'Aubigny. 

— Binerais, fief. — Roustières, fief. — Taconnière, fief.— 
Touche ou vieille Touche, fief. — Vigne Blanche. — 
Grois, fief. 



(1) V. 33, p. 299-887. 

(2) Mss., CoDgrégation de France, art. 4es Fontenelles. 
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2. P. d'Aizenais. — Aizenais, fief, — Bemardière. — 
Geneste, Rinaille et Maronnière. — NauUière. — Roussière- 

3. P. d'Angles. 

4. P, d'Apremont. 

5. P. du Bourg-S.'R. . — Bretinière, fief. — Bretaiche. 

— Barbebonte. — Courtoysière. — Enercuères, fief. — 
Lépiné. — Lestharboière. — La Lardière. — Mottillères, 
fief. — Plantis. — Pillorge. — Possonnière. — Renelière. 

— Rochette. — Traizanne. — Vergne Manicionnère. 

6. P. delà Boissière. — Traversier et son moulin. 

7. P. du Bernard. 

8. P. du Brouzil, 

9. P. de Beaufoux, 

iO. P. de Beaulieu. — Bourg de Beaulieu, fief. 

il. P. des Clouzeaux (Gloseas). — Fignoux. — Génerie. 

— Londère et Roullière. — Lantrie. — Landouinière. — 
Loriollière. — Prevostière. — Roullière. — Renardière. — 
Richardière. — Siraottière. — Soulesnière. — Vergne 
Guilloton. — Vignaud. — Vezauzières. 

42. P. de la Chaize-Giraud. 

43. P. de la Chaize-Yicomte, 

44. P. de ChâteaurFromage. 

45. P. de Coye. 

46. P. de la Chapelle-de-Palleau, 

47. P. de Curzon. 

48. P. du Champ'SainUPère, 

49. P. de ChaiU&sous-leS'Ormeaux. — La Merletrie. 
20. P. de la Perrière. 

24. P. de la Genaytouse. — La Borgetière. — Lidreniôre. 
22. P. de Girouard, 
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23. P. de Jard. 

24. P. de la Jonchère. 

25. P. de Landevieille, — Bachelerie, fief. 

26. P. de Landeronde. — Bourchollet. — Garatière. — 
Gigaudière. — Gendronnière. — Massycaye. — Naullière, 

— Pommeraye. — Rochette. — Binottière. 

27. P. du Luc. — Champ Dolens. 

28. P. de Luçon, 

29. P. de Longeville. 

30. P. de la Motte-Achard. — Motte-Acliard, fief. 
34. P. de Mâché. 

32. P. de Machecoux. 

33. P. de Marmoutiez. 

34. P. de Za Merlatière. 

35. P. de Mouilleron-le-Captif. — Rafraire. 

36. P. des Mouttiers. 
. 37. P. de Mareuil. 

38. P. de iVemy. — Buchenil. — Chevallerie. — Chaillot. 

— Lyonnière. 

39. P. de NieuUle'Dollent. — La Deillerye. 

40. P. d'Olonne. 

41. P. dw Poir^. — Rocherie et Laudardière. 

42. P. de Poiroux. 

43. P. de Peau. 

44. P^. de to Roche-sur-Yon. — Roche-sur-Yon, fief. — 
Chapelle-Piniot. — Hommages et aveux dus à la Roche 
par Fabbaye. — Tallonnière. 

45. P. Ville de la Rochelle. 

46. P. de Rié. 

47. P. du Tablier. 
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48. P. de Talemond. 

49. P. de VenansauU. — Brandière. — Boursière. — 
Baritaude et Buandière (fief). — Blaire et Potterie. — 
Bobinière. — Cottinière. — Colle, fief. — Girardière. — 
Jarie. — Jaussinière. — Jaunière. — Josnelière, fief. — 
Loullerie. — Montbail. — Mottettes, fief. — Neufain, fief. 

— Naulletière. — Potteries, fief. — Popellmière. — 
Petite Vei^e. — Plessis-Robineau. -^ Pré Bruneaux. 

— Richardière. — Reteil, fief. — Riérie. — Tessonnière. 
-r Viniers. 

50. P. de Saint'André'd'Omay, -^ Bdis Massuyeaux, 
fief. — Bois Mottiau. — Baritaudes, fief. — Brissonnière 
et Guibretière. — Bocherie. — Colle, fief. — Clérissière. 

— Gobardière, fief. — Genay. — Grimaudière. — Gui- 
bretière, fief. — Langelmière, fief. — Lorbaytoux. — 
Lollinière. — Leraudière. — Maubretière. — Moulin- 
Barreau, fief. — Puy Sorinière. 

Si. P. de Saint'Benoist. 

52. P. de Saint'Cir. 

53. P. de Saint'Étiennei 

54. P. de Saint-FulgeiU. 

55. P. de Saint'Florant (Bocholas, fief). 

56. P. de SainiC'Flaive. — Lartaudière. — Maltière. — 
PaUoires. — Sauzelle et Reisine. 

57. P. des Gervais. 

58. P. de Saint-Gilles. 

50. P. de SainUGeorges^'Pointaindoux. — BorchoUet 
et Naullière. — Rocherie. 

60. P. de Saint-Hillaire-de-Rié. — Marois, fief. 

61. P. de Saint'Martin-^'Brem. 

12 
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62. P. de Saint'Somin. 

63. P. de Saint'Vincent'Sur'Jard. 

64. P. de Saint'Vhicent'Sur-Graon. — Renardière, fief. 
— Tarin, fief (1). 

J'arrive à l'histoire proprement dite de l'abbaye. 

Le culte de la Vierge avait pris, en 1100, une grande 
extension. Les chevaliers, les barons, les princes s'élan- 
cèrent à la conquête du tombeau du Sauveur, et 
montrèrent un grand zèle à fonder des églises et des 
abbayes en l'honneur de la mère du Christ. Toutes 
les chartes de l'époque peuvent être invoquées pour 
justifier la vérité de cette assertion. 

Le Bas-Poitou se couvrit, au xii« siècle, d'établisse- 
ments religieux dédiés à la sainte Vierge. De 1109 h 
1172, sept abbayes furent élevées sous son patronage, 
et le commencement du xra« siècle suivit la même 
impulsion. 

L'abbaye Sainte-Marie-des-Fontenelles, autrefois du 
diocèse de Poitiers, puis de celui de Luçon, fut fondée 
dans la forêt de la Roche, en 1210, à une lieue de 
la Roche-sur-Yon, sept de Luçon, quatorze de la Rochelle 
et douze de Nantes, par Guillaume de Mauléon, sei- 
gneur de Talmont, et par sa femme Béatrix, dame de 
Machecoul, Luçon et de la Roche-sur-Yon, plus tard 
épouse d'Aimeric de Thouars, lequel Guillaume, Béatrix 
et Jeanne de Thouars, leur fille, furent inhumés dans la 
dite abbaye, sous un magnifique monument (2). 

La charte de l'abbaye est imprimée en la^n dans la 
GaUia christiana (3). Je crois utile, à ce sujet, de 

(1) Extrait du Sommier de l'abbé de Valcour. 

(2) Traduction de la GalUa christiana, p. 1433, t. 2. 

(3) CroUia christ, instrumenta, p. 419 et 420, tome 2. 
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reproduire ici in extenso un passage du sommier intitulé : 
TUre de fondation des Fontenelles, sans date^ mais 
sûrement avant i216. 

c Guillaume de Mauléon,' seigneur de Talmont, en 
« vue de Dieu et pour le salut de notre âme, et de 
€ nos prédécesseurs et successeurs, avons fondé une * 
€ abbaye de Tordre de la Chancelade, dans la forêt 
€ de la Roche, en l'honneur de Dieu, de la sainte 
€ Vierge, et ce, du consentement et volonté de notre 
€ épouse Béatrix, de qui nous tenons la terre de la 
€ Roche et la forêt du dit nom. Nous donc, désirant 
€ pourvoir à la dite abbaye, et aux chanoines qui y 
€ servent Dieu, nous avons donné et accordé le bois 
€ et la terre dans la dite forêt, contenus dans l'enceinte 
« des croix et fossés, nous leur avons encore accordé 
€ dans toute la dite forêt, le droit de pâturage pour tous 
€ leurs animaux, bestiaux et porcs, le chauffage et le droit 
c d'usage pour réédifier leurs bâtiments, et enfin pour 
« tous leurs besoins, et leur avons donné un certain 
€ homme de la Roche appelé Andro, avec tous ses 
c biens et quittes de tout service et charge, un autre 
c homme du Poiré, dit Godet, avec ses héritiers 
€ et son airal qui est au près de l'église de Saint- 
c Michel-du-Poiré, avec tous ses autres biens, quittes 
c et firancs de toutes charges. Nous leur avons encore 
c cédé le droit de minage à la Roche et tout ce que 
<c nous possédions au marche du dit lieu, de plus 
a nous leur avons donné, Guillaume Garet franc et 
c libre à condition qu'ils entretiendront une lampe 
c allumée jour et nuit dans ladite église et deux cierges 
c allumés à chaque messe, le droit de boucherie au 
€ Poiré pour les porcs, consistant en deux sols de 
€ monnaye courante pour chacun. Cette fondation et 
€ donation a été ' approuvée et confirmée par Bernard 
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« de Macbecoul, qui avait donné et cédé en mariage 
« la terre de la Roche à Béatrix notre épouse (1). > 

Ce titre est une traduction assez conforme de la charte 

de fondation transcrite dans la Gallia christiana. 

Quoiqu'il en soit, il résulte de ces différents textes, 

' que Guillaume de Mauléon et Béatrix donnèrent aux 

Fontenelles : 

l» Le droit de minage sur la seigneurie à la Roche; 
'2o Un bois et des terres dans la forêt de ce nom; 
3« Toutes les redevances et les marchés de la Roche ; 

4» Un terrain vague à Payré (Pereium Poiré) unum 
airaudum apud Pereuin, juxta ecclesiam sancti Michaelis, 
c'est-à-dire un eiraud, nommé dans quelques coutumes 
de France, eiral, et défini par Ducange, ager qui nec 
colitur nec ai-atur; 

50 D'autres produits annuels de moindre valeur; 

6» Le cens sur la boucherie de Payré, census car- 
nificium de Pereio, autrement dit le droit perçu sur 
l'abattage ou la vente. 

. Les chanoines s'engagèrent en retour à entretenir, à 
perpétuité, . dans l'église abbatiale, une lampe qui y 
brûlerait nuit et jour, et à allumer deux cierges de 
plus pendant toutes les messes (2). 

Le monastère fut dans le principe soumis à l'ordre 
de saint Benoist, porro hanc abbatiam primum exstitisse 
monachorum ord. S. Benedicti, docent profatie Beatricis 
litterœ, an. 1225, peu de temps après, furent appelés 
des chanoines réguliers de la Chancelade, autre monastère 
d'Augustirls, créé un siècle auparavant en Périgord, et 



(1) Sommiçr, p. 179. 

(2) Gai, c, t. 2, col. 1432, v, etiam instrumenta ad calceas, «G. 240. 
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que révoque Guillaume d'Auberoche venait d'ériger en 
abbaye (4). Paulo posttamen amplectitur institutum cano- 
nicorum regularium, de cancellata qui tandem tempo- 
ribus nostris congregationi gallicanse se submiserunt (2). 



LISTE DES ABBES 

Hugues du Temps, dans son ouvrage intitulé le 
Clergé de France, vol. 2, p. 573-574. Evéché de Luçon, 
a dressé une liste des abbés qui ont dirigé le monastère 
des Fontenelles. Elle m*a semblé la plus complète, 
parce que du Temps a dû recourir pour l'établir aux 
chanoines de Sainte-Geneviève de Paris, chef-lieu de la 
congrégation de France. 

L'albé Etienne. — Stephanus primus. 
(De 1213 au 18 novembre 1217). 

D fut le premier abbé des Fontenelles, primus abbas 
Fontenellensis (3), en 1210, suivant les uns, en 1213, 
d'après la Gai. c. et le Pouillé d'Aillery,^en 1217, 
d'après du Temps et le sommier de l'abbaye. 

Dès 1212, le monastère avait pris une certaine extension 
par suite de la donation de quelques héritages dans la 
terre de Talmont (4). En 1215, Savary de Mauléon, neveu 
de Guillaume, en donna confirmation après la mort de 
son oncle dont il avait hérité. 



(1) H. du Temps, l. 2, p. 586 et 600. 

(2) G, c. p. 1433. 

(3) GaU. ch. 

(4) D. Fonleneau, l. 8, p. 43. 
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En 1212, Guillaume de Mauléon fit don à l'abbaye 
du marais des Certes, libre et franc, et dans Curzon 
et proche Olonne, d'autres marais. Anno i2i2, GuiUeU 
mus de Malleone concessi ahhatiœ de Fontenellis in 
foresta Roche et canonicis ibidem Deo servientibus 
marenum de Cortes, liberum et immunem et in Cursonio 
et propè Olonam alia marenia de nobis tenenda a 
dictis canonicis. 

En 1213, donation par le même G. de Mauléon, 
seigneur de Talmont, à l'abbaye, de tous le marais 
de Curzon, et d'un homme du fief de Talmont, avec le 
tènement de Dornia, franc et libre de rente, charge^ 
et service (1). Guillelmus de Maloleone dominus Taie-' 
mundi dedi Fontenellis omne maresium meum de 
Cursonio, praeteria dedi quemdam hominem apud Tal- 
mundum cum omni tenemento de Dornia ab omnibus 
servitiis liberum et immunem (2). 

En 1216, Brienne de Montaigu voulut s'assurer, après 
sa mort, un anniversaire de prières dans le monastère, 
il l'y fonda à perpétuité, par une concession de terres 
et rentes diverses, plus un setier de froment ou de 
farine à prendre sur un moulin que l'Yon faisait tourner 
au bas du château, et que D. Fonteneau appelle le 
moulin de Becon (3). 

En 1217, Pierre Durandet et Jeanne sa femme donnèrent 
à l'abbaye tout ce qu'ils avaient dans le fief de la 
Corde, en la châtellenie de la Chaize-Giraud, et cette 
môme année, Regnauld le Pelletier et Jeanne sa femme 
avec Catherine, veuve de Hugué de Begoire, domièrent 



(1) Sommier, p. 124. 

(2) Sommier, p. 124. 

(8) D. Fonteneau, tome 8, p. 419-420. 
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pour le salut de leur âme, 5 s. 7 deniers de rente 
dans les mêmes iiefis et châtellenie. 

La mort d'Etienne P' est portée dans Tobituaire, au 
14 des cal. de décembrel217, (18 novembre). Obiit dominus 
Stephanus primus abbas Fontenellensis, an MCGXVII (1). 

L'abbé Eugène p Emes, Emenias. 

(De 1217 au 11 octobre 1231). 

Etienne I«f fut remplacé par l'abbé Emenius de la 
Chancelade qui administra le monastère de 1217 à 1231 
d'après du Temps, de 1217 à 1235 d'après l'abbé 
Aillery. Nommé dans une charte de Savary de Mauléon, 
en 1217, et ultérieurement dans une autre charte de 
1231, ce fut probablement sous lui que fut préparée 
l'affiliation des Fontenelles à la Chancelade, diocèse de 
Périgord, laquelle fut consommée en 1305, sous l'abbé 
Giraud I de Nogareth. D'après la G. c, t. 2, p. 1431 
Emericus prefuit, 1217. 

On a émis des doutes sur l'existence de cet abbé, 
mais ils ne sauraient subsister en présence du texte 
formel de la Gallia christiana, et de l'acte de juin 
1225, conpo8itio inter eosdem canonicos et monachos, 
Majoris monasterii de ahhacia de FonteneUis et de 
rébus canonicorum apud oreneium. 

<r Frater Emenius minister humilis et fratres capituli 
« ecclesie béate Marie de FonteneUis, omnibus présentes 
€ litteras inspecturis, salutem in domino. Noverit uni- 
« versitas vestra quod quum inter nos, ex una parte, et 
€ abbatem et conventum Majoris Monasterii, ex altéra, 
€ super abbacia nostra de FonteneUis cum pertinenciis 



(1) G. c, Ecclesia Lucionensis, p. 1434. 
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- € suis, questio verteretur ; tandem intervenientibus bonis 
€ viris, ita fuit compositum inter partes : videlicet quod 
c predicti abbas et conventus Majoris Monasterii omne 
m jus quod habehant in abbacia nostra de Fontenellis 
« cum omnibus pertinentiis suis et possessionibus, quas 
€ habebamus tune temporis in parrochia heati Andrée 
« de Oreneio, nobis quitaverunt salvo omni jure suo in 
<si rébus aliis sive possessionibus, si quas acquisierimus 
« in eadem parrochia in futuro. Nos vero predictis abbati 
« et conventui Majoris Monasterii, pro bono pacis, dedi- 
« mus L solidos censuales, super molendinum et stagnum 
« de Biote sitos et per manum molendinarii priori de 
« Rocha super lum vel mandato ipsius, singulis annis 
« reddendos ; ita quod medietas illorum L solidorum in 
« Natali Domini et reliqua medietas ad Pascha persol- 
« vatur. Si vero prefati L soldi predictis terminis et 
« statutis non solverentur, prior de Rocha sur lum 
« posset habere recursum ad molendinum et stagnum 
(L que supradiximus, tanquam ad censivam suam, et ea 
(n in manu sua sazire. In cujus rei memoriam présentes 
ce litteras eisdem indulsimus, sigiili nostri munimine 
« roboratas. Actum anno Domini MGCXXV (1). » 

En 1218, Guillaume le Merle, en la paroisse de 
Venansault, du consentement de Guillaume Orion, donna 
à l'église des Fontenelles, entre les mains de l'abbé 
Emenius, tout ce qui lui appartenait dans la terre de 
la Jarrie. 

En 1219, Guillaume, seigneur de la Mothe-Achard, 
donna à l'abbaye le nommé Jean Day, sa femme, ses 
enfants nés et à naître, tous les biens, et les acquisitions 
qu'ils pourront faire, dès cette •même année 1219, 



(1) Marchegay, Cartularium prioratus Rocha supei* Oionem, p. 22. 
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jusqu'en Tan 1235, dans la seigneurie du dit Guillaume, 
le tout franc et quitte de toute redevance et coutume (1). 

En 1220, Bricie, veuve de Jean d'Aubigné, donna la 
moitié du moulin de Grôle, sis sur le territoire du 
Bourg-s.-la-Roche, moulin qu'elle avait acquis de ses 
deniers. Brida vidua dédit ahbatie medietatem molen- 
dini de Grôle quem juste acquisiverat. 

A la même époque, Pierre Veillet et sa femme 
Théophanie donnèrent à l'abbé des Fontenelles et à 
ses chanoines un moulin proche Curzon (2). 

iSSi. — Aimery de la Chaize-Giraud donna entre les 
mains de l'abbé des Fontenelles, pour le salut de son 
âme et de celle de ses ancêtres, une rente d'un muids 
de vin et de 5 s. payable à la Saint-Michel, sur l'Ile 
nommée Grecia. 

En 1221, Emeric, vicomte de Thouars, donna au 
monastère 60 sols par chacun an, Guillaume Harnaudin, 
tout son tènement à la Chaize-le-Vicomte, et ses héritiers 
pour 20 sols francs à son égard et envers la dite 
abbaye de tout autre service, excepté de la garde de 
notre château, lorsque les hommes du fief et autres 
religieux comme les Templiers et les Hospitaliers la 
font, et pour les 40 autres sols, trois septiers de 
froment par chacun an, assignés à la dite abbaye sur 
les greniers-froment de la Chaize-le-Vicomte, à chaque 
anniversaire le jour que l'abbé et les chanoines célé- 
breront (3). 

€ Ego Aimericus vice-comes de Thouars, abbatie 
€ dedimus 60 solides annuatim, Guillelminum Hernaudin 



(1) Paroisso de la Motte- Achard. Sommier, p. 157, 

(2) Sommier. 

(3) Sommier, p. 121. 
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« et omne tenementum suum et heredes pro 20 solidos 
(a assignavimus annuatim pro omni alio servitio a nobis 
« et a predicta abbatia immunes. Excepta tamen custodia 
€ castii nostri quando homines aliorum religiosorum 
€ Ut posse Templariorum et Hospitaliorum eam facient 
€ et, pro residuis 40 solidos, tria sextaria firuinenti 
€ annuatim abbatiœ assignavimus in frumentagio nostro 

€ de Casa, et anniversario die nostri abbas et 

« concanonici celebrabunt (1). » 

1222. — Guillaume de la Lardière renonça à sa 
prétention de faire payer à la dame Bricie, veuve de 
Jean d'Aubigné, le double cens pour les moulins de 
Breindos et de Grôle. 

1223. — Simon, fils de Guillaume Syme et de Bricie, 
donna tout ce qu'il avait, à l'abbaye, dans le moulin 
de Grôle. 

i224. — Guillaume Leurant, vicomte de là Chaize, 
légua à l'abbaye pour son anniversaire, chaque année, 
deux setiers de froment sur le tènement de la Rochette, 
dans la paroisse du Bourg-sous-la-Roche. 

1224. — Désirée, veuve de Pierre-Henri, donna la 
moitié de la dîme de tous ses revenus, provenant de 
terres et vignes en la paroisse du Bernard (2). 

1225. — Pierre Meschinot donna tout son droit et 
domaine sur les vignes qu'il possédait en commun avec 
Giselle à Terre-Noire, près du Bernard, et sur la vigne 
de Barbotin, située dans son fief, au même terroir, 
enfin, sur la vigne de Pierre Maillé, sise au petit clos 
de la Meschinotière, près du moulin de Vers. 



(i) Sommier, p. 121. 
(2) Sommier, p. 101. 
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Les vignes de Terre-Noire ont ^té arrachées, mais 
le tènement de Terre-Noire existe toujours à 500» 
nord-est du clocher du Bernard. Quant au clos de la 
Meschinotière, aujourd'hui Michenotière, il est à 2 kil. du 
Bernard, dans la commune de Longeville, sur les bords 
du marais qui occupe l'ancien lit de la mer. 

Anna i2S5. < Ego Petrus Meschinot donavi abbatiae 
€ quidquid juris et dominii habebam in vineis quas 
€ Gisella partiebatur mecum propè Bemardum in Terra 
« nigra, nihil retinens, donavi etiam quidquid juris et 
c domini habebam in vinea quam Barbotinus habebat 
€ in feodo meo propè Bemardum in Terra nigra et 
€ omne jure domini quid habebam in vinea Pietri 
« Maille in parvo closeo propè Meschinoceriam juxta 
€ Molendinum (1). » 

Il n'est si bons voisins qui puissent rester toujours 
d'accord. Le monastère des Fontenelles et celui de la 
Roche étaient trop rapprochés l'un de l'autre, pour que 
leurs intérêts communs ne se trouvassent pas parfois 
confondus et ne vinssent pas troubler la paix de ces 
pieuses solitudes. Une contestation s'éleva. On ne voit 
pas très-clairement quel en fut le sujet, quihus exortam 
super ipsamet ahbatia de Fontenellis controversiam inter 
abhixtes majoris monctsterii Turonencis et Fontenellarum 
componit. G. c. Dioc. Lu., p. 1433; mais il y a lieu de 
supposer qu'il s'agissait de possessions territoriales. On 
se débattit longtemps de part et d'autre, et il fallut que 
des commissaires fussent délégués par le pape Honorius III 
pour vider le procès en dernier ressort. Ils y parvinrent 
grâce au bon vouloir d'Aimeric de Thouars et de Béatrix 
qui, pour rétablir la paix et la bonne union, et en vue de 
Dieu € donnèrent au couvent de Marmoutiers et à sa 



(1) Sommier, *p. du Bernard, p. 101. 
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maison de la Roche-sur- Yon, tous les droits sur les eyrauds 
y attenant au Peu-de-Guy, à Avrillé (Avrilloso-Avrillosa) 
et ailleurs, moyennant que Tabbaye de Saint-Martin 
abandonnerait à celle des Fontenelles toutes ses appar- 
tenances qu'elle avait eues sur elle et sur la paroisse 
de Saint-André-d'Ornay. » 

De leur côté, les religieux Augustins donnèrent 
cinquante sous de rente annuelle sur le moulin et l'étang 
de Biote payables par moitié à Pâques et à Noël, faute 
duquel paiement, le prieur de la Roche pourrait faire 
saisir l'étang et le moulin. Cet acte est du mois de 
juin 1225(1). 

La paix fut ensuite rétablie entre les deux abbayes (2), 
c'est ce que fait connaître la charte intitulée judicum 
a sede apostolica delegatorumy de eadem compositionei 

« Menardus abbas , Johannes prier sancti Juliani et 
«c magister Richardus canonicus Turonensis, universîs. . . . 
ce cum inter abbatem et capitulum Majoris Monasterii, 
« ex una parte, et abbatem et capitulum béate Marie de 

« Fontenellis, ex altéra questio coram nobis, 

« auctoritate apostolica, verteretur ita fuit com- 

« positura inter partes ïn cujus rei memoriam 

<c présentes litteras, ad petitionem utriusque partis, 
« conscribi fecimus et sigillorum nostrorum munimine 
« roborari, actum anno graciae MGCXXV mense junio. » 

En 1227 intervint entre l'abbé Emenius et Guillaume 
abbé de Bois-GroUand d'une part, et Pierre de Graif ou 
Graifea seigneur de la Bernardière d'autre part, un traité 
ou accord au sujet du moulin Mandoc ou de Mando 



(1) Capitularium prioratus Roche sup. Oionem dcpendonlis a raajori 
monaslerio turonensi, Marchegay, p. 22. V. Cart. Boatrîcis domine dà 
Rocha, de re])us datis monachis etc. M. Nf archegay, p. 21 , 

(2) Garl. N« XXVIII, XXIX, XXX, XXXI, 



Digitized by 



Google 



- 189 -^ 
qu'Audicard de la Place avait donné aux dits abbés. 
La moitié de ce moulin appartenait au dit seigneur de 
la Bemardière. Il a été convenu que ledit Graif ou tous 
autres qui jouiront du moulin paieraient tous les ans aux 
dits abbés 20 sols au Bois Guichet le jour préfixe de 
Saint-Michel, faute de quoi les dits abbés se pourraient 
indemniser sur le moulin et prendre au-delà de la valeur 
de 20 sols. 

« Pacificatio inter Eumenium abbatem de Fontenellis, 

« et Guillelmum abbatem de Brolio-Grolland ex una parte, 

« et petrum de Graifea dominum de Bemarderia ex 

c altéra , super molendino de Mandoc quod abbatibus 

c dederat Audicardus de la Place. Medietas domini cujus 

c molendini spectabat ad Graifea. Defmitum fuit quod 

c Graifea aut alius qui tenuerit molendinum, reddet 

€ predictfis abbatibus singulis annis 20 s. apud Bois-Guichet 

« in die s. Michaelis sine mora, aliquin ipsi abbates 

€ vindicabunt se in molendino et capient plus quam 

« valentiam (20 s.) (1). » 

1228. — Aimeric de Mochard, sénéchal de la Chaize- 
le- Vicomte, donna à Tabbaye un moulin à vent et une 
place près de la Chaize-le-Vicomte, et trois mines de 
seigle à la vieille mesure que l'abbaye recevra chaque 
année des fermiers de la dite terre. 

« Anno 1228. — Aimerions de Mochard seneschalis de la 
c C.-le-V. dédit abbatiae quoddam molendinum ad ventum 
c et plateam prope Casam \ice comitis et très cominas 
€ siliginis ad mesuram veterem quas abbatia percipiet 
c singulis annis (2). » 



(1) Sommier 1227, p. 87. P. B-s. -la-Roche. Reperitur adhuc 
GoJllelmus abbas in cbarta S. Léonardi do Galmis anno 1226, et in 
taluiiis B. M. de Fontenellis 1227 et 1231. Gail, c„ t. 2., p. 1439. 

(2) Sommier, paroisse de la Ghaize-le- Vicomte, p. 121. 
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i228. — Pierre Levèque, noble homme de Sainte- 
Hermine [de Sancta-Hermite) donna à l'abbaye une rente 
de 5 sols, à prendre sur ses revenus du Bourg-sous- 
la-Roche. 

i228. — Charte qui renouvelle et continue l'obligation 
de la lampe à entretenir devant les saintes reliques du 
prieur, moyennant une rente de 20 s. faite par Henri 
de Yalois sur des biens qu'il avait à Challans et autres 
lieux. Cette charte, d'après l'abbé Aubert, serait dans 
les archives de Vendée, et cependant toutes les recherches 
faites jusqu'à ce Jour pour se la procurer sont demeurées 
infructueuses. 

1229. — Aimeric de Mouchamps donna à l'abbaye deux 
moulins et deux places près de la Chaize (4). 

4234. — Rivaille, dame d'Aizenay. Rivalla domina de 
ahiniaco, avec le consentement de Guillaume d'Apremont, 
son fils, donna à l'abbaye un septier de seigle rendable 
chaque année. Elle en a chargé dans son testament pour 
la moitié, le tènement de la Chouelière, et, pour l'autre 
moitié, celui de la Biochère, dans la paroisse d'Aizenay. 
Elle donna aussi un homme appelé Guillaume Nairaud 
et ses héritiers avec tout ce qu'il a, franc et quitte de 
tout domaine et redevance (2). Ces dernières paroles 
de cette charte, ajoute l'auteur du Sommier, occasion'- 
nèrent Varrêt du Grand Conseil du i^f mars ilS5. 

Obiit dominus Emes abbas quondam de Fontenellis el 
de Cancellata V idus octobre, 44 octobre 4234. 

Il eut pour successeur Pierre !«■. 



(1) p. delà Chaizo-le-V., Sommier, p. 121. 

(2) P. d'Aizenay. Sommier, p. 81. 
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Pierre I®'. 

(De 1232 au 4 mai 1242). 

Pierre I*' est qualifié dans la G. c. secundua ahbas 
F&rUenellis, il est classé comme troisième abbé en 1232 
par H. du Temps, et mentionné de même dans le Fouillé 
d'Aillery. Petrus I, 1232^ de quo sic legitur, dit l'auteur 
de la G. c., in lïbro capituli IV. f nonas maii ohiit 
dotnpnus petrus, secundus abbas de Fontenellis, 

On peut se demander pourquoi Pierre I®*", qualifié 
secundus àbbas, est classé après Emenius qui, dans la 
nomenclature des abbés occupe le second rang. La seule 
raison plausible est qu'Emenius quoiqu'ayant dirigé le 
monastère des Fontenelles , a été considéré seulement 
comme abbé de la Chancelade, diocèse de Périgueux. 
Cette appréciation, partagée par M. Marchegay, est 
conforme à celle émise par l'auteur de la Gallia c. 
Constat nihilominus ex instrumentis laudatls Eumenium 
rexisse abbatiam Fontenellerisem ; quia vero hinc trana- 
migravit ad Cancellatam id eo fartasse in série abbatum 
FantenelL non collocatur. 

Sous l'administration de Pierre I®"", l'abbaye étendit ses 
domaines. Ainsi, en 1232, P. Meschinot, chevalier, lui 
donna tous ses droits sur trois boisselées de vigne aux 
Terres Noires, près le Bernard, et sur les biens de 
Chapelez, pour qu'on célèbre tous les ans son anniversaire. 
Pierre Giraud, de la Bretonnière confirma aussi, à la 
même époque, le don fait par Jeanne de la Lardière 
et Jean Jacquelin, son fils, de la Vacessoria et de tout 
le droit qu'ils avaient sur sept boisselées de terre nommée 
le DaiUViaUf paroisse du Bourg-s.-la-Roche, et il donna 



Digitized by 



Google 



— 492 — 

lui-même tout ce qui lui appartenait sur lesdites 
sept boisselées (1). 

En i234. — Agnès, héritière et dame de Beaulieu, et 
Gelduin , son mari , donnèrent la taille et toute la 
juridiction qu'ils avaient sur trois quarterons de terres 
nommées Levèque et la Garatière, et ceux qui les 
détiennent, savoir : Jean Labbé et Guillaume Garaz 
paieront annuellement le jour de la Saint-Michel 4 s. 
à Tabbaye dont les chanoines seront tenus de Caire 
l'anniversaire d'Agnès et de Gelduin, le jour de la mort 
de chacun d'eux. 

4235. — Charte de Béatrix. Dans cette charte est désigné 
nominalement l'abbé Etienne II des Fontenelles, dont nous 
aurons à parler ultérieurement. Stephanus II nominatur 
in dharta Béatricis dominae de Rocha mense julio 4235, 
confirmata apud Rocham super Oyenem ; quo anno 
testamentum condidit mense aug. die veneris post 
assumtionem B. Marie electa sua apud Fcmtenellas 
sepultura ; in ipsius charta fragmentum universis chrisU 
etc. (V. G. c. Dioc. Lucio. p. 4435.) 

ii35. — Extrait du testament de Béatrix de Machecoul, 
contenant le legs qu'elle fait à l'abbaye des Fontenelles 
où elle veut être enterrée, du minage, de la cohue de 
Machecou, de Hulqum, son vassal, du tènement de Marée 
pour l'entretien de deux lampes destinées à brûler devant 
le Saint-Sacrement dans ladite abbaye, c Dedi canonicis 
« de Fontenellis apud quos sepulturam meam elegi 
« mercatum machicolii , et minagium cum cohua et 
« Elignum hominem meum cum tenementis suis. Dedi 
« etiam eisdem ad illuminandum altare majus cum 
€ cereis terram illam quam emi a Gervario de Luconio. 



(1) Notes manuscrites de M. Filaudeau, ancien archiviste, déposées 
aux archives de la Vendée. 
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€ Dedi etiam eisdem super tenementis tnairea quod emi, 
c quinquagenta solides reddituum ad duas lampades 
« illuminandas in eorum ecclesia coram corpore Christi* » 

4235. — Aimeric de Thouars, seigneur de Machecoul, 
confirma la donation de Béatrix. 

Xbre 1237. — Philippe Bertaud de Beaulieu et Sybille, 
sa femme, donnèrent à Dieu et à N. D. des Fontenelles, 
tout le droit et le domaine qu'ils possédaient auprès 
de Beaulieu, au bourg de Bertaud, apud Bellum 
Locum in vico Bertaudi, avec ceux qui y demeurent, 
leurs héritiers et herbergements, lesquels sont situés près 
le cimetière de Beaulieu, et s'étendent depuis le cimetière 
jusqu'aux vignes, sans réserve aucune de service, coutume 
cens ou autre droit sur lesdits hommes et herberge- 
ments (4). 

ioT gbre 1240. — Jean IV, évêque de Poitiers, visita 
l'abbaye des Fontenelles. 

Cet évoque, qualifié Johanes de Meloduno, de Melun 
dans la G. c, p. 1184, était un homme de mérite. 

Pierre P' mourut le 4 mai 4242, IV nonas obiit dompnus 
Petrus secundus abbas de Fontenellis, 

Petriis II ex Sammarthanis. 

En se reportant à la Gai. c. p. 4434, on serait disposé 
à croire que Pierre II fut le successeur de Pierre I®'. 
Je crois, et cette opinion est partagée par M. Marchegay, 
qu'il y Èi confusion entre Pierre I^*" et Pierre II, qui n'aurait 
jamais existé. Je suis d'autant plus porté à le croire que 
les auteurs consultés sont muets sur ce personnage, et 



(1) P. do Beaulieu, Sommier, p. 104. 
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que, d'un autre côté, Etienne II, Stephanus II, mentionné 
après Pierre II est qualifié dans la G, c. tertim abbas de 
Fontenellis. Il était même abbé dès 4235 puisqu'il est 
désigné dans le testament de Béatrix. Nominatur in 
charta Béatricis domine de Rocha mense julio iS35y 
confirmata apud Rocham super Oionem. 

Ce point élucidé, examinons quels furent les actes 
importants qui se passèrent dans l'abbaye tant au point 
de vue spirituel qu'au point de vue temporel depuis 4242, 
époque du décès de Pierre I^' Jusqu'à 4247, année de 
la mort d'Etienne IL 



Stephanus II. — Etienne II. 

(De 1242 à 1247, 9 décembre). 

4244.— Guillaume Leviau, prêtre de la Chaize-le-Vicomte, 
légua à l'abbaye, pour qu'on y fasse son aniversaire, deux 
rentes perpétuelles, l'une de deux setiers de seigle sur 
des tènements de la Rochette, paroisse du B. sous la R., 
l'autre de 22 deniers et une obole sur le moulin de 
Bredor (4). 

4246. — Guillaume d'Apremont, seigneur de Riez et de 
Poiroux, de Peruvio, donna à l'abbaye des Fontenelles 
deux muids de vin, payables à sa cave de Talmont, au 
temps des vendanges. 

4247. — Etienne II obtint de Pierre Cellerier, chevalier 
de Mareuil, la confirmation de la terre dite les Bocholas, 
paroisse de Saint-Florent-des-Bois , qu'avait donnée à 
l'abbaye Raoul Froger et sa fille Flandrine (2). 



(1) Notes manuscrites de M. Marchegay. 

(2) Notes manuscrites de M. Marchegay. 
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Vivehat adhuc idem Stephanits i247, cujus ohitus aies ita 
notatur in necrologio vidus Decemhris ohiit dominus 
Stephanus tertius ahhas de Fontenellis. Etienne II vivait 
encore en 4247, sa mort est fixée dans Fobituaire aux 
Ides de décembres V (c'est-à-dire au 9 décembre 4247). 



AimericQS, Aimeric. 

(De 1247 au 24 novembre 4258). 

A Etienne II succéda Aimericus, Aimeri, de quo ita 
necrologium VIII, cal. décemb. obiit frater Aimericus 
quartus abbas de Fontenellis (4). 

Ce fut de son temps ou sous son prédécesseur « que 
« Maurice de Belleville, seigneur de la Roche-sur- Yon 
« et Jeanne, sa femme, fille et héritière d'Aimeric de 
« Thouars et de Béatrix firent plusieurs donations à 
« l'abbaye des Fontenelles. Le texte relatif à cet acte 
« figure dans la G. c, sous le paragraphe qui concerne 
c Etienne IL Sub eo, vel sequenti, Mauricius de Bella- 
« Villa, dominus de Rocha super Oionem et de Luciono, 
€ et Johanna uxor ejus filia et hères Aimerici de Thoarcio 
c et de Béatrice, plura concesserunt eidem monasterio de 
c Fontenellis, anno domini 4252, mense julio. » 

4248. — Consécration de l'église des Fontenelles. 
Au nom de la Sainte-Trinité et en l'honneur de la 
bienheureuse Vierge Marie et de tous les Saints, Jean 



(1) G, c. p. 1435. Dioc. Luc. Suivant l'abbé Aubert, Aimeric serait 
décédé le 24 novembre 1258, et il aurait été élu après 1247. D'après le 
Sommier, U aurait administré l'abbaye de 1247 à 1258. ïi y a, comme 
on le voit, un certain accord entre tous les auteurs sur l'époque de 
rentrée d'Etienne II dans l'administration de Tabbaye et sur celle 
do son décès. 
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de Melun, évoque de Poitiers par la grâce de Dieu, a 
consacré le grand autel de l'église de N. D. des 
Fontenelles, de Tordre de la Chancelade, et cette 
cérémonie eut lieu le 5 des Ides de mars 4248. 

En i252, — Maurice de Belleville, seigneur de la Roche 
et Jeanne, sa femme, donnèrent à l'abbaye 25 liv. de 
rente sur leurs revenus de Landerondes (4). 

En 4255. — Jeanne, fille d'Aimeiy de Thouars et de 
Béatrix qui avait épousée en 4246 Maurice, seigneur de 
Belleville, fils de Brienne de Montaigu, fit à l'abbaye des 
Fontenelles concession des droits qu'elle avait sur le 
tènement de la Malatère. C'est bien cette même propriété 
donnée en 4239 par Guiberte. Les termes des deux chartes 
sont identiques, mais le mot de tènement employé ici fait 
comprendre que l'abbaye avait toujours été soumise 
envers les seigneurs de la Roche à certains devoirs dont 
elle fut dégagée par ce dernier acte. Jeanne y prend 
la qualité de dame de la Roche-sur-Yon, et elle a soin 
d'y exprimer la clause ordinaire : cum autoritate assensu 
Maurici de Bellavilla ultimi sponsi mei (2). 

Maurice de Belleville était un homme entier, énergique, 
qui souvent avait des difficultés avec le clergé. Vers 4256, 
Tabbé Geoffroy de Marmoutier vint faire sa première 
visite au prieuré de Saint-Lienne. Il s'était refusé de faire 
droit à la prétention de Maurice de Belleville et de Jeanne, 
de céder son cheval. D'après un ancien usage qui doit 
remonter à la fondation du prieuré de Saint-Lienne, les 
seigneurs de la Roche étaient autorisés à s'emparer du 
cheval ou palefroi monté par l'abbé de Marmoutier 
lorsqu'il venait pour la première fois, après son élection, 
faire la visite des maisons dépendant de son ordre. 



(1) Sommier, ptroisso de Landerondo, p. 147. 

(2) M. Beauchet-Filloau. Dict, des Familles du Poitou, t. !•», p. 279. 
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Maurice ne tint pas compte du refus de Tabbé Geoffroy, 
et s'empara du palefroi. De là réclamation de Tabbé. 
Les prieurs de Chemillé, de la Roche et des Fontenelles 
furent chargés de relire le Chartrier de Marmoutier et 
dé Saint-Lienne pour découvrir l'existence du droit 
réclamé par le seigneur de Belleville. Les recherches 
furent infructueuses. L'affaire fut portée, d'un commun 
accord, devant Geoffroy trésorier du Chapitre de Tours 
et le 30 juillet 1257 fut rendue une sentence d'arbitrage, 
et le sire de Belleville fut débouté de sa prétention (1). 
J'ai cru devoir parler de cette contestation parce que 
l'abbé des Fontenelles y figurait comme arbitre (2). 

i257. — Jean David, bourgeois d'Aizenay, donna à 
l'abbaye une livre de cire tous les ans sur les deux 
maisons et son verger, situés au bourg d'Aizenay et ce, 
poiu* un service à perpétuité, la dimanche des Palmes (3). 

i257. — Copie de l'acte de donation par lequel Maurice, 
seigneur de Belleville, et Jeanne, son épouse, abandon- 
nèrent à N. D. des Fontenelles et aux religieux dudit lieu 
Pierre Sarrea leur homme-lige avec ses biens et tout 
ce qu'il tient d'eux, sans en rien retenir, et ce, à l'effet 
que ledit Pierre donnera tous les ans, la veille de la 
Nativité, trois livres de cire aux religieux dudit lieu (4). 



(1) Voir dans lo GaiHulairo, prieuré do la R. s. Yon les chartes 
XXXII, XXXIII, XXXIV, XXXVI, XXXVII et XXXIX, rolativoa au 
mémo palefroi. M. Marchogay, Seigneurs de la Roche-sur-Yon, p. 27. 

(2) V. carta Mauricii domini BoUoville, do palefredo abbatis majoris 
monaslorii , janvier 1256. Carta do compromissionno pro eodcm 
palefredo facienda, novembre 1256. «3arta eorumdem Mauricii et Johanne 
de palefredo supradito, novembre 1256. 'Caria do quitatîonno ejus 
dem palofredi 125. V. M. Marchegiy, Cartularium prioratus Rocha supar 
Oionem, p. 24, 25, 26 et 27. 

(3) Sommier, p. 147. 

(4) Sommier, parr. d'Aubigny. 
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« Mauricius dominus Belleville et Johanna uxor ejus 
« donavimus sanctse marise de Fontenellis et monachis 
« ibidem Deo servientibus Petrum Sarrea hominem 
« nostrum cum tenementis suis et rébus quas de nobis 
« tenebat, nihil retinentes videlicet ad très libras cire 
« singulis annis in vigilia nativitatis, monachis ipsis 
(c reddendas addicto Petro. » 

Janvier i258. — Le lundi avant la Purification, Pierre 
Giraud, chevalier, seigneur de la Bretonnière-, choisit 
pour sépulture l'église de N. D. des Fontenelles, et légua 
à l'abbaye, sur l'argent qu'il avait audit lieu, 75 livres, 
sa cuirasse de fer, un lit et sa coupe d'argent pesant 
un marc 4/2. Ce fut le même Pierre Giraud qui, en 4256 
avait ordonné aussi qu'après sa mort, tout ce qui serait 
trouvé à lui appartenant dans l'abbaye, y resterait pour 
être employé à l'achèvement de l'église, quidquid de mets 
rehus inventum fuerit, in ahbacia ibidem remaneat ad 
complendam ecclesiam. 

En 4258. — Frater Aimericus, minister humilis et fratres 
capituli Ecclesie B. M. de Fontenellis renouvelèrent la 
transaction passée en 4225 entre leur abbaye et celle 
de Marmoutier (4). 

4258. — Rejet de la pétition de l'abbé de N. D. des 
Fontenellefe qui petebat quod stanna posita ante ecclesiam 
heati Leonii avovenlur super que scaiina aliqua nummate 
venduntur extra diem mercati, La sentence des inqui- 
siteurs chargés par le comte de Poitou d'examiner les 
demandes qui lui avaient été adressées, fut défavorable 
aux prétentions de l'abbé. 



(1) Orig. jadis scellé, ci reproduisant mol par mot la charto de 
1225 indiquée ci-devant, sauf le mot Ornaio au lieu d'Orcnaio 
(V. M. Marchegay. Cartularium priop. p. 2î»). 
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Après Aîmericus, Aimeric ou Emeric, la Gallia c. 
signale comme son successeur : 



Helias P. — Elie !•'. 

(De 1258 à 1285). 

Helias J*"^ ibidem ad V cal, déc. Dicitur quintits ahbas 
de Fontenellis. 

H. Dutemps se borne à citer, sans aucun commentaire, 
le nom de cet abbé. Le Pouillé d'Aillery garde aussi 
à son sujet un mutisme complet, à Texemple de l'auteur 
de la Gallia c. qui ne fait connaître ni la date de 
Favènement de l'abbé ni celle de son décès. Suivant 
toute probabilité , il dirigea Tabbaye des Fontenelles 
depuis la fin de 1258 jusqu'à 1285 où il fut remplacé 
par l'abbé Guillaume. 

i262, juillet. — Joahans, Joaham (sic) donna tous ses 
droits sur la Vergne et la Maussionnière, paroisse du 
Bourg s. la R., consistant en cens, taille, terrages et dimes. 

i263y décembre, — Aimeri de Anayrea, valet de 

Jean Symon, est tenu de payer annuellement le jour de 
la Nativité de N. D. 10 s. en monnaie courante et une 
mine de seigle, mesure d'Aubigny, pour tout le droit 
appartenant aux religieux sur les tènements de la 
Dionnière et de» la Naulière, ainsi que sur celui de la 
Frelatière, sauf et excepté les complants et dimes sur 
les vignes desdits lieux (1). 

1264, 18 octobre. — Jean Aimar et sa femme donnent 
une rente de deux boisseaux de seigle sur le moulin 
appelé Saviatolle, paroisse du Bernard. 



(1) P. Marchegay , notes manuscrites , reproduction textuelle. 
V. Sommier, parr. d'Aubigny. 
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Ce moulin n'est plus aujourd'hui, mais le coteau et le 
tènement de Saviatolle, à 500™ N. du clocher du Bernard, 
attenant aux Terres Noires, existent toujours. 

4268. — Dans un titre féodal en date du 5 septembre 1268, 
d'Alphonse, fils du roi de France, comte de Poitou et 
de Toulouse, il est question de l'abbaye des Fontenelles, 
et de l'aveu rendu au sujet d'une maison par Raoul 
Garet à l'abbé des Fontenelles. Les intérêts d'Alphonse 
auraient été préjudiciés et il écrit au sénéchal de 
Poitou et à Simon de Coûtes chevalier, de s'assurer 
positivement si le fait était vrai, et en cas d'affirmative, 
de punir comme elle le méritait la faute dudit Raoul. 

« Ceterum de domo Radulphi Garet, quam idem 
ce Radulphus in nostrum prejudicium ab abbate de 
(L Fontenellis dicitur advocasse, addiscatis plenius veri- 
« tatem, culpam dicti Radulfî, si reporta fuerit in hac 
« parte, prout justam fuerit punuientes. » 

A l'égard de la maison pour laquelle Raoul Garet est 
dit avoir rendu son aveu à l'abbé des Fontenelles, à 
notre préjudice, assurez-vous positivement si le fait est 
vrai, et en cas d'afQrmative , punissez comme elle le 
mérite la faute du dit Raoul (1). 

i269, mardi avant Pâques. — Sur une requête de l'abbé 
Elie et du couvent des Fontenelles qui se plaignent au 
comte Alphonse de Poitou de ce que les sergents pour la 
forêt de la Roche ont dépouillé lesdits religieux de l'usage 
qu'ils prétendaient avoir dans la forêt, le comte ordonna 
à son sénéchal de Poitou d'appliquer, relativement audit 
usage, l'ordonnance qu'il avait faite pour les usages 



(1) Archives nationales, J. 192, folio 93. M. Marchcgay. Les anciens 
Seigneurs de la Roche-sur-Yon, p. 25. 
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séculiers et religieux de la forêt de Monlreuil, ordonnance 
dont il doit avoir copie (1), 

12W, juillet. — Mochena de la Belouère donna 20 s. de 
rente sur son herbergement et son tènement de Lépinay. 

1212. — Marguerite, veuve de Guillaume Roques, et leur 
fils Guillaume, donnent 10 s. de cens que l'abbaye leur 
devait sur le moulin à eau nommé Grolea, situé paroisse 
du Bourg s. la Roche, à condition qu'on célébrera leur 
anniversaire et celui du défunt Guillaume. 

i279. — Aliéner, femme de Geoffroy de Faye, reconnaît 
avoir donné par testament à Tabbaye un demi-muids 
de vin de rente à Lauhergue, dans le flef nommé la 
Fausse-Chaude, près du Bernard, et, par un nouveau 
legs, elle donne un autre demi-muids de rente pour qu'on 
lui fasse un anniversaire. 

L'Aubergue dont il est ici question est probablement 
l'Auberge, hameau situé à 4kil. du Bernard. La Fosse- 
Chaude, fossa calida, le Creux-Chaud, est à 300™ N. N. 0. 
du clocher du Bernard, attenant au coteau de Savatiele, 
à 200"» S. du dolmen de la Frebouchère. Les femmes 
y lavent en hiver parce que l'eau de cette fosse est tiède. 

4282. — Guillaume Chabot se repent d'avoir approuvé la 
donation de Beatrix de Machecoul, en 4218, et promet aux 
moines de leur donner en échange de cette donation, 
trentre livres à prendre, ou sur Talmont, ou sur Beauvoir 
ou sur Palluau ou sur la Jarrie, en Aunis, ou enfin à 
la Rochelle. 

d283y octobre, — Girard Chabon, seigneur de Rays et de 
Machecou se fit céder la cohue et le minage de Machecou 
donnés aux religieux par Béatrix, donne à l'abbaye, en 
échange un marais à la Paquetière, en l'Ile de Bouin, 



(1) 



Copie Montigny. V. Art. du R., f. 3î9, n» 11, p. ^, fV fô. 
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et celui de la Barbotiniëre, à la charge de lui payer, 
pour le premier, 40 seliers de sel de cens annuel, 40 sols 
de taille, plus la dlme, et pour le second, 20 setiers de sel. 

- 9 décembre 1S83. — Le lendemain de la Conception, 
Maurice de Belleville, seigneur de la Gamache et de 
Montaigu, conArma la donation que Girard Chabon, 
seigneur de Raiz, son cher cousin et Huguet de Thouars, 
seigneur de Pouzauges, leur avaient faite de certains 
domaines en l'Ile de Bouin, sauf son droit et sa seigneurie. 

Guillaame I. 
A Helie J«' succéda Gtiillaume I^'. 

(De 1285 à 1294, 14 décembra). 

Guillemus abbas una cum fratre Giraldo de Nogareto 
priore de Fontanellis, oblinuit privilegium a Philippo 
francorum rege, datum apud Perpignianum an. 1285. 
Fœdus iniit cum Durando abbate Loci Dei in Jardo 
an. 1290. Obitus ejus conslgnatur in necrol. ad XIX 
cal. jan. anni 1294. Diciturque sextus abhas. 

En ces quelques lignes se résume tout ce que rapporte 
l'auteur de la Gallia c. sur Guillaume I«^ Les lettres 
du privilège qu'obtint cette abbé en 1285, conjointement 
avec Giraud de Nogareth , prieur de Tabbaye des 
Fontenelles, sont datées de Perpignan. Il vivait en 1285 
et mourut en 1294, le 14 décembre. 

Ces données sont conformes aux indications données 
par du Temps et le Poinllé d'Aille^)^ 

En i286 intervint un accord entre Maurice, abbé de 
Luçon (1) et Guillaume, abbé des Fontenelles. 



(1) Quel était cet abbé do Luçon ? V. G. c. ? du Trcssay, t. !•', p. 201. 
Histoire des Moines et des Évêques de Luçon, 
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iS98. — La moitié du moulin de Grole est affermée 
par les religieux à raison de 15 s. 20 livres de seigle 
et la moitié d'un drap, le tout payable à la Chandeleur. 

i290. — Le samedi après la fête de Saint-Pierre et 
de Saint-Paul, intervint une transaction entre Guillaume, 
abbé des Fontenelles et les abbés de Bois-GroUand et 
du Lieu-Dieu en Jard. Durandus anno iWO in fesio 
SS, Pétri et Pauli concordiam fecit cum Guillelmo de 
Fontenellis et Guillelmo de Brolio-Grolandi ahbatihus 
séquestra abhate S. Michaelis in Eremo (1). 

Sahhato post festum sanctorum Pétri et Patdi anno 
i290, inter Guillelmum ahhatem de Fontenellis et ahhates 
Loci-Dei in Jardo et Brolio-Grolandi. Ahhas de Fontenellis 
débet duos solidos et sex denarios annui redditi^, et 
abbas Brolici-Grolandi totidem quos persolvent singulis 
annis ad abbatem Loci-Dei qui eos reddit ad dominum 
de Morick in homagio et servitio que debentur dicto 
domino de Morick (2). 

Résumons : 1290, 29 juin, Guillaume et l'abbé de 
Bois-Grolland reconnaissent devoir chacun annuellement 
à Tabbé du Lieu-Diea en Jard, 2 s. six deniers de 
rente que celui-ci paie au seigneur de Morick à titre 
d'hommage et de service (3). 

4294. — Transaction intervenue après une sentence 
du bailli de la Roche s. Yon pour notre Seigneur le roi 
de France^ par laquelle Roland et Pierre Gorme frères 
sont condamnés à entretenir dans l'abbaye des Fontenelles, 
lampes et cierges ardents tant du matin que du soir, eux 
et leurs successeurs, et, pour cela, payaient 30 s. à Noël, 



{{) G, c. Ecclesiœ Lucioncncis, l. 2, p. 1445. 

(â) Archives de la Vendée, 

(3) Noto manuscrite do M. Marchegay. 
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90 s. à la Saint-Jean sur les tènementô de la Prevostière, 
de la Moretière et de la Richardière, en la paroisse des 
Clouzeaux (Clozeas) (1). 

Guillaume mourut le 14 décembre 1294. Il eut pour 
successeur Giraud de Nogareth, qui, de prieur, de\int 
abbé. 



Giraud de Nogareth. 

(De décembre 1294 à 1308 ou 1310, 4 janvier). 

Giraud avait déjà joué un certain rôle dans le monastère, 
puisqu'en 1285 il figurait avec Guillaume pour l'obtention 
des lettres de privilège données à Perpignan. Voici ce que 
dit au sujet de cet abbé Tauteur de la G. c. 

Geraldus J'^' de Nogareth ex priore facttis abhas, hoc 
ipso anno, transegit cum Johanne ahhate Talmundi, et 
iS05 indict. III die 6 junii, sede romana vacante, cum 
abhate de Cancellata Bemardo, pro ahhatia de Fontenellis 
suhjicienda ahhatie de Cancellata de concensit frcUum 
utriusqxie monasterii^ fato concessit pridie nonas januarii. 

Cet abbé doit avoir été parent (frère ou oncle) de 
Guillaume de Nogaret, chancellier de Philippe le Bel, qu'il 
servit avec le plus grand zèle dans ses démêlées contre 
le pape Boniface VIIL C'est ce qui explique comment il 
est nommé dans le privilège de 1285, avec son abbé 
Guillaume, auquel la faveur du roi contribua certainement 
à le donner pour successeur. 

En 1295, il transigea avec Jean abbé de Talmonl. 
Jean I*"* pepigit cum Geraldo abbate Fontenellensis. 
Lundi après la Saint-Luc (1295) il reconnut, par ladite 



(1 ) Sommier, paroisse des Clouzeaux, p. 107. Archives de la Vendée. 
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transaction à Fabbaye de Talmont, droit de dime sur les 
vignes que les Fontenelles possédaient audit lieu (4). 

1295. — Le curé de Curzon consent à ce que les 
chanoines des Fontenelles bâtissent un oratoire dans leur 
maison des petites Fontenelles, en ladite paroisse. 

i290. — Samedi après la Saint-André, échange avec la 
confrérie de l'église de Talmont d'une vigne pour celle 
qu'elle possédait dans le fief des Fontenelles. L'auteur du 
Sommier a commis au sujet de cet échange une erreur 
de date en fixant à 4286 l'acte dont il s'agit. Cette erreur 
est d'autant plus évidente qu'il signale comme l'auteur de 
réchange Vabhé Giraud (2). 

i99T. — Guillaume Cayram donne à l'abbaye un couitil 
situé dans la ville du Bernard in villa de Bernardo près 
du cellier de l'abbaye. 

Le Bernard était une ancienne villa gallo-romaine, et il 
n'est pas étonnant que les mots de villa de Bernardo se 
rencontrent dans l'acte de 4297. L'un des groupes de 
maisons situé entre le clocher et Savatole porte toujours 
le nom de Champ Villas ou Villa (3). 

iS98y février. — Arrentement de tout le moulin de 
Grôle moyennant 30 s. et 40 liv. à la Chandeleur. 

1300. — Lundi avant les cendres, Petronille ou Plantine 
et Jean Dardane son fils, affermèrent à Aimeri Danne tout 
ce qu'ils possédaient in parochia de Albiniaco, à condition 
qu'il leur en paiera annuellement trois mines de seigle 
le jour de l'Assomption. 



(i) M. Marchegay. Notes manuscrites. 

(2) M. Marchegay signale aussi cette date comme fautive dans ses 
notes manuscrites. 

(3) M. l'abbé Baudry. Notes manuscrites sur le Bernard 
(1873, 2 janvier). 
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Petronilla seu Plantina et Joannes Dardant ^ùs fîUus 
dederunt ad firmam Aimerica Daime quidquid hàb^ant 
in fêodo Aimerici in parochia. de Aïbiniaco pro tribus 
minis salignis annui reddittis in festo assumptionnis heatœ 
Mariœ Virginia. Actum die lunœ ante cineres anno ah 
incamationne 1300 (1). 

ISOi. — Mardi après la fête de S. Grégoire confesseur, 
Girault abbé des Fontenelles, poursuivit Grégoire Viger 
pour cent sous d'arrérages tant des 20 s. de rente légués 
par J. Meschin prêtre dans les paroisses de Coys et de 
Capella (Coëx et la Chapelle-Hermier) (2). 

130f. — Jean de Saligné en 1301 atteste que onze ans 
auparavant, Jean de Saligné, son père, avait légué pour un 
anniversaire à Tabbaye des Fontenelles cinq boisseaux de 
seigle de rente annuelle, mesure de Palluau que lui devaient 
Guillaume Payraud et autres teneurs du village de Marchais 
à Saint-Etienne-du-Bois, et 9 boisseaux de seigle, mesure 
de la Roche, aussi de rente sur le même lieu (3). 

L'an 1304, Nicolas de Broc et Jacqueline, son époues 
filia Aimerici de Onfra vendirent à Guillaume de Bosc, 
pour le prix de quarante livres un septier de seigle, 
mesure de la Mothe-Achard, de rente annuelle, et tout 
ce qu'ils possédaient dans le tènement de Mortevieille 
et dépendances ainsi que les dîmes dont ledit Aimeri 
jouissait dans la paroisse d'Aubigny, tant en grains, 
animaux, qu'autres choses. 

Nicholaus de Broceis et Jachenila ejtcs wtor filia 
Aimerici de Onfra vendiderunt Guillelmo de Bosco preiio 
quadraginta librarum unum sextarium siliginis ad 



(1) Archives de la Vendée, 

(2) Sommier, p. 236. 

(3) Archives de la Vendée. 
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mensuram dé Mota Achardi annui redditus quod hahehant 
in tenemento de Morteviello et periinentihus et décimas 
quas habebat dictus Aymericxis in parochia de Albiniaco 
in bladiSy animalibus et in aliis rébus (1). 

i305^ iS mai. — Le monastère reçut la visite de 
Bertrand de Gôt, archevêque de Bordeaux (V, Pouillé 
d'Aillery). 

1305. — Indul II, die 6 junii, sede romana vacante, 
cum abbate de Cancellata Bernardo , pro abbatia 
de Fontenellis subjicienda abbatia de Cancellata de 
consensu fratrum ultriusque monasterii. 

Le couvent des Fontenelles qui fut d'abord occupé 
par des religieux de Tordre de Saint-Benoît, fut ensuite 
habité par les religieux de la Chancelade, dits chanoines 
de Saint-Augustin ou chanoines réguliers. Ces derniers 
vivaient sous la règle de Saint- Augustin, évoque d'Hippone 
et docteur de l'Église. Ils portaient le nom de chanoines 
ré^lièrs pour les distinguer des chanoines séculiers qui 
ne faisaient pas de vœux, et parce que leurs règlements 
étaient extraits des canons des conciles (2). 

Leur habit consistait en un rochet qui descendait 
jusqu'aux talons, et une aumusse qu'ils portaient sur les 
épaules en guise de manteau. Us avaient encore par-dessus 
Faumusse et le rochet une chape noire, à laquelle 
était attaché un capuce, dont ils se couvraient la tôte, 
quant à la couleur de la robe, elle était blanche. Leur règle 
consistait à vivre et à posséder en commun, sans avoir 
rien en propre. Ils avaient la liberté de sortir le jour, 
mais à l'entrée de la nuit, ils devaient rentrer pour chanter 
compiles, après lesquelles il n'était permis ni de manger 



(1) Sommier p. 59, Aubigny. Fiefs de Mortevielle ou le Plessis el de 
Monconseil. 



(2) AUlery. Pouillé de Luçon, p. 204. 
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ni de sortir, ils logeaient tous dans des dortoirs commans, 
où chacun avait son lit. L'entrée du cloître était interdite 
aux femmes, et aucun laïque ne pouvait y être reçu sans 
permission. Après prime, ils se rendaient dans la salle 
du Chapitre, on y lisait un article de la règle, des homélies 
ou quelqu'autre livre édifiant, et, au sortir du Chapitre, 
chacun allait au travail qui lui était prescrit. 

Quant à la nourriture , depuis Pâques jusqu'à la 
Pentecôte, on faisait deux repas et on pouvait manger 
de la viande excepté le vendredi. De la Pentecôte à la 
Saint-Jean on faisait encore deux repas, mais sans manger 
de la viande. De la Saint-Jean à la Saint-Martin, deux 
repas et abstinence, de la Saint-Martin à Noël, abstinence 
de viande et jeûne jusqu'à none. De Noël au carême, 
jeûne jusqu'à none, le lundi, le mercredi et le vendredi, 
avec abstinence de viande ces deux derniers jours; les 
autres jours deux repas. S'il arrivait une fête en ces 
fériés, l'abbé pouvait permettre la viande. En carême 
on jeûnait jusqu'à vêpres, avec défense de manger hors 
du cloître. » 

Par acte du 6 juin 1305, Giraud de Nogaret soumit 
l'abbaye des Fontenelles à celle de la Chancelade dont 
l'abbé était Bernard au moment où intervint le traité 
entre les deux abbés. 

Giraud de Nogaret décéda la veille des nones de janvier 
c'est-à-dire le 4 dudit mois. L'obituaire n'a pas indiqué 
l'année, on suppose 1308 (1) ou 1310. 

Hélie II de Sayrac. 

Après Giraud de Nogaret, la Gai. ch. désigne conune 
ayant été son successeur Hélie II de Siiyrac^ pedtrni 

(1) M. Marchegay. Notes manuscrites. 
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ohtinébat iSiO, iSiS, iSiS et iS90. Die mercurii post 
nativttatemj B. Mariœ. Ejus obitxAa notatur in necrol. VI. 
Cal. fehr. 

Hélie, d'après H. du Temps, aurait dirigé l'abbaye 
de 4310 à 1320. Le Fouillé d'Aillery le fait figurer à 
la tête de l'abbaye en 1310 (1). 

1310. — Le jeudi, fête de S. Sixte, l'abbé Hélie 
arrenta à Emerie Kneau, de Noirmoutiers, 3 airées de 
salines appelées marais Ghamperons, pour 12^ monnaie 
de rente (2). 

1311. — Die dominica post Paschairij Petrus Josseladin 
et Osonna ejus uxor cognoverunt dehere singulis annis sex 
hoissella siliginis ad mensuram Rosche super la Bretesche. 

Le dimanche après Pâques 1311, Pierre Josseladin 
et Osanne son épouse, reconnurent devoir sur la 
Bretesche tous les ans, six boisselées de seigle, mesure 
de la Roche (3). 

iSiS. — Dimanche après la S. Mathieu, l'abbé Helie 
transigea avec Agnès, deuxième fille de Guillaume de 
Bougre, au sujet des legs faits par son père à l'abbaye (4), 
entr'autres, trois pièces de terre, dont une appelée les 
Yaus ou du Puy-Rembait. L'abbaye céda les trois pièces 
de terre moyennant la rente d'un septier de froment 
à la mesure des Moutiers. 

i3i4. — Catharina vidua Henrici de Melins dédit 
àbbatie novem sextaria saliginis ad mensuram Roche 



(i) Cet abbé est mort après février 1320, puîsqu'en septembre 1320 
il figurait dans un acte de vente d'immeubles dans la paroisse de 
la Rochelle. (Voir fin de Tarticle Hélie, a. 120). 

(2) Sommier, p. 275, paroisse de Saint^Gervais. ^ 

(3) Sommier. La Bretesche, p. 89. 

(4) P. du Champ-Saint-Père. Sommier, p. 131. 

14 
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et decem solides annui reddUiis super herhergamento 
et tenemetUo d'Ardenne et eorum pertinerUus, Datum 
die post festum nativitatis B. M. anno domini incamati 
iSU (1). 

iSi4, — Petrus de Lucco et Philippa ejus uxor 
vendidimtAS ahhati de Fontenellis (2), molendinum ad 
aqtiam vocatiim le moulin du Traversier quod fuit olim 
dictum le Ferrez videlicet quo une anno duodecim 
hoissillos hladi et alio anno undecim hoissiUos hahuimus 
annuatim de quibus hoisseUis deinceps quUavimus dictum 
àbhatem. 

1315. — Simonetus de Meluno et alii ascentiunt donationi 
Catharine vidue Henricl de Melins et laudant, approbant 
et ratificant donationem decem librarum annui redditus 
super herhergamento de Ardana. Actum die CSneres 
post Veneris anno ah incamatione 1315. 

1315.— Die lunae ante Pentecostam Reginaldus episcopus 
Lucionensis concedit et concessit facultatem ahhati constru- 
endi oratorium in manerio de Ardena in parochia de 
Alhiniaco (3). 

1317. — Agatha de sancto Germano anno 4317, 
concedo prosalute animœ meae et parentum meorum 
Deo et heatse M. des Fontenellis et lùratrihus ibidem 
Deo servientihus omnia et singula mihi data a defuncto 
marito meo qui hahehat in tenemento de la Laisatiere^ 
de la Brunierey de la Grandiniere^ de la Loriere^ de 
la Renerie et de là Freronniere, salva et excepta tantùm 
dote meo hahenda, tenenda et possidenda eadem a dictis 
meliori modo quod possunt(4). 

T 

(1) Archives de la Vendée. 

(2) Archives d^la Vendée. 

(3) Archives de la Vendée. 

(4) Archives de la Vendée. 
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En 4317, Charles, comte de Valois, d'Alençon, de 
Chartres, d'Anjou et seigneur de la Roche-sur-Yon, 
confirma aux moines des Fontenelles les privilèges 
accordés au couvent dans le territoire de ladite seigneurie 
par la pieuse fondatrice (1). 

Vers cette môme époque, un nommé Jean de Villeneuve 
reconnut devoir à l'abbaye, cent sous, pour le bois de 
Maltère qu'il tenait à ferme des religieux. Il importe 
de se rappeler que la terre de ce nom lui avait été 
donnée en 1239, par Guiberte, femme de Maurice de 
Belleville. Le bois de Gimel (nemus Gimellum) était 
encore cité, il y a peu d'années, comme formant l'une 
des limites de cette terre. Cette reconnaissance est 
du 6 janvier 1320 (2). 

i319. — L'abbaye des Fontenelles était comprise, en 
1319, dans le diocèse de Luçon (3). 

iSSO. — Alix Renor, veuve de Jean Dauprey, avait 
arrenté de l'abbé Hélie pour 10^ de cens et une livre 
de cire, un herbei^ement que l'abbaye possédait à 
Saint-Rogatien ainsi que six pièces de vigne confrontées 
et étant près la vigne du chapelain de Saint-Rogatien 
(ville de la Rochelle). 

En septembre iSSO, le mercredi après la N. D. de 
septembre, l'abbé Hélie vendit pour la somme de 180 1 
à Alix Renor, veuve de J. Dauprey, l'harbargement 
et les deux pressoirs que l'abbaye possédait à Saint- 
Rogatien avec les vignes et terres sises audit lieu (4), 



(i) Gai. c, tora. 2, col. 1434. 

(2) D. Fonteneau, t. 14, p. 299. 

(S) V. Du Tressay, t. !•', p. 242. 

(4) Sommier, p. 191 (ville de la Rochelle). 
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L'abbé Helie mourut postérieurement au mois de 
février 1320, puisque le Sommier constate qu'en septembre 
1320, il comparut à l'acte ci-dessus visé. 



Geraldus II, Guerrea. — Giraud Ily Gnerrea. 

Giraud II, Guerrea de 1320 à 1339, succéda à Hélie II. 
Sedebat annis 1328, 1329 et 1330. 

Inscributur Necrologio III, nonas martirii (1), H. du 
Temps se borne dans sa nomenclature des abbés des 
Fontenelles, à dire que l'abbé Giraud II, Guerrea était 
abbé en 1328 et 1330. Le Fouillé d'Aillery assigne la 
date de 1322 à Girauld, qu'il nomme à tort Girard. 
D'après le Sommier, l'abbé Giraud II aurait administré 
l'abbaye jusqu'en 1339, et cette indication me paraît 
exacte, puisque nous verrons ci-après qu'en 1338, un 
arrentement intervint entre lui et Pierre Regnault 
d'Aubigny pour tous les biens que l'abbaye possédait 
dans cette paroisse. 

« 1327. — Ego Hylaria de Bosco de Malonino vidua 
oc domini Guydonis Regnaudi militis, do et lego pro 
« salute et redemptione animae mese, et domini mei 
« charrissimi, et parentum meorum tam vivorum quam 
« defunctorum deo et abbatie Béate Marie de Fontanellis 
« décimas meas sitas in parrochia de Albiniaco quas 
« acquisivit Guillelmus de Bosco frater meus defùnctus, 
c: quse decimsB percipiebantur in feodo ab sabati unam 
ce missam cantare et celebrare apud castrum et unam 
ce vel in monasterio suo. Si predictae non valent centum 
ce solides redditus per très annos conséquentes, volo quod 
« hères meus assignet loco competenti abbati centum 



(1) GaU. ch,, p. 1485. 
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€ solidos reddilus ut dicta abbatia celebret predictas duas 
€ missas. Datum anno MCCGXXVII (1). 

d3S8. — L'abbé Giraud reçut de Pierre de la Rayrie 
et de sa femme tous les biens sis au tènement de la Jarrie, 
paroisse de Yenansault. 

iSSO.— Jeudi après Noël, Tabbé Giraud Guerrea s'obligea 
à donner pension et nourriture à Pierre de la Rayrie et à 
Georgette, sa femme, qui abandonnèrent aux Fontenelles 
tous leurs biens, sis à Yenansault. 

1330. — Le jeudi après la fête de saint Vincent , 
Jean Rambaut aumôna (sic) à l'abbaye 47 b. seig. 
de rente à la mesure de la Roche qu'il asseoit sur le 
tènement de l'Etarboière et sur ses appartenances et sur 
les autres biens étiquetés. Malnoysine, 8 boisseaux de 
seigle. 

i330. — Le mercredi avant la Purification de la Vierge, 
Jean de Saint -Cyr et Marie Honorine, sa femme, 
donnèrent à l'abbaye, en contr'échange d'autres biens, 
deux pièces de terre près le moulin appelé de la 
Chandelasse de Gurzon. Ils paieront 12 g. au chappelain 
de Gurzon. 

iSSi. — Die sabbati ante cineres anno MGGGXXXI, 
Jonnes Boisera et Agnes ejus uxor vendiderunt Petro 
unum quarterium seliginis annui redditus ad mensuram 
de Albiniaco, reddendam in festum assumptionis pro 
pretio quadraginta quatuor solidorum. 

1337. — Reqaud de Thouars, évèque de Luçon, 
autorise, le lundi avant la Pentecôte 4337, l'abbé des 
fontenelles à bâtir un oratoire dans une maison dite des 
Ardennes ou d'Ardennes et à y faire l'ofiice avec ses 
frères, mai$ en demandant paéalablement la permission 



(i) Archives de la Vendée. 
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du curé de la paroisse de Curzon. Renaud de Thouars 
fut nommé évèque de Luçon en 1334. Il était fils d'Hugues 
vicomte de Pouzauges et d'Elisabeth de Noyrs. Il mourut 
en 1353. 

i338. — Jeudi après Noël, Tabbé Giraud Guerrea était 
abbé des Fontenelles. Arrentement à Pierre Regnauld 
d'Aubigny de tous les biens que Tabbaye possédait sur 
le territoire de cette paroisse. 

Giraud Guerrea eut pour successeur Pierre III. 

Pierre III, Boufin. 

(De 1344 à 1364). 

Pierre III, Boutin dirigea l'abbaye, d'après l'auteur 
de la Gai. c, en 1354, 1357 et 1364. A ces quelques 
mots se réduit la notice de cet abbé. H. du Temps est 
aussi bref. Le nom et les dates 1354-1364 forment toute 
l'histoire de Pierre III, Boutin. Quant au PouiUé d'Aillery, 
il est encore plus laconique. 

En compulsant le Sommier de l'abbaye, j'ai trouvé 
quelques dates qui permettent de se rendre compte de 
l'administration de l'abbé Pierre III, et de déterminer 
approximativement la durée de son mandat. 

En l'année 1346, Penisson ou Penellon Joanna Jaune 
cognoverunt dédisse et quittasse conventui de Fontanellis 
quidquid habebant aut habere poterant in tenemento et 
pertinentiis quibusque de la Jousselière.- 

i349. — Le jeudi avant la Purification de N.-D. Vierge, 
Charles fils de France, seigneur de la Roche, accorda à 
l'abbaye des Fontenelles diverses indemnités pour des 
domaines acquis de difféAntes personnes (1). 

(1) V. Sommier, p. d'Aubigny. 
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iS52. — Samedi après TAscension, Pierre Bardin fit 
hommage à Tabbaye d'un éperon blanc, à cause de 
sa femme, le dit éperon dû pour divers objets. * 

i354, — Le dimanche après la Saint-Hilaire , Tabbé 
Pierre arrenta à Guillaume du Bois pour 5 b. s., mesure 
de la Roche, tous les biens qui avaient été acquis à Tabbaye 
du don de Jean Chauveau, à la Maubreterie. 

A ces quelques notes bien sommaires, je l'avoue, se 
résume tout ce qui est connu de l'administration de 
l'abbé Pierre III, Boutin, comme abbé des Fontenelles. 

Il fut remplacé par l'abbé Itier ou Ithier. 



Ed. Le GRIP. 

(A continuer). 



Cc>^ 
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LA CARTE 

DU CANTON DE LA CHATAIGNERAIE^" 



Il y a longtemps déjà, — c'était en 4859, — M. d'Asis- 
Gaillissans, alors Secrétaire général de notre Société, 
souhaitait la bienvenue au premier fascicule d'un Atlas 
cantonal de la Vendée. 

L'auteur de ce travail, M. Billet, ancien directeur des 
bureaux du cadastre, venait de livrer au public le canton 
de Pouzauges, et faisait espérer l'apparition prochaine de 
celui de la Roche-sur- Yon et des autres circonscriptions 
du département. Pourquoi donc une œuvre si utile et 
surtout si habilement commencée s'est-elle vue arrêtée à 
son début ? 

Nous savons que, dans ces dernières années, de$ 
événements tout aussi malheureux qu'imprévus ont dû en 
retarder le complet achèvement ; mais comment expliquer 
que, pendant plus de quinze ans, nous en soyons restés 
aux promesses du premier jour ? Tout semblait pourtant 
assurer le succès à une publication d'un intérêt aussi 



(1) Par M. E. Braud, institulour à la Tardière, Paris, 1877. 
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incontesté. Le Ck>nseil général l'avait prise, sous ses^ 
auspices, et, dans un cercle plus restreint, la Société 
d'Émulation lui accordait son patronage. II suffisait, pour 
la faire vivre, que le nombre des souscriptions permit 
de couvrir les frais d'impression. Pouvait-on rencontrer 
des éditeurs plus désintéressés? 

Il esl à craindre que les communes et les particuliers 
soient restés sourds à l'appel qu'on leur adressait, et, 
devant cette indifférence pour un travail qui dut coûter 
tant de veilles, on ne peut que féliciter Kf. Braud de 
l'entreprise à laquelle il se dévoue. Espérons que les 
encouragements ne lui manqueront pas, et que rÂdmi-^ 
nistration supérieure, dont la sympathie lui est acquise, 
facilitera à ce modeste instituteur les moyens de terminer 
en peu d'années une œuvre qu'on apprécierait mieux, si 
on cherchait davantage à la connaître. 

La carte du canton de la Châtaigneraie, qui inaugure la 
nouvelle collection, nous est arrivée de Paris, à la fin de 
l'année dernière, gravée par Erhard et imprimée par 
Monrocq. C'est assez dire quel soin a dû présider à sa 
eoirfection purement matérielle. Dressée d'après une 
échelle décimale de 0«K)25 par kilomètre ou de 1 à 40,000, 
elle reproduit, avec l'exactitude la plus minutieuse, tous 
les détails qui peuvent intéresser l'homme d'études 
comme le simple curieux ; et, ce qui n'en fait past le 
moindre mérite, elle permet de saisir, au premier coup 
d'oeil, les différentes subdivisions communales, grâ)ce à un 
mélange harmonieux des nuances les plus variées dans le 
fond même du dessin. 

Pour donner une bien faible idée des services qu'est 
appelée à rendre une série de cartes dans le genre de 
celle-ci, nous en détachons aujourd'hui la description 
physique du bassin de la Vendée circonscrite au canton 
de la Châtaigneraie, et nous y joignons la topographie de 
la commune de Vouvant. 
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COURS DE LA VENDÉE ET DE SES AFFLUENTS DANS 
LE CANTON DE LA CHATAIGNERAIE. 

Venant du département des Deux-Sèyres, au sud de la 
forôt de Chantemerle, par la commune âe Saint-Paul-en- 
Gâtine, et suivant la direction de Test à Vouest» la rivière 
de Vendée atteint le département qui lui' doit son nom au 
moulin d'Âppelvoisin, situé sur la rive gauche dans la 
commune de Saint-Paul, à Test de celle de Breuil-Barret ; 
puis elle continue à descendre vers le su3. 

Après avoir quelque temps servi de limite à la Vendée 
et aux Deux-Sèvres, elle entre complètement dans le 
département de la Vendée, coule d*abôrd entre Breuil- 
Barret et la Chapelle-aux-Lys, traverse la partie occi- 
dentale de cette dernière commune, qu'elle sépare ensuite 
de Loge-Fougereuse et de Saint-Hilaire-(}e-Voust, parcourt 
la commune de Saint-Hilaire du nord au sud, la sépare de 
Marillet qu'elle laisse à Test, et pénètre dans le canton de 
Saint-Hilaire-des-Loges, où elle limite Puy-de-Serre ot 
Marillet. > 

Elle passe à la Foraire, près de la Maunière, aux 
Hauttes-Mottes, à la Basse-Motte, aux Guerches, près de 
la Chabossière, à la Maison-Neuve, à la Guédesière, à côté 
de Saint-Hilaire-de-Voust et de la Jaumarière, aux Aubris 
et à la Croisinière. 

Les moulins à eau qu'elle fait mouvoir sont ceux de 
Mortagne (commune de la Chapeile-aux-Lys), de Crépeau, 
de Barbelaie, du Rocher, de la Gué^esière, de Jean- 
Rousseau (commune de Saint-Hilaire-de'-Voust). 

Les affluents qu'elle reçoit sont : 

Sur sa rive droite : 1» Le ruisseau de Tlollière, venant 
du nord, entre Breuil-Barret et Saint-Paul ; 
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2» I-.e3 eaux de l'étang de Saint-Pic (136 hectares), au 
village des Hautes-Mottes ; 

9* Le ruisseau de la fontaine de Petite-Grange, dans la 
commune de Loge-Fougereuse, grossi d'un ruisselet 
Tenant de la Renardière. 

Sur sa rive gauche : i^ Le ruisseau du petit moulin de 
Saint-Paul, qui sépare le nord de la Chapelle-aux-Lys de 
Saint-Paul-en-Gâtine et fait marcher le moulin de la 
Courollière ; 

2«> Les eaux d'un petit étang (7 hectares) se déversant 
au nord de la Maunerie ; 

3* Celles de l'étang de la Chabossière (25 hectares), un 
peu au sud du ruisseau de Petite-Grange. 

4^ Le ruisseau de la fontaine du Petit-Poitou, sortant de 
l'étang de Maison-Neuve ; 

&> Le ruisseau de la Guérinière ou de Salvaison. Il sépare 
la Chapelle-aux-Lys de Busseau et de Saint-Hilaire-de- 
Voust, se grossit du ruisseau de l'étang du Chêne qui sert 
aux moulins de Boileau et de Moque-Souris, et se jette 
dans la Vendée en face du moulin du Rocher; 

6; Le ruisseau de la Rondière, passant au moulin du 
Pilier et finissant à Jean-Rousseau ; 

7» Le ruisseau.de Fougères, qui se confond avec la 
Vendée en face de la gare de Puy-de-Serre. 

TOPOGRAPHIE DE LA COMMUNE DE VOUVANT. 

Bornes. — Située entre les communes de Cezais, 
d'Antigny et de Saint-Maurice-des-Noues au nord, celle 
de Bournean à l'ouest et celle de Mervent au sud et à l'est, 
la commune de Vouvant a presque la forme d'un triangle 
dont le sommet est tourné vers le sud. Le côté ouest est 
limité par le ruisseau du Petit-Fougerais et la rivière de 
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la Mère où il se jette ; le côté est par le ruisseau des 
Vaines, autre affluent de la Mère. 

Le centre de la base du triangle est borné, à partir de 
Touest, d'abord par le ruisseau de la fontaine de l'Arblai- 
sière, qui se déverse dans la Mère, puis par la Mère elle- 
ijoème. Cette rivière, en descendant vers le sud, enlève 
it la commune de Vouvant une profonde vallée, qu'elle 
laisse à celle d'Antigny,. et que ferme à Test le ruisseau 
de rétang de Broue, lequel, à partir de son confluent avec 
le ruisseau de Tabreuvoir de la Chaunière,, limite Tautre 
partie du triangle. 

Cours d'eau et mouUm. — La Mère, dont la direction 
va du nord au sud, sépare la commune en deux fractions 
inégales, et dans son cours sinueux enferme le bourg de 
Vouvant au milieu d'une presqu'île qui s'ouvre vers le 
nord-ouest. 

Les moulins qu'elle a sur ses bords sont un raoulia 
froment, un moulin à seigle et le Moulin-Neuf. 

Les affluents de la Mère sont : 

A droite : 1® Le ruisseau de la fontaine de l'Arblaisière ; 

2» Le ruisseau du Petit-Fougerais, qui Mi mouvoir les 
moulins Genest, de Niau et de Blin. 

A gauche : 1<> Le ruisseau de l'étang de Broue, grossi 
du ruisseau de l'abreuvoir de la Cbaunière et du ruisseau 
de la fontaine de la Rochette ; 

2« Le ruisseau des Vairies, traversé par le pont de Nay 
et le pont du Déluge. 

Outre les moulins à eau que nous venons de citer, on 
tCG||Live cinq moulins à vent, placés à l'ouest du chef-lieu. 
Ce sont les moulins Genest, Ribreau, Brizard, du Petit- 
Colinaud et des Vignes. 
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Voies de commimicaiion. ^ Indépendamment des 
chemins ruraux qui sillonnent la commune dans tous les 
sens, on y rencontre six grandes voies de communication. 

La route nationale n" 138 ^^^ de la Rochelle à Saumur, 
ne la traverse à l'ouest que sur un très-court espace. 

Hais le chemin de grande communication n» 31, de 
Saint-Hilaire-des-Loges à Chantonnay, la parcourt du 
nord-ouest au sud-est, en passant par Vouvant. 

Il réunit à droite, au sud du bourg, les deux tronçons 
du chemin de grande communication n» 90, de Baguenard 
à Chantemerte* 

A gauohe de Vouvant vient s'y joindre aussi le chemin 
de petite communication n^ 6, de Vouvant à Antigny. 

Du chemin n^ 31 se détachent, au sud du chef-lieu, le 
chemin de grande communication n^ 113, qui va, à l'est, 
de Vouvant au Busseau, et plus au sud le chemin de 
petite communication ïï^ 5, qui conduit, à l'ouest, de la 
Petite-Rhée à l'Alouette, où il rejoint la route nationale. 

Le nord de la commune appartient au bassin bouiUer, 
qui couvre également le sud de Cezais, d'Antigny et de 
Saint-Maurice-des-Noues. 

Au nord-est et au sud se rencontrent deux portions de 
la forêt de l'État, qui se rejoignent dans la commune 
voisine de Mervent. Dans la section de l'est, de beaucoup 
la moins étendue, on a projeté de tracer une roqte 
forestière. L'autre partie, circonscrite entre la Mère el le 
ruisseau des Vairies, est sillonnée par la route du Douard, 
de la Millarge, de la Belle Gapée, et la route forestière 
n« 1, de Pissotte aux Ouillières. On y trouve en outre, 
au nord, la Gasse-du-Bois et la maison du garde des 
Vairies. 
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LIEUX HABITÉS. 
(bourg, villages, maisons isolées). 



Alouelle (l*) . . . État-major 
Arblaisière (P). Cassini. 
Ardellière fl*). . . Cass. Él.-m 
Baguenard. . . . 

Bel-Air 

Benancisière Çii). 
Bordellerie (l<i)- • 
Braire (la). . . . 
BrésillOQ .... 
Chaise-Boire (la). 
Château Ge Petit). Cass. 
Chouette (la). . . Ét.-m. 

Coussonnerie (la). Cass. 
Fête Oa). ..... Cass.Ét.-m. 

Folie (la) Cass.Ét.-m. 

Fresnaye Oa) • • 



Ét.-m. 
Ét.-m. 
Ét.-m. 



Ét.-m. 



Garde (la). . 
GatsOes). . 
Goderie Oa). 
Grange (la) . 



Ét.-m. 

Ét.-m. 
Cass. Ét.-m. 
Cass. Et.-m. 



G range-Barbier Oa). 
Granges (les) . . Cass. El -m. 
Grignonniëre 0&)- Élat.-m. 
Guillotlëre Oa B*^). 
Guillotlère Oa H»-). Cass. Él.-m. 
LogeOa) .... Ét.-m. 

Malvoisioe . . . Cass. Ét.-m. 
Menutière (la) . . Cass. 
Bfiltière Oa). . . Cass. Ét.-m. 

Mongie Ét.-m. 

Motte (la Basse) . Ét.-m. 

Motte Oa Haute) . Cass. Ét.-m. 

Pousse-Vieilles . 

Rhée (la Grande). Cass. Ét.-m. 

Rhée Oa Petite) . Cass. Ét.-m. 

Rochette (la) . . Cass. Ét.-m- 

Taudière Oa) . . . ÉL-m. 

Vivier (le) . . . 

Vouvant .... Cass. Ét.-m. 



Pour peu que Ton cherche à établir un rapprochement 
entre la carte de M. Braud et toutes celles qui Font 
t)récédée, on verra par quelle énorme distance elle en 
est séparée. Ainsi, dans la seule commune de Vouvant, 
la carte de Cassini ne mentionne que 20 noms de lieux, 
et celle de l'État-major en renferme 27, tandis que sur 
la carte de H. Braud nous en trouvons 72. Je ne citerai 
que pour mémoire l'excellent travail de H. Péquin, dont 
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l'échelle est bien inférieure, et qui contient en tout 
6 noms. 

En présence de ces chiffres, sera-t-il nécessaire d'in- 
sister plus longtemps sur les ressources qu'on doit 
attendre d'un atlas complet des trente cantons de la 
Vendée ? Les preuves que nous venons d'en donner 
sont, je le suppose, assez capables de convaincre ; aussi 
le seul vœu que nous formions, c'est que l'auteur de 
la carte du canton de la Châtaigneraie rencontre en 
Vendée des encouragements suffisants pour lui permettre 
de doter d'une carte semblable chacun des autres cantons 
du département. 



EuG. LOUIS. 



Cx>^qJ 
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CALENDRIER POUR 1879 



ARTICLES PRINCIPAUX 



Année 6592 de la période Julienne. 

Année 1879 du calendrier grégorien, établi en 1582, 
depuis 296 ans ; elle commence le 1er janvier. 
L'année 1879 du calendrier julien commence 
douze jours plus tard, le 13 janvier. 

COMPUT ECCLÉSIASTIQUE. 

Nombre d'or en 1879 18 

Epacte VII 

Cycle solaire 12 

Indiction romaine. ........ 7 

Lettre dominicale E 

FÊTES MOBILES 

Septuagésime 9 février. 

Les Cendres 26 février. 

Pâques 13 avril. 

Les Rogations 19, 20 et 21 mai. 

Ascension 22 mai. 

Pentecôte 1«' juin. 

Trinité 8 juin. 

Fête-Dieu 12 juin. 

l«f Dimanche de l'Avent . 30 novembre. 
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QUATRE-TEMPS 

Mars 5, 7 et 8. 

Juin 4, 6 et 7. 

Septembre 17, 19 et 20. 

Décembre 17, 19 et 20. 



PHENOMENES ASTRONOMIQUES 



COMMENCEMENT DES SAISONS 

Temps moyen. 

Printemps. 20 mars, à 11 h. 41 m. du soir. 

Été. ... 21 juin, à 7 h. 53 m. du soir. 

Automne . 23 septembre, à 10 h. 18 m. du matin. 

Hiver. . . 22 décembre, à 4 h. 33 m. du matin. 

ÉCLIPSES 
Éclipses de soleil. 

Le 21 janvier, éclipse annulaire, invisible à Paris. 

Le 19 juillet, éclipse annulaire, visible à Paris. 

Commencement, à 7 h. 21 m. matin ; milieu, à 9 h. iSm. 
matin; fin, à 11 h. 5 m. matin. 

Éclipse de lune. 

Le 28 décembre, éclipse partielle, en partie visible à 
Paris. 

Commencement, à 2 h. 1 m. soir; milieu, à 4 h. 35 m. 
soir; fin, à 7 h. 9 m. soir. 
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GRANDES MARÉES. 

L'annonce des grandes marées intéresse les travaux et 
les njouvements des ports, où l'on doit prendre des pré- 
cautions contre les inondations qu'elles peuvent produire. 



Tableau des plus grandes marées en i819. 



DATES : 

8 janvier . . 
22 — . . 

7 février . . 

21 — . . 

8 mars . . . 

22 — . . 
6 avril . . . 

21 — . . 

6 mai. . . . 
21 - . . 

4 juin. . . . 
19 — . . 

3 juillet. . . 
19 — . . 

2 août . . . 
17 — . . 
31 — . . 
16 septembre. 
30 — . . 
15 octobre . . 
30 — . . 
14 novembre. 
28 — .'. 
13 décembre . 
28 — . . 



P. L. 
N. L. 
P. L. 
N. L. 
P. L. 
N. L. 
P. L. 
N. L. 
P. L. 
N. L. 
P. L. 
N. L. 
P. L. 
N. h. 
P. L. 
N. L. 
P. L. 
N. L. 
P. L. 
N. L. 
P. L. 
N. L. 
P. L. 
N. L. 
P. L. 



HEURES 

de b s]tz]rgie : 

à 41 h. 57 m. 

à Oh. m. 

à 1 h. 51 m. 

à 4 h. 12 m. 

à 1 h. 19 m. 

à 9 h. 14 m. 

à 10 h. 34 m. 

à 2 h. 5 m. 

à 6 h. 21 m. 

à 6 h. m. 

à 1 h. 45 m. 

à 8 h. 29 m. 

à 9 h. 45 m. 

à 9 h. 15 m. 

à 7 h. 21 m. 

à 8 h. 20 m. 

à 7 h. 7 m. 

k 6 h. 6 m. 

à 9 h. 26 m. 

à 3 h. 18 m. 

à 2 h. 19 m. 

à h. 48 m. 

à 9 h. 7 m. 

à 11 h. 13 m. 
à 4 h. 25 m. 



HAUTEUR 

de la marée : 

du matin. 0«"85 

du soir. 88 

du matin. 1 01 

du matin. 90 

du soir. 1 13 

du soir. 88 

du soir. 1 12 

du soir. 80 

du matin. 1 02 

du matin. 73 

du soir. 92 

du soir. 74 

du soir. 89 

du matin. 83 

du matin. 92 

du soir. 98 

dii soir. 93 

du matin. 1 09 

du matin. 90 

du soir. 1 09 

du matin. 80 

du matin. 1 02 

du soir. 74 

du matin. 96 

du soir. 76 
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On a remarqué que dans nos ports les plus grandes 
marées suivent d*un jour et demi la nouvelle et la pleine 
lune. Ainsi, on aura l'époque où elles arrivent en ajoutant 
un jour et demi à la date des syzygies. 

On voit, par ce tableau, que pendant l'année 4879 les 
plus fortes marées seront celles des 10 mars, 8 avril, 
7 mai, 17 septembre, 17 octobre et 15 novembre. Ces 
marées, surtout celles des 10 mars, 17 septembre et 17 
octobre, pourraient occasionner quelques désastres si elles 
étaient favorisées par les vents. 

On obtiendra la hauteur d'une grande marée dans un 
port, en multipliant la hauteur de la marée, prise dans 
le tableau précédent, par l'unité de hauteur qui convient 
à ce port. 

L'unité de hauteur d'un port a été déduite d'un grand 
nombre d'observations de hautes et basses mers équi- 
noxiales. On sait que les marées les plus fortes arrivent 
aux équinoxes, les plus faibles aux solstices ; et on a 
remarqué que plus la mer s'élève quand elle est pleine, 
plus elle descend dans la basse mer suivante. 

La moyenne de ces observations a donné un certain 
nombre pour la différence entre les hautes et basses mers; 
la moitié de ce nombre est ce qu'on appelle l'unité de 
hauteur, c'est-à-dire la quantité dont la mer s'élève ou 
s'abaisse relativement au niveau moyen qui aurait lieu 
sans l'action du soleil et de la lune. 

L'unité de hauteur des plus grands ports voisins entre 
lesquels nous sommes compris, est pour : 

La Rochelle 2«°67 

Saint-Nazaire 2">68 
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JANYIEF^ 


L«8 joars croisseol de 1 h 4 min. 


& 

a 
i 


s 
s 

m. 


NOMS DES SAINTS 


CiRCONaSION. 


2 


j- 


s. Isidore. 


3 


V. 


s* Geneviève. 


4 
5 


s. 
D. 


s. Rigobert. ' 
s« Émilienne. 


6 


1. 


EPIPHANIE. 


7 


m. 


s« Mélanie. 


8 


m. 


s. Lucien. 


9 


J- 


s. Julien le Pauvre. 


10 


V. 


s. Guillaume. 


11 


s. 


s« Hortense. 


12 


D. 


s« Césanne. 


13 


1. 


Baptême de J.-C. 


14 


m. 


s. Hilaire. 


15 


m. 


s. Maur. 


16 


j* 


s. Vivence. 


17 


V. 


s. Antoine 


18 


s. 


s« Floride. 


19 


D. 


s. Sulpice. 


20 


1. 


s. Sébastien. 


21 


m. 


s« Agnès. 


22 


m. 


s. Vincent. 


23 


j. 


s. Jldefonse. 


24 


V. 


s. Timothée. 


25 


s. 


s. Prix. 


26 


D. 


s. Polycarpe. 


27 


1. 


s* Angéle. 


28 


m. 


s. Charlemagne. 


29 


m. 


s. Constant. 


30 


j- 


s« Bathilde. 


31 


V. 


s« Marcelle- 


I 

1 


». L. U 
LÏA 


i 8. à 11b. 57 m. da matin. 
H5.àllh. 11m. du matin. 
ett.i Oh. Om.dnsoir. 
B 30. à Ub. 54 m. du matin. 



FEYRIEI\^ 
Les jours croissent de 1 h. 30 min. 



S. 
D. 
1. 
m. 
rn. 
j. 

V. 

s. 
D. 
1. 

m. 
m. 
j- 

V. 

s. 
D. 
1. 
m. 
m. 
j- 

V. 

s. 
D. 
1. 
m. 
m. 
j- 

V. 



NOMS DES SAINTS 



s. Ignace. 
Purification. 
s. Lienne. 
s* Jeanne, 
s» Agathe, 
s. Aroand. 
s. Romuald. 
s. Jean de Matha. 
Septuagésime. 
s* Scholastique. 
s. Se vérin, 
s» Eulalie. 
s. Grégoire, 
s. Agathon. 
s. Faustin. 
Sexagésime. 
s Sylvain, 
s. Siméon. 
s. Barbât, 
s. Eucher. 
s. Pépin. 
s« Isabelle. 
Quinquagésime. 
s. Mathias. 
Mardi-Gras, 
Cendres. 
s« Honorine, 
s. Romain. 



p. L. le 7. à 1 b. 51 m. du matin. 
D. Q. Iel3, à 7 h. 3 m. du soir. 
N. L. le 21, à 4 h. 13 m. du matin. 
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>\AR8 
Les joare croissent de 1 h. 48 min. 



1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 



lOaS DES SAUTS 



s. Aubin. 

Quadragésime. 

s« Cunégonde. 

s. Casimir. 

s. Théophile. Q. T. 

s* Colette. 

s. Thomas d'Aquin. 

s. Ponce. 

Reminiscere. 

Les 40 martyrs. 

s. Constantin. 

s. Paul, év. 

s. Rodrigue. 

s* Mathilde. 

s. Zacharie. 

Oculi. 

s. Patrice. 

s. Gabriel. 

s. Joseph. 

Mi-Carême. 

s. Benoît. 

s« Léa. 

Lœtare. 

s. Gabriel. 

Annonciation. 

s. Ludger, év. 

s« Lydie. 

s. Contran. 

s* Ëustasie. 

Passion. 

s. Guy. 



P. Q. le l.à 8 h. 8 m. du matin. 

P. L. le 8, ft 1 h. 19 m. da soir. 

D. Q. le 15. à 3 h. 50 m. du matin. 

N. L. le 82. à 3 h. 50 m. du soir. 

P. Q. le 31, à 1 h. U m. du maUn. 



AYI^IL 
Les jours croisseotdftl h.SOniB. 



CA 

& 


•n 


1 


m. 


2 


m. 


3 


i- 


4 


V. 


5 


s. 


6 


D. 


7 


1. 


8 


m 


9 


m. 


10 


j- 


11 


V. 


12 


s. 


13 


D. 


14 


1. 


15 


m. 


16 


m. 


17 


J- 


18 


V. 


19 


s. 


20 


D. 


21 


1. 


22 


m. 


23 


m. 


24 


j. 


25 


V. 


26 


s. 


27 


D. 


28 


1. 


29 


m. 


30 


m. 



Oa SAUTS 



s. Hugues. 

s. François de Paule. 

s. Richard. 

s. Ambroise. 

s. Vincent Ferrier. 

Rameaux. 

s. Hégésippe. 

s. Edèze. 

s« Marie égyptienne. 

s. Preux. 

Vendredi-Saint. 

s. Jujes. 

PAQUES. 

s. Tiburce. 

s. Paterne. 

s. Fructueux. 

s. Anicet. 

s. Parfait. 

s. Léon. 

Quasimodo. 

s. Anselme. 

s« Opportune. 

s. Georges. 

s. Léger. 

s. Marc. Ahst. \ 

s. Clet, pape. 

s. Libéral. 

s. Vital. 

s. Hugon. 

s. Eutrope. 



P.L. le 6. àiOh.3im.dasoir. 
D. Q. Iel3, à 2 h. 18 m. da soir. 
N. L. le 21, à 2 h. 05 m. dH soir. 
P. Q. le 29. à 2 h. 26 m. du soir. 
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MAI 






JUIN 


Les jours croissent de 1 h. 55 min. 






Les jours croissent de 34 min. 


o 

i 


e 


lOflS DES SAINTS 


22 

e 

1 


1 


NOMS DES SAINTS 


j- 


S. Jacques et S. Philip. 


D. 


PENTECOTE. 


2 


V. 


s. Athanase. 




2 


1. 


s. Pothin. 


3 


s. 


Inv. delaS*«-Groix. 




3 


m. 


s« Clotilde. 


4 


D. 


s. Sylvain. 




4 


m. 


s. Optet. év. Q. T. 


5 


L 


s. Pie. 




5 


J- 


s. Boniface. 


6 


m. 


s. Jean Porte-Latine. 




6 


V. 


s. Claude. 


7 


m. 


s. Stanislas. 




7 


s. 


s. Lié. 


8 


j- 


s. Désiré. 




8 


D. 


Trinité. 


9 


V. 


s« Armantine. 




9 


1. 


s- Pélagie. 


10 


s. 


s. Gordien. 




10 


m. 


s. Landri. 


il 


D. 


s. Mamert, év. 




11 


m. 


s. Barnabe. 


12 


1. 


s. Pancrace. 




12 


j. 


Fête-Dieu. 


13 


m. 


s. Servais. 




13 


V. 


s. Valère. 


14 


m. 


s. Pacdme. 




14 


s. 


s. Basile. 


15 


j. 


s« Denyse. 




15 


D. 


s» Modeste. 


16 


V. 


s. Jean Néporaucène. 




16 


1. 


s. Fargeau. 


17 


s. 


s* Giselle. 




17 


m. 


s« Isaure. 


18 


D. 


s« Euphrasie. 




18 


m. 


s. Amand. 


19 


1. 


Rogations. Abst. 




19 


j- 


s. Gervais. 


20 


m. 


s. Bernardin. 




20 


V. 


Sacré-Cœur. 


21 


lïi. 


s. Ubald. 




21 


s. 


s. Louis de Gonzague. 


22 


j. 


ASCENSION. 




22 


D. 


s. Paulin. 


23 


V. 


s. Didier. 




23 


1. 


s. Andry. 


24 


s. 


s< Hélène. 




24 


m. 


s. Jean-Baptiste. 


25 


D. 


s. Zacharie. 




25 


m. 


s. Prosper. 


26 


1. 


s. Déranger. 




26 


j- 


s. Hilaire. 


27 


m. 


s. Hildevert. 




27 


V. 


s- Adèle. 


28 


m. 


s. Germain, év. 




28 


s. 


s. Irénée. V.j. 


29 


j- 


s« Théodosie. 




29 


D- 


s. Pierre et s. Paul. 


30 


V. 


s. Félix. 




30 


1. 


Comm. de s. Paul. 


31 


8. 


s« PétronUle. V,j. 










P. L. le 6. à 6 h. 21 m. dn matin. 


P 


. L. le 4, à 1 h. 45 m. da soir. 


D.Q.IcIS.à 2h.45m.duroaUn. 




D 


Q le 11. à 5 b. 5 m. du soir. 


N. L. leSl.à 6h. m. da matin. 




N 


. L. le 19, à 8 h 29 m. da soir 


P. Q. le 38, à U h. 46 m. dn soir. 




P 


.Q. le 27, à Oh. Sm.daroaUn. 
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JUILLET 
Les jours diminuent de 1 heure. 



S 

g 


m. 


1 


2 


m. 


3 


j- 


4 


V. 


5 


s. 


6 


D. 


7 


1. 


8 


m. 


9 


m. 


10 


J- 


11 


V. 


12 


s. 


13 


D. 


14 


1. 


15 


m. 


16 


m. 


17 


j- 


18 


V. 


19 


s. 


20 


D. 


21 


L 


22 


m. 


23 


m. 


24 


•j- 


25 


V. 


26 


s. 


27 


D. 


28 


1. 


29 


m. 


30 


m. 


31 


i- 



NOMS DES SAINTS 



S. Théobald. 

Visitation de N.-D. 

s. Anatole. 

s* Berthe. 

s. Marin. 

s. Tranquillin. 

s. Martial. 

s. Âquila. 

s. Cyrille. 

s« Félicité. 

s* Véronique. 

s Gualbert. 

s. Turiaf. 

8. Savin. 

8. Henri. 

8. Vitalien. 

s. Alexis. 

s. Frédéric. 

s. Vincent de Paul. 

s* Marguerite. 

s. Victor. 

s« Madeleine. 

s. Apollinaire. 

s« Christine. i«'"j.can. 

s. Jacques. 

s. Eraste. 

s. Pantaléon. 

s« Anne. 

s. Loup. 

s« Marthe. 

8. Germain TAuxer. 



P. L. le 3. à 9 h. 45 m. du soir. 
D. Q. leil.à 9 h. 4 m. du malin. 
N. L. le 19. à 9 h. 15 m. du matin. 
P. Q. le 20, à 10 h. 45 m. du matin. 



AOUT 
Les jours diminuent de 1 heure. 



i 


1 

o 

V. 


1 


2 


s. 


3 


D. 


4 


1. 


5 


m. 


6 


m. 


7 


i- 


8 


V. 


9 


s. 


10 


D. 


11 


1. 


12 


m. 


13 


m. 


14 


J- 


15 


V. 


16 


s. 


17 


D. 


18 


1. 


19 


m. 


20 


m. 


21 


j. 


22 


V. 


23 


s. 


24 


D. 


25 


1. 


26 


m. 


27 


m. 


28 


j 


29 


V. 


30 


8. 


31 


D. 



DES SâlITS 



F.J. 



8« Sophie. 
8. Alphonse, 
s. Hermel. 
s. Dominique. 
N.-D. des Neiges. 
Transfigur. de N.-S 
s. Albert, 
s. Cyriaque. 
8. Germain, 
s. Laurent. 
s» Philomène. 
s. Junior. 
s« Radégonde. 
s. Hormisdas. 
ASSOMPTION. 
s. Roch. 
s. Mammès. 
s. Hyacinthe, 
s. Etienne I*'. 
s. Philbert. 
8. Natalis. 
s. Symphorien. 
s. Ëléazar. 
8. Barthélémy, 
s. Louis, roi. 
8. Bernard, 
s. Césaire. 
s. Augustin, 
s. Merry. 
s. Fiacre, 
s. Ovide. 



P. L. le 2. à 7 h. 2t m. du oalii 

D. Q.lelO. à 2 h. 18 m. du outil 

N.L.lell. à 8 h. 20 m. du soir. 

P. Q. Ie24. & 3 h. 21 m. du soir. | 

P. L. le 31. à 7 h. 7 m. du soir. 
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SEPTEJVVBRE 
Les joan dimiDoent de 1 h. 44 min. 



i 




i 


1. 


2 


m. 


3 


m. 


4 


j- 


5 


V. 


6 


s. 


7 


D. 


8 


1. 


9 


m. 


10 


m. 


a 


i- 


12 


V. 


13 


s. 


14 


D. 


15 


1. 


16 


m. 


17 


m. 


18 


J- 


19 


V. 


20 


s. 


21 


D. 


22 


1. 


23 


m. 


24 


m. 


25 


j. 


26 


V. 


27 


s. 


28 


D. 


29 


1. 


30 


m. 



lois DES SAINTS 



S. Césaire. 

s. Ântonin. 

s. Grégoire le Grand. 

s« Rosalie. 

s. Victorin. 

s» Eve. 

s. Cloud. 

Nativité de N. D. 

s. Denis. 

s* Pnlchérie. 

s. Émilien. 

s. Basile. 

s" Germaine. 

Exalt. de la St»-Groix. 

s. Lubin. 

s* Euphémie. 

s« Ariane. Q, T. 

sfi Stéphanie. 

s. Janvier. 

s. Eustache. 

s. Mathieu. 

s. Maurice. 

s. Lin. . 

s. Germer. 

s. Finnin. 

s. Théotiste. 

s. Côme et s. Damien, 

s. Venceslas. 

s. MICHEL) archange. 

s. Jérôme. 



D. Q. le 8, à 8 h. 13 m. da soir. 
NL.lelB. à 6h. 6ni da matin. 
PO. le 22, à 9 b. 29 m. da soir. 
P. L. le 30, à Oh. 26 m. da malin. 



OCTOBI^ 
Les jours diminuent de 1 h. 44 min. 



i 

a 


•n 


1 


m. 


2 


j. 


3 


v. 


4 


s. 


5 


D. 


6 


1. 


7 


m. 


8 


m. 


9 


j. 


10 


v. 


11 


s. 


12 


D. 


13 


1. 


14 


m. 


15 


m. 


16 


j. 


17 


V. 


18 


s. 


19 


D. 


20 


1. 


21 


m. 


22 


m. 


23 


j- 


24 


V. 


25 


s. 


26 


D. 


27 


1. 


28 


m. 


29 


m. 


30 


j. 


31 


V. 



NOMS DES SAINTS 



s. Rémi, évéque. 

s*» Anges gardiens. 

s. Léger. 

s. François d*Assises. 

s« Tollie. 

s. Bruno. 

s. Trophime. 

s« Brigitte. 

s. Denis, évêque. 

s. Cassius. 

s. Clair. 

s. Wilfrid. 

s. Edouard. 

s. Calixte. 

s« Thérèse. 

s. Bertrand. 

s* Artémise. 

s. Luc, évangéliste. 

s. Amable. 

s« Cléopàtre. 

s« Céline. 

s* Alodie. 

s Gratien. 

s. Raphaël, archange. 

s«« Crépin etCrépinien 

s. Senoch. 

s. Frumence. 

s. Simon et s. Jude. 

s* Eusébie. 

s. Lucain. 

s. Quentin. V.j. 



D. Q. le 8, à i h. 53 m. du soir. 
N. L. le 15, à 3 h. 18 m. da soir. 
P. Q. le 28. à 6 h. 27 m. du matin. 
P. L. le 30, à 2 h. 19 m. du matin. 
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NOYEAVBRE 
Les jours diminoait de 1 h. 90 mni. 



s 


i 


1 


s. 


2 


D. 


3 


1. 


4 


m. 


5 


m. 


6 


j. 


7 


V. 


8 


s. 


9 


D. 


10 


1. 


il 


m. 


12 


m. 


13 


J. 


14 


V. 


15 


s. 


16 


D. 


17 


1. 


18 


m. 


19 


m. 


20 


J- 


21 


V. 


22 


s. 


23 


D. 


24 


1. 


25 


m. 


26 


m. 


27 


j. 


28 


V. 


29 


s. 


30 


D. 



NOMS DES SAINTS 



TOUSSAINT. 

Jour des morts. 

s. Marcel. 

s. Charles. 

s« Bertilde. 

s. Léonard. 

s. Ernest. 

s. Godefroy. 

s. Mathurin. 

s« Nymphe. 

s. Martin, évêque. 

s. René, évéque. 

s. Stanislas. 

s. Nicolas !•»". 

s. Eugène. 

8. Edme. 

s. Agnan. 

s« Aude. 

s« Elisabeth. 

s. Edmond. 

Présentât. deN.-D. 

s« Cécile. 

s. Clément. 

s« Flore. 

s* Catherine. 

s. Gelais ^•^ 

s. Gonstan. 

s. Sosthène. 

s. Saturnin. 

AVENT. 



D. Q. le 7. à 6 h. 5 m. du matin. 

N. L. le U. à h. 48 m. da matin. 

P. Q le 20. à 7 b. 4 m. du soir. 

P. L. le S8, à 9 h. 7 m. da soir. 



DECEJ^BRE I 

Les jovs âimiaMBt ^ 36 BiD. 



1 


O 


1 


1. 


2 


m. 


3 


m. 


4 


i- 


5 


V. 


6 


s. 


7 


D. 


8 


1. 


9 


m. 


10 


m. 


11 


i- 


12 


V. 


13 


s. 


14 


D. 


15 


1. 


16 


m. 


17 


m. 


18 


j- 


19 


V. 


20 


s. 


21 


D. 


22 


1. 


23 


m. 


24 


m. 


25 


j- 


26 


V. 


27 


s. 


28 


D. 


29 


1. 


30 


m. 


31 


m. 



oEssfttim 



s. Eloi. 

s* Aurélie. 

8. François-Xafier. 

s* Barbe. 

s. Éloi. 

s. Nicolas. 

s* Fare, vierge. 

Immaculée Concept. 

s* Léocadiç. 

s* Valérie. 

s. Daniel. 

s. Maxence. 

s* Lace. 

s. Fortonat. 

s. Faostin. 

s* Adélaïde. 

s. Lazare. Q. T. 

s Gatien. 

s. Tioioléon. 

s. Philogone. 

s. Thomas, apôtre. 

s. Zenon, soldat. 

8« Victoire. 

s. Delphin. F.j. 

NOËL. 

s. Etienne. 

s. Jean révangéliste. 

s** Innocents. 

s* Ëléonore. 

s. Roger. 

s. Sylvestre. 



D. Q. le 6, à 7 h. 5S n. do soir. 
N.L.Iel3,àl1h. 13m.daoiatio. 
P. Q. le M. & il h. 35 m. do natia. 
P.L.leSS.à 4h.S5B.dnsoir. 
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LISTE GÉNÉRALE 

DES MEMBRES 

DE LA 

SOCIÉTÉ D'ÉMULATION DE LA VENDÉE 



BUREAU 

MM. 

Présidents honoraires, LE PRÉFET DE LA VENDÉE et 
Usr L'ÉVÊQUE DE LUÇON. 

Président, P. MARCHEGAY, *, L O, membre non- 
résidant du Comité des Travaux historiques. 

Secrétaire général, E. îiE GRIP, A. Q, chef de division 
à la Préfecture de la Vendée. 

Trésorier, BIRAUD, libraire, à la Roche-sur- Yon. 

SECTION D'AGRICULTURE 

Président, ALASONIÈRE, vétérinaire, à la Roche-sur-Yon. 

Vice-Président, VASSILIÈRE, professeur départemental 
d'agriculture, à la Roche-sur-Yon. 

Secrétaire, BERTAULT, pharmacien, à la Roche-sur-Yon. 

2 



Digitized by 



Google 



— XVIII 



SECTION D'HORTICULTURE 



Président, BRETHÉ, ft, I. O, docteur-médecin, à la 

Roche-sur- Yon. 
Vice-Président, RICHARD, procureur de la République, 

h la Roche-sur-Yon. 
Secrétaire, MARICHAL , A. O, ancien professeur de 

matliémaliques au Lycée, bibliothécaire de la \'ille 

de la Roche-sur-Yon. 

SECTIOII DES LETTRES, SCIENCES ET ARTS 

Président, Tabbé BAUDRY, I. O, curé du Bernard, 
correspondant du Comité des Travaux historiques. 

Vice- Président, LOUIS, professeur au Lycée. 
Secrétaire^ BARBAUD, archiviste du département de la 
Vendée. 



MEMBRES HONORAIRES 

MM. 

BoBY DE LA Chapelle, 0. *, ancien préfet de la Vendée, 
fondateur de la Société d'Émulation. 

QuiCHERAT (Jules), *, profcsscur d'archéologie à l'école 

des Chartes, à Paris. 
ViLLEGiLLE (de la), «f, secrétaire du Comité des Travaux 

historiques et des Sociétés savantes, à Paris. 
Mer Collet, ft, ancien évêque de Luçon, archevêque 

de Tours. 

Brière (de la), ancien trésorier général du Finistère, 
fondateur de la Société d'Émulation. 
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— XIX — 

MEMBRES TITULAIRES RÉSIDANTS 
MM. 

Abaddie, pharmacien, à Luçon. 
A.LASONIÈRE, vétérinaire, à la Roche-sur- Yon. 
Amelineau, propriétaire, à Bois-Lambert, commune du 

Bernard. 
AuGER, propriétaire, à Nalliers. 
AuGER, membre du Conseil général, à Champagne. 
AuGEREAU, curé du Boupère. 
AuLNEAU, propriétaire, à Bournezeau. 
AuvYNET, aumônier des Ursulines aux Sables-d'Olonne. 
Ayraud, vétérinaire, à Fontenay-le-Comte. 

Bage, propriétaire, à Vouvant. 

Barbaud, archiviste du département, à la Roche-sur-Yon. 

Barré, propriétaire, à la Roche-sur-Yon. 

Bascher de Beaumarchais, propriétaire, à Bretignolles. 

Bassetiêre (de la), propriétaire, à Saint-Julien-des-Landes. 

Bassetièrj: (de la), député de la Vendée. 

Bastard, propriétaire, à Jard. 

Baudry, I. O, curé du Bernard. 

Baudry, juge de paix, à Saint-Jean-de-Monts. 

Baudry (Henri), curé de la Jaudonnière.- 

Baudry d'Asson, député de la Vendée, conseiller général, 

h la Garnache. 
Bauduère (de la), maire d'Olonne. 
Beaussire, ^, ancien député de la Vendée. 
Beauvoir (Comice). 
BÉJARRY (Amédée de), à fa Roche de Saint -Vincent - 

Puymaufrais. 
Bertault, pharmacien, à la Roche-sur-Yon. 
Bessay (Oscar de), propriétaire, à la Boissière-des-Landes. 
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— XX — 

Bienvenu, député, conseiller général, à Saint-Hilaire-des- 
Loges. 

BiRAUD, libraire, à la Roche-sur- Yon. 

BrrEAU, propriétaire, à Saint-Pierre-du-Chemin. 

BiTON, aumônier des Écoles chrétiennes, aux Sables- 
d*01onne. 

BiziÈRE, ancien instituteur, au Poiré-sur-Vie. 

BiziÈRE, propriétaire, au Bernard. 

Blandin, directeur de l'École de dressage, à la Roche- 
sur- Yon. 

Blay, percepteur, à Saint-Jean-de-Monts. 

Blanchard, aumônier des Ursulines, aux Sables-d'Olonne. 

Blanpain, propriétaire, à Sigournais. 

BoiSMOREAU, instituteur, à Pouzauges. 

Boisseau, percepteur, à Challans. 

Bongenne, juge au Tribunal civil de Fontenay-le-Comte. 

Bongenne (Ernest), à Fontenay-le-Comte. 

Bonnin, juge suppléant, à la Roche-sur-Yon. 

BoNTEMPS, ancien conseiller général, maire de Vix. 

BouDAUD, professeur au Lycée, à la Roche-sur-Yon. 

BouRA, avoué, à la Roche-sur-Yon. 

Bourgeois, député, maire, à la Verrie. 

BouRMAUD, propriétaire et maire, au Bernard. 

BouRMAUD, notaire, conseiller général, aux Moutiers-les- 
Mauxfaits. 

BouTETiÈRE (de la), #, propriétaire, à Saint-Philbert- 
du-Pont-Charrault. 

Brethé, «, I. O, docteur-médecin, à la Roche-sur-Yon. 

Briand, pharmacien, aux Herbiers. 

Brière, receveur des Douanes, à 6aint-Hilaire-de-Riez. 

Brillaud, conseiller général, à la Châtaigneraie. 

Brouard, curé de Pouzauges. 

Brunetière, juge au Tribunal civil, à Fontenay-le-Comte. 

BuET (Paul), suppléant du juge de paix, à la Roche- 
sur-Yon. 
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— XXI — 

BuET, ancien notaire, à la Roche-sur-Yon. 
BuoR (Alfred de), à Chaillé-sous-les-Ormeaux. 
BuoR (de), #, chef de bataillon en retraite, à la Roche- 
sur-Yon. 



Chabot (comte de), au château du Parc-Soubise, commune 

de Mouchanips. 
Caurit (Fabbé), curé-doyen des Herbiers. 
Chaigneau (Joseph), industriel, aux Sables-d'Olonne. 
Chaigneau (Félix), propriétaire, à Vouvant. 
Chaigneau, ancien officier, à Montournais. 
Chappot (Emile), propriétaire, à la Roche-sur-Yon. 
Charpentier, archiprétre, à Luçon. 
Charrier, architecte, à Fontenay-le-Comte. 
.Chassant, ancien pharmacien, à la Roche-sur-Yon. 
Chateïgner (de), propriétaire, à la Mothe-Achard. 
Chateigner (Alfred de), propriétaire, à Beaulieu-sous- 

Mareuil. 
Chauveau, curé, à Saint-Florent-des-Bois. 
Chevallereau, propriétaire, membre du Conseil général, 

à Bois-Sorin, commune de Sainte-Pexine. 
CiTOYS (de), maire, à Saiht-Vincent-Puymaufrais. 
Clair, architecte, à la Roche-sur-Yon. 
Clemenceau de la Locquerie, propriétaire, à Fontenay- 

le-Comte. 
Clerc-Fieffranc, ancien notaire, à Palluau. 
CoMMAiLLEAU (Augusto), propriétaire, à Avrillé. 
Coquillaud, docteur-médecin, à Fontenay-le-Comte. 
CoRNULiER (de), sénateur de la Vendée, maire et conseiller 

général, à Saint-Hilaire-de-Loulay. 
CouTHOUis, curé de Longeville. 

Dallain, curé de la Flocellière. 

D ALLEMAGNE, percepteur, à Chantonnay. 
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^ xxn — 

Daniel-Lacombe, conseiller général, à Bournezeau. 
David, ingénieur civil, aux Sabies-d'OIonne. 
Decker, employé à la Préfecture de la Vendée. 
Dehergne (Paul), maire, à la Gaubretière. 
Delidon, notaire, à Saint- Gilles. 
Descottes, inspecteur général des Mines. 
Desassis, propriétaire, à Saint-Vincent-sur-Graon. 
Dingler, *, ingénieur des Ponts et Chaussées, aux 

Sables-d'Olonne. 
DucHAiNE, propriétaire et maire, aux Moutiers-Ies- 

Mauxfaits. 
Dugast-Matifeux, propriétaire, à Montaigu. 
DuMY, entrepreneur, à la Roche-sur-Yon. 
DuPLEïx (fils), conseiller d'arrondissement, à Beauvoir. 
Durand, ancien notaire, à Chantonnay. 

EsGONNiÈRE, propriétaire, à la Roche-sur-Yon. 



FiLAUDEAU, docteur-médecin, à la Roche-sur-Yon. 
FiLLON, hommes de lettres, à Saint-Cyr-en-Talmondais. 
Fleurisson, propriétaire, à Saint-Hilaire-du-Bois. 
Fontaines (Gabriel de), propriétaire, à Saint -Vincent- 

Sterlanges. 
FouGERAis (baron du), ft, propriétaire, au Tallud-Sainte- 

Gemme. 
Frottier de Bagneux (comte), propriétaire et maire, au 

Boupère. 



Gadais, percepteur, à Benêt. 

Galliot, propriétaire, à Sainte-Radégonde-des-Noyers. 
Gara, avocat, à la Mercerie, commune de Saint-Etienne- 
du-Bois. 

Garreau (du), propriétaire, à la Sicaudière, commune 
de Saint-Hilaire-du-Bois. 
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— xxin — 

Gasté, imprimeur de la Préfecture, à la Roche-sur-Yon. 
Gaudineau, ft, sénateur de la Vendée, président du 

Conseil général, h Luçon. 
Gauly, propriétaire, à Manfrey, commune de la Réorthe. 
Gauthier, curé de la Mothe-Achard. 
Gauvreau, docteur-médecin, à la Ghaize-le-Vicorate. 
GÉLY, propriétaire, à Avrillé. 
Gebotteau, juge de paix, à Palluau. 
Gillaizeau, membre du Conseil général, h Avrillé. 
Girard (Arthur), fabricant de papiers, à Tifîauges. 
GiRAUD , ancien député , conseiller à la Cour d'appel 

d'Orléans, à Fontenay-le-Gomte. 
Godet de la Riboullerie, conseiller général à THer- 

menault. 
GouRAUD, docteur-médecin, à la Roche-sur-Yon. 
GouRRAUD de la Proustière, propriétaire, à Chavagnes- 

en-Paillers. 
Graïze (l'abbé), aumônier de l'École normale, à la 

Roche-sur-Yon. 
Grexet, curé d'Avrillé. 
Grimouard de Saint -Laurent, propriétaire, à Saint- 

Laurent-de-la-Sallc. 
Grolleau, propriétaire, à Saint-Gilles-sur-Vie. 
Guillerot (fils), architecte, à la Roche-sur-Yon. 
Guitton, ancien notaire, à la Roche-sur-Yon. 
Guitton, juge au Tribunal civil de la Roche-sur-Yon. 
Gustin, notaire, à Tiffauges. 

HuvELiN, «1^, curé-archiprêtre, h la Roche-sur-Yon. 

Joly (Napoléon), propriétaire, à Luçon. 
Jousseaume, propriétaire, à Saint-Denis-la-Chevasse. 

LiVNDREAU (du), conseiller général et maire, à BoulYéré. 
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— XXIV — 

La Montagne, curé de Saînte-Foy. 

La Poeze (de), ft, propriétaire, à la Rabatelière. 

La Tour du Pin (baron), conseiller généraL 

Leclerc, î», ingénieur, maire de Bouin. 

Legras de Grandcourt, à Saint-Fulgent. 

Le Grip, a. O, chef de division à la Préfecture, à la 

Roche-sur-Yon. 
Le Roux (Alfred), G. 0. ft, propriétaire, à Saint-Michel- 

en-l'Herm. 
Leroux, maire, à Chauché. 
LÉVEILLÉ, pharmacien, à Challans. 
Levêque, curé de Saint-Hilaire-de-Riez. 
LÉZARDIÈRE (de), propriétaire, au Poiroux. 
Lhomme, curé de la Chaize-le-Vicomte. 
Lhomme (E.), curé de Grosbreuil. 
Louis, professeur au Lycée de la Roche-sur-Yon. 
Luge de Trémont, propriétaire, à A\Tillé. 



Majou de la Débutrie (Stanislas), conseiller général. 

Majou de la Débutrie, maire, à Rochetrejoux. 

Marchegay (Paul), !fif, L O9 membre du Comité des 
Travaux historiques, aux Roches-Baritaud, commune 
de Saint-Germain-le-Prinçay. 

Marsais, percepteur, h la Bruffière. 

Martineau (Joseph), ancien notaire, à la Chapelle-Palluau. 

Maynard de la Claye, propriétaire, à la Barre de Saint- 
Florent. 

Messager, avoué, à la Roche-sur-Yon. 

Mercerot, notaire, aux Herbiers. 

Mercier, avoué, à la Roche-sur-Yon. 

Merland (Charles), conseiller de Préfecture, à la Roche- 
sur-Yon. 

Merland (Hippolyte), à la Roche-sur-Yon. 

MoNTALEMBERT (de), propriétaire, à la J\oche-sur-Y'on. 

Monti (Claude de), au Boupère. 
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Morand, notaire, à Chantonnay. 

MoRizoT, percepteur, à rOrbrie. 

MoRLET, propriétaire, à la Roche-sur-Yon. 

MoRiN d'Yvonnière, membre du Conseil général, proprié- 
taire, au Poiré-sur-Vie. 

MoRiNEAU (Léon), propriétaire, à Bournezeau. 

MouRAiN DE SouRDEVAL, ft. Conseiller général, à Saint- 
Gervais. 

MoussAC (de), propriétaire, à Venansault. 

MoussiON, propriétaire, à Saint-Vincent-sur-Graon. 



Neveu, percepteur, aux Sables-d'Olonne. 

NouHES (Alexis des), à Saint-Fulgent. 

NouHES DE LA Cacaudière (des) , propriétaire, à Pou- 

zauges. 
NouHES (des) , propriétaire , à Velaudin , commune de 

Bazoges. 



Parcevaux (de), directeur du Dépôt d'étalons, à la Roche- 
sur-Yon. 

PÉAUD (Constant), propriétaire, à la Chaize-le-Vicomte. 

PÉQUiN (Léon), filateur, à Cugand. 

Perreau, propriétaire, à. la Burcerie, commune de 
Nieul-le-Dolent. 

Perier, maire de la Roche-sur-Yon. 

Pervinquiêre, vérificateur de l'Enregistrement, à la Roche- 
sur-Yon. 

Pervinquière, propriétaire, à Bazoges-en-Pareds. 

Petiteau, *, avocat, aux Sables-d'Olonne. 

Petiteau, docteur-médecin, aux Sables-d'Olonne. 

PiCHOT, ancien ofiBcier, percepteur à la Flocellière. 

PiLLiER, instituteur public, à Luçon. 

PonuER-CouTANSAis, à la Roche-sur-Yon. 

PoNDE\'iE (l'abbé), à Saint-Gilles-sur-Vie. 
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PoNGERViLLE (de), î», officier supérieur de cavalerie en 

retraite, à Nieul-sur-l'Autise. 
PoNSAY (de), propriétaire, à la Domaiigère de Nesmy. 
Prével (Louis), propriétaire, à Montaigu. 
Proust, propriétaire, à Saint-Mesmin. 
PuiBERNEAU (de), *, propriétaire et maire, à Fougère. 



QuERQUi (Alfred), propriétaire, au Puybelliard. 
QuERQUi (Paul), propriétaire, au Puybelliard. 



Ramier, propriétaire, à Mouzeuil. 

Remérand, inspecteur de l'Enregistrement en retraite, 
à la Roche-sur-Yon. 

Renou, instituteur public, à la Roche-sur-Yon. 

RiAND, propriétaire, aux Sables-d'Olonne. 

RœAUD, directeur-gérant du Puhlicateur^ à la Roche- 
sur-Yon. 

Richard, procureur de la République, à la Roche-sur-Yon. 

RiCHER, conseiller général et maire, à Noirmoutier. 

Riou, docteur-médecin, à Challans. 

RoBiNEAU, commis principal des Contributions indirectes, 
à la Roche-sur-Yon. 

Rochefoucauld (de la), propriétaire et maire, a la 
Garnache. 

Rochebrune (de), propriétaire, à Fontenay-le-Gomte. 

RoDiER, percepteur, à Saint-Fulgent. 

Rouillé, avocat, à la Roche-sur-Yon. • 

Rousseau, percepteur, à Challans. 

Rousseau, ancien officier en retraite, à Montournais. 

RouzEAu-GiRARDEÈRE, propriétaire et maire, à Mareuil. 



Sabouraud, membre du Conseil général , à Salidieu, 

commune de Bessay. 
Salle, docteur-médecin, aux Herbiers. 
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Savin (Edmond), propriétaire, à THerbergement. 

Say, industriel, maire de Cugand. 

SoRY, ancien imprimeur, à la Roche-sur-Yon. 

SuRïNEAU (m» de), propriétaire, à Saint-Vincent-sur-Graon. 

Surville, notaire, à la Roche-sur-Yon. 

SuRvnxE, avoué, à la Roche-sur-Yon. 



Temps (François-Eugène du), père, aux Saulzes, commune 

de Pissotte. 
Texier, conseiller d'arrondissement, à Breuil-Barret. 
TmBAUDiÊRE (de la), à la Roche-sur-Yon. 
TiNGUY (de), à Beaupuy, commune de Mouilleron-le- 

Captif. 
Tressay (du), chanoine honoraire, à Luçon. 
Treuttel, percepteur, à Sérigné. 



Valence (de), percepteur, à la Ghaize-le-Vicomte. 

Valette, propriétaire, à Fontenay-le-Comte. 

Van der Slhuys, consul de Suède et Norwège, à Saint- 

Hilaire-du-Bois. 
Vassilière, professeur départemental d'agriculture, à la 

Roche-sur-Yon. 
Verger, propriétaire, h Bois-Groland, commune de 

Poiroux. 
ViAUD, pharmacien, aux Moutiers-les-Mauxfaits. 
Villaine (de), ingénieur, à Vouvant. 
Vollant, membre du Coaseil général, propriétaire, à 

Longèves. 
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MEMBRES TITULAIRES NON RÉSIDANTS 

MM. 

Arnauldet (Thomas), conservateur de la bibliothèque, 
à Niort (Deux-Sèvres). 

Barbaud, juge, à Niort (Deux-Sèvres). 

Bardy (Gustave), conseiller à la Cour d'appel, à Alger. 

Chaigneau (Emile), >», ancien député de la Vendée, 
conseiller de Préfecture honoraire, rue Bonne-Louise, 
à Nantes. 

Gharbel, propriétaire, place de la Monnaie, 13, à Nantes. 

Clouzot, libraire-éditeur, à Niort (Deux-Sèvres). 

Frappier (Paul), propriétaire, à Niort (Deux-Sèvres). 



Gauja (G.), conseiller à la Cour d'Agen. 
Grimaud (Emile), directeur de la Revue de Bretagne et de 
Vendée, à Nantes. 

GurrroN (Gaston), statuaire, aux Ternes, rue Poncelet, 
à Paris. 



La Rochebrochard (de), propriétaire, à Niort (Deux- 
Sèvres). 
La Trémoille (duc de), à Paris. 



Merland (C^lonstant), docteur-médecin, propriétaire, rue 
C^sini, à Nantes. 
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Parenteau, propriétaire, conservateur du musée archéo- 
logique, à Nantes. 



SAiNT-THroAUT (de), imprimeur-libraire, au Blanc (Indre). 



Viaud-Grandmarais, docteur et professeur de médecine, 
à Nantes. 



MM. les Membres de la Société qui auraient des rectifications ou 
corrections à indiquer pour la prochaine liste sont priés de vouloir 
bien les adresser, avant le l"»" décembre, à M. E. Le Grip, secrétaire 
général do la Société d'Émulation, rue de Carcouët, à la Boche- 
sur- Yon. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES 

AfEC LESQDILLES COIIESPOIID U SOCIÉTt DHDLATIOII DE U VEUÉE 



SOCIÉTÉS SÉAiT A PARIS 

1. Comité national des Travaux historiques et des 

Sociétés savantes. 

2. Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

3. Société de l'Histoire de France. 

4. Société des Antiquaires de France. 

5. Société de FÉcole des Chartes. 

6. Institut des provinces. 

7. Société centrale d'Agriculture. 

8. Société nationale et centrale d'Horticulture. 

9. Société nationale d'Acclimatation. 

10. Société protectrice des animaux. 

SOCIÉTÉS DÉPARTEMENTALES 

11. Société des Antiquaires de Normandie, à Caen. 

12. Société française pour la conservation et la description 

des monuments historiques, à Caen. 

13. Société d'Agriculture, Sciences, Arts et Belles-Lettres 

d'Indre-et-Loire, à Tours. 

14. Société archéologique de Touraine, à Tours. 

15. Société académique de la Loire-Inférieure, à Nantes. 

16. Société archéologique de la Loire-Inférieure, à Nantes. 

17. Société académique d'Angers. 

18. Société industrielle d'Angers. 

19. Société de Statistique du département des Deux- 

Sèvres, à Niort. 
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20. Société des Antiquaires de TOuest, à Poitiers. 

21. Société d'Horticulture de Fontenay-le-Comte (Vendée). 

22. Société d'Agriculture des Deux-Sèvres, à Niort. 

23. Société éduenne, à Autun (Saône-et-Loire). 

24. Société d'Émulation à Vire (Calvados). 

25. Société des Études littéraires du Lot. 

26. Comité archéologique de Senlis (Oise). 

27. Société polymathique du Morbihan. 

28. Société archéologique et historique de la Charente, 

à Angouléme. 

29. Société des Archives historiques de la Saintonge et 

de l'Aunis, h Saintes. 



^^c:><^ 
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ASSEIBLÉB CÉSËBALE 



DE LA SOCIETE D'EMULATION DE LA VENDEE 



DU 20 AOUT 1878 



La Société d'Émulation de la Vendée a tenu, le mardi 
vingt août, à une heure de l'après-midi, dans la grande 
salle de l'Hôtel -de -Ville de la Roche- sur -Yon, sa 
séance générale annuelle sous la présidence de M. Paul 
Marchegay. 

M. Albert de Girardin, préfet de la Vendée, avait bien 
voulu honorer de sa présence cette réunion à laquelle 
assistaient aussi MM. les membres du Conseil général, 
plusieurs fonctionnaires, et de nombreux membres de 
l'Association. 

M. P. Marchegay, après avoir déclaré la séance ouverte, 
a prononcé le discours suivant : 
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Discours de m. P. ^ARCHEGAY. 



Messieurs, 



« En ouvrant la séance, permettez-moi de vous exprimer 
d'abord la satisfaction éprouvée par le Bureau de la 
Société, de voir nos réunions générales reprises, à la suite 
d'une interruption nécessitée, en 1877, par la très-tardive 
et très-courte session du Conseil général. Cette circonstance 
devait nous rendre plus attentife à l'accomplissement de 
nos attributions. Vous en aurez eu notamment la preuve, 
Messieurs, par notre acte le plus important : la publication 
de V Annuaire. 

« Fondée le 7 juillet 1854, la Société d'Emulation est 
entrée dans sa 25°»« année. Modestement et paisiblement, 
elle a cherché à remplir son but, observant, par instinct 
plutôt qu'en connaissance de cause, les statuts en 15 articles 
et en 72 lignes, titres et numéros compris, dont le texte 
n'existe que dans le premier et très-rare volume de nos 
Annuaires. Depuis leur promulgation, ces statuts n'ont été 
modifiés qu'en un seul point. L'augmentation des frais 
d'imprimerie et la dépréciation du numéraire ont fait porter 
notre cotisation de 3 à 5 francs. Malgré cela, croyez bien, 
Messieurs, qu'il faut la bienveillance continue des pro- 
tecteurs qui nous subventionnent, et la stricte économie 
de nos comptables pour maintenir en équilibre le petit 
budget de la seule société savante que possède le dépar- 
tement de la Vendée. 
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t Le Bureau de la Société d'Emulation est élu de trois en 
trois années, et c'est aujourd'hui que doit avoir lieu son 
neuvième renouvellement. Aussitôt que M. le Secrétaire 
général aura donné lecture de son compte-rendu, je vous 
prierai, Messieurs, de vouloir bien procéder au scrutin. 
D'après l'usage, c'est le bureau dont les pouvoirs expirent 
qui présente la liste de ses successeurs. 

c Aucune réclamation n'ayant été faite à cet égard, et le 
soin d'administrer la Société d'Emulation étant considéré 
comme un devoir plutôt que comme une faveur, nous 
avons sui\â l'usage, sans autre préoccupation que celle de 
conserver et de gagner l'assentiment de collaborateurs 
dévoués. Comme, pour simplifier le scrutin, nous avons 
fait imprimer une liste des candidats du Bureau, chacun 
des membres de la Société qui voudra changer tout ou 
partie des noms proposés, pourra aisément le faire, à la 
table sur laquelle sont déposés les bulletins de vote. 

« Après le scrutin, plusieurs lectures seront faites : 

« l® Notice sur le D*" Jean-Gabriel Gallot, qui paraîtra 
dans le prochain Annuaire ; 

€ ^ Notice de M. l'abbé F. Baudry sur la statuette gallo- 
romaine trouvée à Troussepoil ; 

€ 30 Note de M. P. Marchegay sur la sentence rendue en 
1099 par un maréchal de France, pour rétablir la bonne 
harmonie entre deux gentilshommes du Bas-Poitou ; 

< Et 4«> Notice de M. de Sourdeval sur notre compatriote 
Cormier, inspecteur général des ponts et chaussées. » 

Je donne la parole'à M. le Secrétaire général. 
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"Discours de m. LE GRIP. 



Messieurs, 



« Il est d'usage que le secrétaire delà Société d'EmulatioD 
rende compte ciiaque année, à la séance générale, des 
travaux accomplis par les membres de l'Association. 

« Cet examen, rais en pratique par les fondateurs de la 
Compagnie,, a pour résultat d'imprimer à nos travaux une 
direction utile, de leur donner un esprit de suite, sans 
lequel toute œuvre de longue haleine est impossible, et, 
enfin, de nous mettre plus intimement en rapport avec nos 
concitoyens en les initiant à la vie intérieure de la Société. 

« On nous a reproché. Messieurs, d'être parcimonieux en 
fait de mémoires. Permettez-moi de vous le dire, je ne 
crois pas ce blâme mérité. En Vendée, comme partout 
ailleurs, on ne s'occupe pas exclusivement de lettres, 
d'histoire et d'archéologie. On se garde, et avec raison, de 
négliger le reste pour s'abandonner à tout le charme de la 
littérature et à tout le bonheur que procurent les études 
historiques de son pays. IJn attachement aussi vif, aussi 
pur n'est permis qu'aux hommes qui peuvent disposer de 
tous leurs instants. Notre Compagnie se compose en 
majeure partie de membres qui sont avant tout des 
hommes utiles au pays qu'éloignent souvent les uns des 
autres les fonctions qu'ils ont à remplir, mais que réunit 
périodiquement leur goût pour les belles-lettres. On conçoit 
que beaucoup d'entr'eux éprouvent souvent le regret de 
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n'avoir pâô plus de loisirs, ils sentent le besoin d'écrire 
sur des sujets non encore approfondis, ils veulent explorer 
des horizons vastes et inconnus, mais le temps leur fait 
défaut, et leurs projets sont ajournés à une époque indé- 
terminée. Voilà, Messieurs, pourquoi ils se taisent, et leur 
silence n'a d'autre cause que l'excès de leurs travaux. 

< L'énumération des mémoires et travaux faits depuis 
la dernière séance générale par des collègues érudits 
et studieux, sera une preuve capitale que la Société 
ne néglige rien pour étendre, développer et élucider 
l'histoire et l'archéologie de notre contrée, et qu'elle 
mérite toujours vos encouragements et votre bienveillant 
intérêt. 

cNous devons à M. Marchegay, notre honorable président, 
un mémoire très-curieux sur une charte concernant le 
rachat des fiefe en Poitou ; à M. Louis, des considérations 
savantes et précieuses sur les cahiers des Etats généraux ; 
à H. Dugast-Matifeux, une notice très-intéressante sur 
Gallot, l'ancien député à l'Assemblée nationale; à 
M. Foucaud, un mémoire sur la culture du lotier-velu ; 
à M. Alasonière, un traité sur les dangers de l'alimentation 
par le lait acide ; à M. Des Nouhes de la Cacaudière, la 
communication de trois documents originaux très-inté- 
ressants que je m'empresse de vous énumérer pour 
satisfaire votre légitime curiosité. 

€ lo Paiement d'un billet d'honneur destiné à arrêter les 
poursuites exercées contre le sieur de la Maison-Neuve 
Puytesson, au sujet de la mort du nommé Vincent Guibert, 
survenue par suite des excès et mauvais traitements du dit 
sieur de la Maison-Neuve (12 août 1715) ; 

< ^ Extrait du papier d'écrou des prisons de Pouzauges 
au sujet de l'attentat du sieur du Peissis-Puytesson Durcot 
sur le ministre Maillard, de Hontaigu, au synode de 
Pouzauges (13 et 15 septembre 1661) ; 
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€ 3« Ordre des maréchaux de France sur le différend 
entre MM. de la Plissonnière et de la Normandelière 
(11 octobre 1699). 

« Ces trois documents figureront in extenso dans Tun 
des prochains Annuaires de la Société d'Emulation avec 
orthographe régulière et une notice explicative. 

a J'aurais mauvaise grâce de ne pas signaler au nombre des 
travailleurs de l'Association M. Mourain de Sourdeval, dont 
la plume ne demeure pas inactive. Elle a retracé dans un 
style clair et précis les âges de la pierre, du bronze et du 
fer, d'après un mémoire de M. Worsaae, vice-président de 
la Société royale des Antiquaires du Nord (Copenhague). 

« Quelques mots sur l'archéologie. 

€ La culture des lettres et des sciences demande le plus 
souvent, pour être féconde, un théâtre plus vaste qu'une 
modeste association de province, mais il est toujours facile 
de provoquer des recherches et des travaux sur ce qui 
touche à l'archéologie locale. Les recherches de M. l'abbé 
Baudry nous révèlent sans cesse tout ce que la Vendée 
contient d'éléments et de richesses archéologiques. Cest une 
mine inépuisable qu'explore notre collègue, dont les études 
calmes et méthodiques s'appliquent au terrain des faits. 
Il appelle dans le champ clos de ses investigations tous les 
hommes de bonne volonté, en ne leur demandant que deux 
choses : l'amour du vrai et la ferme résolution d'en 
poursuivre la recherche et d'en répandre les bienfaits. 

€ Le 25n»e puits funéraire du Bernard, récemment dé- 
couvert par M. Baudry, a mis au jour des ossements 
humains incinérés, une cruche noire intacte, plusieurs 
vases brisés, une urne cinéraire, une coupe en terre à 
glaçure rouge et dont la panse est ornée de doubles cercles 
en relief, alternant avec des cercles simples, ayant au 
milieu, pour ornement, une étoile. En poursuivant ses 
fouilles, notre confrère a trouvé des poids quadrangulaires 
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en terre cuite, des marteaux en pierre quartzeuse, des 
bronzes de Tibère, de Nerva et de Faustin le Jeune. 

c Je ne quitterai pas le Bernard sans vous parler d'une 
fibule en aident trouvée sur le territoire de cette commune. 
Elle semble dater du xm® siècle. Composée d'une épin- 
glette et d'un cercle aplati, elle est revêtue d'une légende 
en émail bleu que l'on suppose être l'abrégé d'une sentence 
ou du refrain d'une chanson inconnue. 

« Du Bernard, transportons-nous, si vous le voulez bien, 
à Nesmy, où les travaux de restauration de l'église ont 
amené la découverte d'un souterrain-refuge dont notre 
confrère a parcouru et étudié le labyrinthe. Ce souterrain, 
qui recelait quelques vases du ix* et du x« siècles aurait, 
paraît-il, servi de repaire aux bandes normandes lors- 
qu'elles ravageaient nos côtes et les abords de nos 
rivières. 

« Revenons sur nos pas, et arrêtons-nous quelques instants 
au Givre. Là, M. Baudry a trouvé une médaille en plomb 
très-curieuse. Sur l'une des faces on lit le nom Odogilus, 
probablement celui du monétaire; sur l'autre celui 
d'Elodus, avec croix au milieu du champ, et les restes 
d'une figure humaine. Cette pièce, du vi« ou du vn« siècle, 
serait une monnaie de compte donnée par le collecteur du 
fisc. 

€ Nous arrivons à notre dernière halte, à Curzon. Les 
fouilles faites sur l'emplacement de l'ancien prieuré, ont 
permis de recueillir deux sceaux, l'un en plomb, l'autre en 
cuivre. Le premier porte au droit, au milieu d'un cercle 
perlé, les deux mots : ALEXANDER III; et, au revers, les 
têtes en relief de S* Pierre et de S* Paul. Une croix latine, 
dont les trois croisillons supérieurs sont égaux, est gravée 
dans l'espace resté libre entre les deux têtes. Ce sceau, 
émanant du pape Alexandre III, aurait été accolé à une 
charte concernant le prieuré de Curzon. 
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« Quand au sceau en cuivre, qui sehiblé dater du 
xin« siècle, il aurait appartenu à un prieur de Curzon qui, 
en mourant, Tavait emporté danâ la tombe. Dans le champ, 
ja Vierge, de face, est assise, la main droite serrant contre 
sa poitrine l'enfant Jésus. Le front est ceint d'un diadème, 
et on lit dans l'exergue : SigiUum Prions de Cursonis, 

«Tel est. Messieurs, le résumé des travaux Wstorîques 
et archéologiques de la société pour 1877. Comme vous le 
voyez, notre Compagnie compte des travailleurs qui ont 
pris à tâche de compléter notre histoire en apportant ici 
le résultat de leurs travaux. Laissez-nous espérer que ces 
collègues désireux de consacrer à l'étude les loisirs que 
leur laissent leurs fonctions ou leurs occupations person- 
nelles, trouveront des imitateurs au sein d'une Compagnie 
qui, malgré sa modestie et sa simplicité, espère grandir et 
se développer, tout en restant fidèle à sa devise : Utile 
dulci, qu'elle s'efforcera de justifier. 

« Les vers sont comme les fleurs, on les garde pour la fin. 
J'espérais que l'un de mes collègues donnerait lecture d'un 
sonnet arraché à sa modestie, mais je m'étais abusé. 
Il y a cependant, dans la Société d'Emulation, des hommes 
dont la muse ne connaît pas les hivers, et qui sauraient 
bien retrouver dans leur mémoire des vers remplis de 
parfums et des émotions de la jeunesse. Je fais un nouvel 
appel à leur bonne volonté, afin de pouvoir prouver aux 
incrédules que notre Compagnie sait aussi honorer les 
muses. 

« Ici, Messieurs, devrait s'arrêter le compte que j'avais 
à vous rendre. Mais, dans le cadre qu'ont à remplir les 
secrétaires des Sociétés, se trouve une page qui ne reste 
jamais blanche. Toujours il nous y faut tracer le nom de 
quelque collègue enlevé à notre affection ; car le mérite et 
la vertu sont impuissants devant la mort. Il y a peu de 
temps nous perdions M. Germain, président du Gonsist(»r6 
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de Pouzauges;Jl faut aujourd'hui ajouter à notre nécrologe 
la perte de notre excellent vice-président, M. Pervinquière, 
et celle de notre intelligent collègue et ami, M. Ballereau. 
C'est ainsi que d'année en année se creusent dans nos 
rangs des vides qu'on ne peut se flatter de combler 
facilement. 

« M. Pervinquière était une de ces natures spéciales qui 
savent se faire aimer et apprécier. D'autres, plus autorisés 
que moi, vous diront ce qu'il fut dans les fonctions 
publiques ; mon rôle, plus modeste, se réduit à donner un 
dernier adieu au collègue qui fui l'un des fondateurs et 
l'un des membres les plus actifs de notre Association. 
Esprit fin, érudit, il savait émailler de bons mots ses 
conversations ; on admirait les inépuisables trésors de sa 
mémoire ; on l'aimait pour les heureuses qualités de son 
cœur et l'indulgente facilité de son caractère. Loyal et 
bienveillant, il était d'une grande urbanité, et savait se 
concilier ceux qui l'approchaient. En lui accordant un 
tribut d'hommages et de regret, je n'ai fait que me 
conformer à un triste et pieux usage. Si notre collègue 
n'est plus. Messieurs, n'oublions pas cependant qu'il n'est 
pas descendu tout entier dans la tombe, car sa mémoire 
lui survit sans tache et vénérée. 

< Dans notre siècle de spécialité, où chacun ne s'occupe 
que du rôle social qu'il s'est choisi, où l'un est exclusive- 
ment un littérateur, l'autre un politique, celui-ci un 
magistrat, celui-là un poète, M. Pervinquière a su rester 
un homme dans le sens le plus étendu de ce mot expressif. 
C'était là son mérite le plus précieux, celui auquel 
s'attachera surtout le souvenir de tous ceux qui le 
regrettent. 

« M. l'architecte Ballereau, qui a suivi M. Pervinquière 
dans la tombe, était vice-président de la section des 
sciences, arts et belles-lettres de notre Société. Collabo- 
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rateur assidu de M. Tabbé Baudry, il savait lui aussi 
arracher leurs secrets aux monuments anciens de notre 
pays et reproduire avec talent les ruines historiques qui 
nous entourent. Affable pour tous, dévoué sans réserve, 
imbu de soii art sans prétention, M. Ballereau était doué 
d'un talent descriptif réel qui n'empruntait rien à l'imitation. 
Aimé de tous, il nous rendait une affection sans mesure, 
son commerce était doux et facile, son urbanité exquise, 
et un fond inépuisable de bonté appelait à lui toutes les 
sympathies. Le travail était sa vie, et du jour où la maladie, 
qui l'a frappé de tant de coups redoublés avant de l'abattre, 
ne lui a plus permis de s'y livrer, il était perdu pour cette 
Compagnie au progrès de laquelle il s'intéressait si 
vivement, et où il avait marqué sa place par de nombreuses 
et intéressantes communications. Sa mémoire vivra dans 
le cœur de tous ceux qui l'ont connu ; elle vivra surtout 
dans notre Société qu'il aimait et qu'il fréquentait encore 
alors que ses forces le trahissaient et que ses- jours étaient 
malheureusement comptés. > 

Après ces discours, il a été immédiatement procédé à 
l'élection des membres du Bureau qui demeure composé 
comme suit : 

Président : M. Paul Marchegay, membre non-résidant du 
comité des travaux historiques. 

Secrétaire général ; M. Le Grip, chef de division à la 
Préfecture. 

Trésorier : M. Biraud, libraire à la Roche-sur-Yon. 

SECTION d'agriculture. 

Président : M. Alasonière. 

Vice-Président : M. Vassilière, professeur départemental 
d'agriculture. 
Secrétaire : M. Bertault, pharmacien. 
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SECTION d'horticulture. 



Président : M. Brethé, docteur-médecin. 
Vice-Président: M. Richard, procureur de la République. 
Secrétaire : M. Marichal, bibliothécaire. 

SECTION DES SCIENCES, ARTS ET BELLES-LETTRES. 

Président : M. Baudry. 

Vice-Président : M. Louis, professeur au lycée. 

Secrétaire : M. Barbaud, archiviste du département. 
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DETAILS HISTORIQUES 



SUR 



llilAIS IT U lAliiAIS 



AU XIII« SIECLE 



■r<«,«CC»««»«>- 



Puisé à des sources authentiques , les cartulaires 
d'ahhayes et de prieurés du Bas-Poitou, à l'époque à 
laquelle on écrivait à peu près exclusivement en latinj 
le texte de nos documents est remplacé par une version 
française. Quelques notes prélimiTiaires indiqueront les 
principaux faits auxqi^ls se rapportent ces chartes 
monastiques, à peu près les seuls matériaux à consulter 
pour notre histoire locale jusqu'au xiv^ siècle. 

P. Marchegay. 
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I. — Bourgenet. 

La reconslrucUon, par le comte de Beaumont, de la chapelle 
de Bourgenet, p««* de Saint-HIlairede-Talmond, et rinslilulion de 
son pèlerinage font* rechercher les anciens documents relatifs aa 
prieuré duquel elle dépendait. M. Tabbé F. Baudry, à la suite de 
son intéressant récit du premier pèlerinage, 25 août 1874, ciie 
une charte d*Ermengert de Moric, remontant à Tannée 1131, et 
quatre du xni« siècle émanées des souverains du Talmondais, 
entr'aulros des trois derniers princes qu'ait donnés Tillustre (aoiilie 
de Mauléon. 

Pour encourager notre savant confrère à faire connaître avec 
plus de détail ces documents, nous publions la truductlot^ littérale 
des cinq chartes latines que nous avons découvertes. 

Les deux premières, qui n'ont pas de date, se rapportent environ 
aux années 1195 et 1205. Par Tune, Tabbaye d'Orbcstier reconaall 
devoir au prieuré de Bourgenet 20 sous de cens annuel ; Taulre 
contient abandon par un laïque, aux moines de Bourgenet, do la 
dîme et du terrage qu'il levait sur une de leurs terres. Les trois 
chartes suivantes, des années 1213, 1224 et 1276, concernent les 
droits accordés aux mêmes religieux dans la forêt d'Orbestier, dont 
un des principaux defeus, defensus de Borgenest, nommé h 
Boquestau de Borgenest, s'étendait Jusqu'à la porte du priearé. 
On sait que celui-ci appartenait à Tabbaye de Maitlezais, qui 
n'avait aucune autre dépendance dans le doyenné de Talmood. 

!• — Vers Van ii95. 

Qu'il soit connu de tous, présents et avenir, que le 
procès^ existant entre les moines de Maillezais et ceux 
de Saint-Jean-d'Orbestier , pour la dîme du four de 
Talmond, a été terminé comme il suit, par une transaction 
convenue entre les deux églises. Celle d'Orbestier paiera 
au prieuré de Bourgenet 25 sous de cens, le jour de 
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Pâques ; plus ratnende faute de paiement au terme fixé. 
Pour donner plus d'authenticité à cette transaction, elle 
est rédigée et transcrite en double exemplaire sur un 
feuillet de parchemin partagé par le mot Cyrographe, 
chaque exemplaire portant, d'ailleurs, les sceaux des deux 
abbés. 

Ont été témoins , d'une part : Clément, abbé,' Pierre 
Thibaut, prieur, et Achelin, aiguier de Maillezais, Raoul, 
prieur de Bourgenet et Pierre Achard, doyen de Mareuil ; 
et d'autre part : Etienne, abbé, Martin, prieur, Landry; 
sous-prieur, et tout le couvent d'Orbestier. 

2. — Vers Van 1205, 

Maurice (1), par la grâce de Dieu évêque de Poitiers, 
à tous ceux qui verront les présentes lettres, salut efl 
Notre-Seigneur. 

Sachez qu'Aimeri [fils de] Jean, en notre présence, a 
donné et concédé en pure et perpétuelle aumône à Dieu, 
à l'église de Sainte-Marie de Bourgenet et aux moines qui 
la desservent, la dîme et le terrage qu'il avait sur la terre 
desdits moines, laquelle est située au Breuil, dans le fief 
du susdit Aimeri. Et pour attester ce qui précède, nous 
avons fait corroborer cette charte par l'apposition de 
notre sceau. 

Sont témoins de cette chose : Guillaume de Mauléon, 
ss^ de Talmond, maître Jean de Saumur, Guillaume 
clerc, Viger chevalier, P. Gobin, Gautier, Robert et 
plusieurs autres. 



(1) Lo texte latin a été imprimé par l'abbé LacuriOf Histoire de 
Vcibbaye de Maillezais^ pièces justificatives» p. 296 ; d'après la copie 
de Dom Fonteneau, vol. 25, fol. 101. 
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3. — Février iSi3 (1). 

A tous les évoques, abbés et prieurs, et à tous ceux 
qui suivent le culte de la foi catholique, Guillaume de 
Mauléon, prince et seigneur de Talmont, salut, paix et 
joie. 

Sachez que j'ai donné, concédé, assuré, ratifié et 
confirmé à Dieu et à Téglise de Notre-Dame de Bourgenet 
et aux moines qui y servent Dieu, tout ce que mes 
ancêtres et vassaux ont donné et concédé, soit de leur 
vivant, soit après leur mort, pour être possédé par ladite 
église à perpétuité et paisiblement, afin qu'elle en jouisse 
sans aucune contradiction, savoir : dans la forêt d'Orbes- 
tier, le pacage de tous leurs troupeaux et bestiaux, le 
f)anage de leurs porcs, le chauffage, tout le bois nécessaire 
pour réparer leurs maisons et tous leurs autres droits 
d'usage dans ladite forêt ; en sorte que, et puisse-t-il en 
être autrement, s'il s'élève des contradicteurs, qu'ils 
ressentent l'indignation de Dieu et encourent sa colère, 
et que l'ange du Seigneur, s'ils ne viennent à résipiscence, 
les poursuive tellement qu'ils descendent vivants en 
enfer. 



(1) Cette charte et les suivantes ont été conservées par une c^pis 
de l'historiep Jean Bosly, qui se trouve à la bibliothèque nationale, 
département des manuscrits , au volume 822 de Ja collection Ou Puy- 
Cette copie est accompagnée d'une note intéressante, au moins en 
ce qu'elle ajoute un nom de prieur de Bourgenet aux quatre nommés 
par l'abbé F. Baudry, page 12 de son récit du pèlerinage du 25 août 1874. 

Titre tiré du cartulaire de Maillesais, et produit pat Jean Bourtaud, 
religieux profès de l'église cathédrale dudit Maillezais , prieur de 
Bourgenest, le 24 janvier 1629; ledit prieur complaignant, pour 
les brosses, de Bourgenest, contre plusieurs particuliers et M' Jehan 
Vieillon, ci-devant séneschal des Sables -d^Olonne. 
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Sous la même confirmation, j'ai donné et concédé à 
Dieu et à ladite église de Bourgenet, et aux moines qui 
y habitent et servent le Seigneur, un vasois sis près la 
forêt d'OrbesUer, à condition que les chanoines des 
Fontenelles, dans la forêt de la Roche [sur-Yon] auront 
annuellement la moitié des poissons dudit vasois. 

Et pour que ces donation et confirmation obtiennent 
une force et une durée inattaquables, j'ai voulu et j'ai fait 
confirmer cette charte par la garantie de mon sceau. 
Les témoins de cette chose sont R. de la Pérate, abbé de 
Talmont, et N. abbé des Fontenelles, Thomas clerc, 
P. de Mauléon, mon fils, Guillaume clerc, maîtres Jean 
de Saumur et Aimeri de Saint-Aubin, clercs, Guillaume 
d'Apremont, mon neveu, et Guillaume Viger, chevaliers, 
et plusieurs autres. 

Fait l'an de l'incarnalion du Seigneur 1Î13, à Talmond, 
au mois de février, siégeant le pape Innocent III. 

4. — Septembre 1224. 

Sachent tous présents et avenir (4) que, moi Savari 
de Mauléon, j'ai donné et concédé à Dieu et à l'église 
de Sainte-Marie de Bourgenet, pour les posséder perpé- 
tuellement, toutes les abeilles de ma forêt d'Orbestier, 



(1) Notum sit tam pracsontibus quam futuris quod ogo Savaricus de 
Mallcono dedi et concessi Dco et ecclosiœ Beatae Marise do Borgeiiost 
omncs apes totius foreslœ meae do Orbistorio in perpotuum possidendas, 
exceptis eis qua3 faciiint mol grcpum : tamcn lali condilione quod 
quicumquo in illo loco prior extltepit, pro redompliono animaî meae 
et parentum meorum, tam anlccessorutn quam successorum. habobit 
in perpotuum quatuor cereos omnibus missis illuminandos. Et ad 
majoram hujus roi certitudinom, prsosentî cartulœ sigillum meum 
apposai. 

Datum apud portum de Olona, anno gratis MCCXXIIII% mense 
septembris. 



Digitized by 



Google 



— 8 — 
excepté celles qui font du miel grep, mel greptim (1). 
J*y mets pour condition que chacun des prieurs dudit lieu, 
pour le rachat de mon âme et de celles de mes parents, soit 
ancêtres, soit successeurs, tiendra, à perpétuité, quatre 
cierges allumés à toutes les messes. Pour mieux certifier 
ce qui précède, j'ai apposé mon sceau à la présente 
charte (2). 

Donné au port d'Olonne, Tan de grâce 4224, au mois 
de septembre. 

5. — mai 1276, 

A tous les fidèles du Christ qui verront les présentes 
lettres. Gui, vicomte de Thouars, s^"" de Talmond et de 
Vihiers, salut en Notre-Seigneur. 

Sachez que le prieur du prieuré de Sainte-Marie-de- 
Bourgenet et ses prédécesseurs, en vertu de la donation 
faite par nos ancêtres, ont tenu, de toute antiquité, 
paisiblement et librement, dans la forêt d'Orbeslier, le 
droit de pacage pour tous leurs troupeaux et bestiaux, 
et celui de panage pour tous leurs porcs et truies , avec 
droit de prendre dans ladite forêt leur chauffage ainsi 
que le bois nécessaire pour la construction et réparation 
de leurs édifices et pour tous leurs autres usages. 

Le prieur nous ayant offert de prouver cette donation 
par le témoignage de plusieurs personnes dignes de foi, 
Tenquête minutieuse à laquelle nous nous sommes livré 



(1) Nous n'avons pu nous procurer aucun renseignement sur celU 
espèce de miel. 

(2) Par son testament, daté du mois de mars 1250, Raoul de Mauléom. 
fils de Savari, légua cinc soh de rente au prioré de Borc-GenetL 
V. Layettes du Trésor des chartes, tome 3, page 120, colonne 2. 
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a constaté de la manière la plus é\idente la vérité du fait. 
En conséquence, désirant défendre les droits du prieuré 
de Bourgenet, et les conserver intacts le mieux qu'il 
nous sera possible, nous voulons et accordons, en notre 
nom ainsi qu'en celui de nos héritiers et successeurs, 
que le prieur de Bourgenet et ses successeurs jouissent 
des susdits droits de pacage, panage, chauffage et tous 
autres usages dans notre dite forêt d'Orbestier paisiblement, 
librement et perpétuellement. 

En outre nous donnons, cédons et confirmons à 
perpétuité audit prieur et à ses successeurs, une pièce 
de terre que chacun de nous disait être sienne : sise en 
ladite forêt, à la Gandivière, près des anciennes cultures 
du prieuré, tenant à l'herbergement de ladite Gandivière, 
entre la route conduisant de la Meilleraie à Saint-Jean- 
d'Orbestier, et celle par où l'on va du Port à la Pironnière; 
avec tout le droit que nous avions en ladite terre, 
sauf celui de justice. 

De plus, ayant vu et examiné avec soin deux chartes 
d'hommes nobles et de bonne mémoire Guillaume et 
Savari de Mauléon, non cancellées, non abolies ni viciées 
en quoi que ce soit [la première du mois de février 1213 
et la seconde du mois de septembre 1224], par la teneur 
de ces présentes, nous acceptons, approuvons et confirmons 
ces deux chartes avec tout ce qu'elles contiennent. 

Enfin nous donnons, livrons et cédons en pure et 
perpétuelle aumône, par donation entre vifs, au prieur 
de Saint-Martin-de-Chaon (1) et à ses successeurs, l'usage 



(1) P*^ de Girouard. L'abbé Aillory. dans son Pouillé du diocèse de 
iMçon, page 118, dit que ce prieuré dépendait do Tabbaye de Sainto- 
Croix-de-Talmond , dans le cartulairo duquel Chaon n'est cité que 
comme «urnom de plusieurs individus. L'un d'eux, WiUelmus de 
Çhaone, avant son départ pour la Terre-Sainte, Ihnrosolimom ire 
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dans la forêt d'Orbestier, c'est-à-dire le droit de pacage 
pour tous les béliers, brebis, chèvres et boucs du prieuré, 
avec leurs suites. 

En témoignage de laquelle chose, et de tout ce qui 
précède, nous Gui, vicomte de Thouars susdit avons donné 
auxdits prieurs et prieurés, savoir de Sainte-Marie- 
du-Bpurgenet et de Saint-Martin-de-Chaon, ainsi qu'à 
leurs successeurs, les présentes lettres scellées de notre 
sceau. 

Donné au mois de mai. Tan de l'incarnation du Seigneur 
1276. 

II. — L'Étang de la Chignardière. 

Co-propriétaires, par perlions inégales, d*nn étang situé près de 
Poiroux, au sujet duquel ils étaient en procès depuis ptusicors 
années, un chevalier et un abbé transigent, vers 1210, de la 
manière suivante (1) : 

A tous ceux qui voient ce présent écrit, la présente 
page déclare qu'une contestation existant entre l'abbé 
et les moines de Bois-Grolland, d'une part, et Guillaume 
Fauveau, chevalier, de l'autre, au sujet de l'étang de la 
Charnardère, moyennant la grâce de Dieu, auteur de la 
paix, et par le conseil de braves gens, probi homines, à 
la fin ils se sont accordés comme il suit : 



volensy probablement avec Richard-Cœur-de-Lion , roi d'Angleterre 
cl duc d'Aquitaine, alla se recommander et s'associer aux prières 
des moines de Sainte-Croix, noslrum venit in capilulum , ut $e 
fratrum orationibus commendaret et sociaret» Cartul. do Talmond, 
!!• 388. 

(1) Cartulairo de Bois-Grolland, pièce 186«. 
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Guillaume Fauveau ne fera écouler Teau dudit étang, 
par ses rigoles, qu'une fois par an, entre la Pentecôte et 
la Saint-Jean-Baptiste ; el s'il ne le fait à cette époque, il 
ne pourra exercer ce droit que l'année suivante. A la 
susdite date seulement, les poissons qui sortent de l'étang 
appartiendront audit s?*", excepté que lorsqu'il voudra 
vider ledit étang, il en préviendra un jour d'avance les 
moines, qui feront mettre à chacune desdites rigoles une 
bourgne ; tous les poissons qui s'y prendront appartiendront 
aux moines. Lorsque, l'étang vidé, on cueillera la rouche, 
ils en auront une moitié , et ledit chevalier avec ses 
hommes, l'autre. 

Ce fut fait à Poiroux, en l'église de Saint-Eutrope, en 
présence de : Guillaume d'Apremont, alors se»* de Poiroux 
et de Rié ; Raoul de la Pérate, abbé de Talmont ; Durand 
et Pierre de l'Airablaye, Pierre Veher de la Chapelle- 
Hermier, chevaliers ; Guillaume de Poiroux et Pierre 
Oudre, sergents de Guillaume d'Apremont, et plusieurs 
autres. 

Pour donner à cette transaction une force incontestable, 
les deux parties ont voulu que la présente charte fût 
confirmée par les sceaux du s?"* Guillaume d'Apremont 
et de l'abbé de Talmond. 



III. — La Chaume. 

La Chaume paraît avoir été une paroisse dès le milieu du 
XI" siècle. Elle fut donnée au monastère de Sainte-Croix de 
Talmond par les puissants seigneurs et princes qui Pavaient fondé, 
dans Tenceinle même de leur château ; cependant on ne la trouve 
mentionnée que beaucoup plus lard. Voici la traduction littérale 
des deux intéressantes chartes de Tannée 1218, dans lesquelles elle 
parait nommée pour la première fois. L'importance du bourg de la 
Chaume y est prouvée par la création de deux foires, dont les 
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droits devinrent un des principaux revenus des moines cbargés da 
service religieux dans Téglise qui étaiC consacrée i Saint-Nicolas, 
patron des mariniers. L*auteur^ de ces deux chartes est le plus 
célèbre de tous les Poitevins qui ont vécu dans le premier tiers 
du xni«> siècle. 



Tous les faits confiés aux lettres et à la voix des témoins 
trouvent dans leur mémoire des garanties de durée; 
sachent donc tous que moi Savari de Mauléon, prince et 
seigneur de Talmond, pour le salut de mon àme et de 
celles de mes parents, ainsi que de mon oncle Guillaume, 
j'ai donné et concédé, à titre de pure et perpétuelle 
aumône, en Thonneur de Dieu, de Sainte Marie, de Saint- 
Nicolas et de tous les Saints, au monastère de Sainte-Croii 
de Talmond et aux religieux de cette abbaye servant Dieu 
en l'église de Saint-Nicolas de la Chaume, mon fief appelé 
le fief des Vieilles Vignes et Plantes, situé près de la 
Chaume. Tous ce que j'avais en droits et domaine dans 
ledit fief, je l'ai donné et concédé aux moines sans y 
retenir, pour mol, mes héritiers et mes sergents, aucun 
droit de propriété ni aucune redevance. Quand c^tle 
donation fut faite, le droit de bailliage de tout le fief était 
entre mes mains, parcequ'il n'y avait plus de sergent; 
mais la moitié du fief ayant été donnée en douaire, par 
mon défunt oncle, à sa fenmie Béatrix [de Machecou, 
dame de la Roche-sur- Yon], l'abbaye n'aura la joui^ance 
de cette moite qu'à la mort de sa veuve. 

J'ai aussi donné et concédé aux mêmes moines, pour leur 
nourriture, six setiers de froment par an sur les terragfâ 
qui se lèvent dans ma terre d'Olonne. Si ces terrages 
produisent moins de six setiers, on y suppléera avec le 
bled qui sera le meilleur après le froment. 
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En outre j'ai donné et concédé aux religieux de la 
Chaume : !<> un des hommes de mon fief dudit lieu, nommé 
Bernard, et son héritier, affranchi à perpétuité de toutes 
les coutumes et exactions qu'il me devait, ainsi que tout 
ce qu'il possède ; 2» la charge, chaque jour, d'une bête de 
somme, en branches et en bois mort, pour leur chauffage 
dans ma forêt d'Orbestier, et le droit d'y prendre, sur la 
désignation de mon sergent, les arbres nécessaires pour 
la reconstruction de leurs édifices ; 3» avec le consente- 
ment des pécheurs, 42 deniers en monnaie courante, à 
lever, le jour de la Saint-Nicolas d'hiver [6 décembre], 
sur chaque bateau de poche existant au port d'OIonne. 

Fait publiquement, dans l'église de Saint-Nicolas de la 
Chaume, entre les mains de Dom Raoul de la Pérate, alors 
abbé de Talmont, l'an de l'incarnation du Seigneur, 4218 ; 
en présence de: Guillaume d'Apremont, seigneur de 
Poiroux, Guillaume, seigneur de la Mothe [Achard], 
R. Guienin, P. Veillet, sénéchal du Talmondais, A. prieur 
d'OIonne, J. aumônier dudit lieu, et plusieurs autres. 

Pour que cette donation ait autant de force que de durée, 
j'ai voulu et fait confirmer cette charte par l'apposition de 
mon sceau. 



2. 



Sachent tous, soit présents soit avenir, qui verront la 
présente charte, que moi Savari de Mauléon, prince et 
seigneur de Talmond, ayant pris le signe de la croix 
vivifiante et prêt à me mettre en route afin de secourir 
la Terre Sainte, je donne et concède, pour le salut de mon 
âme et de celles de mes parents, à Sainte Marie, à la 
chapelle de Saint-Nicolas de la Chaume et aux moines de 
Sainte-Croix de Talmond qui la desservent, en pure et 
perpétuelle aumône, deux foires qui seront tenues 
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annuellement, Tune le jour de la Saint Nicolas d'hivar 
et Tautre au mois de mai, le jour de la translation 
dudit saint. 

J*ai en outre donné aux religieux de la même chapelle 
un emplacement pour construire une maison dans les 
sables qui sont au-dessus du port ; plus entre le port et 
le fief de vignes de la Tour, remplacement d'un nouveau 
village, dans lequel ils pourront recevoir des hommes 
venant non pas de ma terre mais d'ailleurs. Ils seront 
à perpétuité quittes et francs de toutes taille, corvée et 
exaction, excepté de la coutume de la pêche, qui m'est 
due par tous les pêcheurs, sauf par celui d'entr'eux que 
j'abandonne pour le service des moines de Talmont ; le 
tout sans rien réserver à moi, mes héritiers ni mes 
sergents. 

Fait publiquement en [l'Ile de] Ré, l'an de l'incarnation 
4218 ; étant témoins : Raoul de la Pérate, abbé de 
Talmond, Arnaud, prieur de la chapelle de la Chaume, 
Guillaume d'Apremont, seigneur de Poiroux, Guillaume 
de Nuaillé et P. Giraud mon sénéchal du Talmondais. 

Et pour que cette donation ait autant de force que de 
durée, &. &. . 

Le texte latin de ces deux pièces est imprimé, sous les o»' 441 
et 442, dans le carlulaire de Sainte-Croix de Talmond. Âa 
no 457 se trouve une charte du susdit Guillaume d'Apremont, 
par laquelle, en la môme année, lui et sa femme Ermengarde 
donnent aux chapelles de Notre-Dame du Breuil et de Saint-Nicolas 
de la Chaume tout le droit et domaine quMls ont sur un fief nonuné 
la Joburgerie (1). La part de la chapelle du Breuil dans le revenu 



(1) Avant la publication du Carttilaire de Taimont, Tabbé F. Baudiy 
avait imprimé le texte de cette charte aux pièces justificatives de sa 
Notice sur la chapelle de N, D. du Breuil, V. Annuaire de la Société 
d'Émulation pour 1868, pages 103 et 104. 
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de ce fief sera annuellement de 25 sous, qui devront être consacrés 
à rentretien d'une lampe; le reste du revenu est affeclé à la 
chapelle de la Chaume, sans destination spéciale. 

Ces trois documents sont les seuls qu'ait conservés le cartulaire 
de Talmond sur Tanlique paroisse devenue le faubourg de la ville 
qu'elle a vu s'élever, depuis un peu plus de quatre cents ans, à 
l'abri et sur le sommet de la dune qui dominait le port d'Olonne. 



IV. — La Meilleraye. 

Les religieux de l'Ordre do Grandmont, nommés généralement 
les BonS'Hommes et dont l'abbaye-môre élait en Limousin, avaient 
leurs maisons situées sur le bord et même au milieu de grandes 
forêts. Leurs deux prieurés en Bas-Poitou se trouvaient l'un dans 
celle de Rocheservière (I) et l'autre dans celle d'Orbeslier, parlie 
attribuée à la paroisse du Châleau-d'Olonne. C'est par erreur que 
le Pouillé du diocèse de Luçon, page 115, fait de ce dernier une 
dépendance du monastère de Fontevraud. 

On ne connaît sur le prieuré de la Meilleraie qu'une seule 
charte, d'après la copie, faite au xvi» siècle et certifiée par 
Lejardinet et Morisson, notaires, qu'on a découverte récemment 
aux Archives de la Vendée. Avec le nom de ses fondateurs 
[Henri II, roi d'Angleterre, duc de Normandie et comte d'Anjou, 
et Aliéner sa femme, duchesse d'Aquitaine] celte charte de Savari 
de Mauléon donne, en 1223, des détails intéressants sur les droits 
et domaines des Bons-Hommes (2) qui ont le plus contribué, par 
le travail de leurs bras, au défrichement de la forêt d'Orbestier. 



(1) Par Thibaut Chabot, s*' de Rocheservière, et vers 1160, date 
approximative do la fondation de la Meilleraye. Sur le prieuré de 
Rocheservière, nous ne connaissons que la charte de confirmation 
délivrée par le fils du fondateur, nommé aussi Thibaut, le 19 février 
1190. 

(2) Raoul de Mauléon leur légua 5 sous de rente, comme aux moines 
de Bourgenet. 
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Soit connu de tous, présents et avenir, que moi, noble 
homme Savari de Mauléon, seigneur de Talmond, j'ai 
causé, à divers égards, de nombreux et grands dommages 
à religieux hommes les frères de l'Ordre de Grandmont 
qui habitent la maison de la Meilleraie, sise dans ma forêt 
d*Orbestier : i^ je les ai privés de l'usage de la partie du 
bois comprise dans leurs fossés tandis qu'en vertu de la 
donation à ceux faite par le roi Henri II et sa femme 
Aliéner, avec le consentement et la volonté de leur fils 
Richard Cœur de Lion, lesdits religieux peuvent, s'ils le 
veulent, vendre ou donner à qui que ce soit, en totalité ou 
en partie, la susdite portion de bois pour l'exploiter, 
l'arracher ou la livrer à la culture ; 2® je les ai, outre ce 
qui précède, privés du droit d'usage complet qu'ils ont 
de faire et prendre dans ma dite forêt tout ce qui leur est 
nécessaire. 

Enfin animé de repentir, et après avoir pris conseil de 
quelques hommes pieux, leur avouant que non-seulement 
pour ce qui précède mais à plusieurs autres égards j'ai fait 
tort aux susdits religieux, acquiesçant à leurs salutaires 
avertissements et désirant pourvoir au salut de mon âme, 
j'ai voulu et accordé que les susdits frères, désormais et 
à perpétuité, puissent user dudit bois, en tout ou en partie 
comme ils le voudront et quand il leur plaira, pleinement 
et ainsi qu'il est dit ci-dessus. Je veux, en outre, qu'ils 
puissent librement faire conduire ce qu'ils exploiteront 
dans ledit bois à travers toute ma terre, sans aucune 
opposition de ma part ni de celle de mes successeurs. 

Et pour qu'à l'avenir il ne puisse surgir ou éclater 
aucune contestation entre moi ou mes forestiers, d'une 
part, et lesdits frères, d'autre, j'ai voulu et accordé que 
dorénavant : 1« ils aient en dehors de leurs fossés 
extérieurs, tant du côté des terres que de celui du bois 
trois pieds de largeur pour refaire lesdits fossés et dont ils 
jouiront en pleine propriété; 2® ils aient le droit, qu'ils 
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réclamaient, d'avoir et de prendre dans ladite forêt tout 
ce dont eux et leurs hommes auront besoin, nonobstant 
quelconques deffens faits ou à faire ; 3® tous leurs bestiaux, 
de quelque espèce qu'ils soient, puissent aller paître et se 
nourrir dans toute ma forêt, sans payer aucune redevance 
à mes forestiers, et nonobstant quelconques deffens, 
comme il est dit ci-dessus. 

En outre j'ai concédé et confirmé perpétuellement 
auxdits religieux toutes les autres redevances qui leur ont 
été données par défunts Henri II et Richard Cœur de 
Lion, rois d'Angleterre, savoir : 4 setiers de froment dans 
mon aire seigneuriale, et deux sur les défrichements; 
40 sommes de vendanges dans mes fiefs des Grices ; la 
dime de tout le pain qui se consomme dans le château de 
Talmond et au Château-d'Olonne, soit en ma présence soit 
en mon absence ; lé pré de la Vieille Meilieraie, situé dans 
ma forêt susdite, à côté de la maison des mômes religieux, 
avec les sources y existant ; le droit de pouvoir, à travers 
ma forêt, conduire l'eau desdites sources à leur maison 
et en user comme il leur plaira ; le droit de séparer leur 
dit pré de ma forêt par une clôture, et de le défendre 
comme leurs autres biens. 
Enfin je donne et confirme auxdits religieux : 
Gautier Bordi, de l'Ue-d'OIonne ; P. Garnier, de Jard ; 
Hugues Landri et Aimeri Grès, du Chûteau-d'Olonne ; 
G. Garnier et Rivalon Breton, d*OIonne ; Payen, des 
Sables; Guillot, pêcheur, et Rainaud Biron, avec tous 
leurs héritiers et toutes leurs appartenances et possessions, 
libres et exempts, sur terre et par eau, de tous service, 
taille, pontage, péage, passage, vinage, fossage, host 
chevauchée et autres coutumes, et de toutes choses et 
occasions appartenant à moi ou à mes successeurs : en 
sorte que lesdits hommes soient tenus envers lesdits 
religieux à tout ce dont ils étaient auparavant tenus envers 
le souverain de ce pays. 

2 
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Toutes ces aumônes et autres donations, faites ou à £sdre 
à Tavenir, dans mon fief, par qui que ce soit, je les donne, 
confirme et prends sous ma protection, garde et défense 
et celle de mes successeurs, comme mes choses propres. 

Et dans la crainte que tout ce qui est dit ci-dessus 
puisse être à l'avenir diminué ou détruit par de méchants 
successeurs, j'ai confirmé la présente charte par l'appli- 
cation de mon sceau. 

Fait l'an de l'incarnation du Seigneur 1223, au Châteao- 
d'Olonne. 



Y. — Les hommes liges de l'abbaye d'Orbestier. 

Excepté chez les Colliberls de MaiUezais,' il ne paraît y avoir ea 
en Bas-Poitou aucune trace de servitude personnelle pendanl lool 
le moyen-âge. Les chartes nombreuses par lesquelles un homme, 
avec sa famille et ses biens, esl donné soit à une communauté soit 
à un individu n*avaient pour effet que de transmettre à un second 
maître les services résultant de concessions faites par le premier. 
On Ta vu formeUement écrit dans la charte précédente, à la soite 
du don, par Savari de Mauléon, aux religieux de la Meilleraie de 
dix hommes habitant leur voisinage; on le comprendra encore 
mieux par la lecture des chartes suivantes. 

En 1 225, deux hommes sont aussi donnés par Savari de MaoiéOD 
à l'abbaye d'Orbestier Nous ignorons ce que devinrent les hériliert 
du premier, appelé Achard ; mais notre seconde charte montre, ea 
1282, les quatre pelit-nis de l'autre homme, Aimeri Bareoger le 
Vieux, ayant racheté, à raison d'une cente perpétuelle de 30 livres, 
eux, leur postérité et leur biens de toutes les charges et obligatioas 
auxquelles ils étaient tenus envers l'abbaye d'Orbestier. Avanta- 
geuses à ceux qui en étaient l'objet, quand elles les faisaient passer 
du Joug violent, pu tout au moins capricieux, d'un seigneur féodal 
sous la dominalion régulière de gens d'église, ces subslitulioos 
pouvaient être suivies de rachat à un prix modéré, par exemple, 
comme ici, 7 livres 10 sous par personne. 
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Remarqnable comme document en langue vulgaire, ta charte 
de 128? indique le nom 90us lequel on désignait alors les indi\idns 
cédéi comme le furent Ainieri Barenger el ses descendants Elle 
les 'appelle hommes liges, litre appliqué aussi par un suzerain au 
vassal tenant de lui un fief, et qui enlève ô lui seul toute idée de 
servage aux dons d'homme* que Ton rencontre si fréquemment 
dans les chartes poitevines du xnio siècle (1). • 

1. — i225. 

A tous les fidèles du Christ auxquels le présent écrit 
parviendra, Savari de Mauléon, noble homme, salut. 

Il est convenable, et conforme à la raison, de transmettre 
ses actes à la postérité, par le secours de la plume, afin 
que, recommandés par le témoignage des lettres, ils 
n'éprouvent pas les inconvénients de l'oubli. En 
conséquence, par l'attestation du présent écrit, je veux 
fedre connaître à ceux qui sont et qui seront que, moi 
Savari de Mauléon, j'ai donné et concédé à l'abbaye de 
Saint-Jean-d'Orbestier, pour le salut de mon âme et de 
celles de mon père, de mon oncle et de mes amis, Achard 
et Etienne Barenger, avec leurs héritiers et avec tout le 
droit que j'avais et pouvais avoir sur lesdits hommes. 
L'abbaye les possédera à titre de pure et perpétuelle 
aiuraône, librement et paisiblement, sans qu'ils aient 
désormais à rendre aucun service à moi ni à aucun de 
mes successeurs. Et afin qu'elle ne puisse être à l'avenir, 
et de la part de qui que ce soit^ molestée au sujet de cette 
donation, j'ai corroboré la présente charte par l'apposition 
de mon sceau. 

Ce fut fait au Château-d'Olonne, l'an de grâce 1225. 



(I) Voir notamment Archives historiques du Poitou, vol. 1, pages 
79 et suivantes. 
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2. — Atnil ifè89. 

A tous ceulx qui cestes présentes lettres verront et orront, 
Aymeris Barengers le Jeune, filz et hers feu Aymeri 
Barengers le Veil, et Estiene Barengers, Jehan Barengers 
et Nicolas Barengers, frères, filz et hers à feu Estiene 
Barengers le Veil; li quau feu Aymejis et feu Estiene 
diz Barengers furent frères et filz et hers à feu Estiene 
Barengers, noustre heou, saluz en Nostre Seigneur. 

Sachent touz que eu m mon sire Savari de Mauléon, 
chevaler , sires au temps de Thalemond et daus 
appartenances, pour la rédemption de s'arme, eust donné, 
octroyé et laissé, avant qu'il alast de vie à mort, à Dieu et 
monsK»" Saint Jehan d'Orbe^tier, et à Tabbé et au convent 
d'icelluy mesme leu, toute la droiture, toute la seigneurie 
et tout quant qu'il avoit et avoir pouhoit et devoit sur ledit 
feu Estiene Barengers, nostre heou, et sus toutes les soes 
choses, quelque part qu'elles fussent, qu'il tenoit daudit 
seigneur, comme à biain, à taillée, à desme, àterrageet 
à aucune autre devoir que ce fust, à tenir, à aver et à 
exploiter de l'abbé et dau convent dessus diz, et de 
leurs successeurs ensément, franchement, quiptementet 
paisiblement, et à faire leur volonté plenère en toute chose 
à tous temps mais durablement ; et en après la mort 
daudit feu Savari, lidiz feu Estiene Barengers, nostre heou, 
et lidiz feu Aymeri et feu Estiene diz Barengers, ses filz 
devensissent hommes liges audit abbé et au convent de 
de Saint Jehan d'Orbestier, et tensissent lesdittes choses 
d'eux, dont li abbez et li convent dessusdiz les voulissent 
sègre en içau usage et en içau exploit comme ledit feu 
seigneur qui leur fit le don les soleit maintenir et expleiter, 
en la manière qui dessus est dite : pour pluseurs contcns 
et pour pluseurs périlz qu'il peuhssent sourdre et avenir 
en aucun temps audit Estiene Berengers, nostre heou, 



Digitized by 



Google 



^21- 

et à touz ses hers descendans de sa char, en quelque 
manière que fust, vindrent à la parfin à ung gré et à ung 
accort, entre l'abbé et leconventde Saint Jehan d'Orbestier 
d'une part, et lidiz feu Estiene Barengers, nostre heou, 
pour li et pour ses hers, d'autre, en tau manière. 

Quar lidiz feu Estiene et ses hers descendans sqprès lui, 
sur toutes les leurs choses rendréent et paieréent à chascun 
an, perpétuellement , à l'abbé et au couvent dessusdiz 
trente sols de la bonne monnoye courant de annuel ferme 
ou de annuau rende par troys termes devisez, c'est 
assavoir : dix sols à la Saint Michea, et dix sols a Nau 
aproys ensegant, et dix sols [à Pasques] après ensegant. 

Et comme li abbez et li couvent dessusdiz ayent heu et 
receu par longtemps, par long expleit et par longe tenue, 
lesdiz trente sols par les troys tenues dessus devisez daudit 
feu Estiene nostre heou, et daudit feu Aymeri et daudit feu 
Estiene diz Barengers, ses filz, et de nous autres ensément 
dessus nommez ; et pour ceu que nous ne vosisson que 
toutes les noz choses, quicunques elles soient ou puissent 
estre, chéguissent en aucun temps qui pohust avenir 
emprès nostre mort entre les mains à l'abbé et au convent 
dessusdiz, pour raison daudiz trente sols qui ne leur eussent 
esté rendu ne payez au termes dessus devisez, pour faulte 
de nos hers, nos Aymeris Barenge 's, Jehan et Nicolas diz 
Barengers, dessus nommé, faison assavoir à tous quar nous 
tous, communaument, d'un gré, d'un octroi et d'un 
assentement, que nos hers... qui noz choses tendréent et 
expléteréent après nostre mort, fussent filz ou filles,.... 

seient tenuz a enterigner lesdiz trente sols a l'abbé 

et au convent de Saint Jehan d'Orbestier et a les lour 
rendre et paier aus termes dessusdiz, en la manière que 
dessus est devisé.... Et avons juré sur les saints évangiles 
Nostre Seigneur , touché corporaument , nous tous 
communaument dessus nommé, à tenir, à garder, 
à enterigner et acomplir bien et leaument iceste 
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en la manière qui est dicte et divisée, sans rien y 
enfraindre; et que encontre ycest nostre fait nous ne 
vendrons, ne autres par nous, par nulle raison que nous 
i attendissons à aver par nul temps mais, par nulle 
manière. Et pour ceu que ceste chose soit plus ferme et 
plus estable, nous Aymeris, Estienes, Johans et Nicolas 
diz Barengers, dessus nommez, tous d'un octroy et d'une 
volonté, por nous et por nos hers, en avons donné et 
octroyé à Tabbé et au couvent de Sainct Jehan d'Orbestiw 
cestes présentes lettres, séellées et confirmées, à nostre 
requeste, dau seyau de la court au dayen de Thalemondoys, 
en garentie de vérité. 

Ceu fut fait et donné en l'an de grâce Nostre Seigneur 
rail deus cens quatrevings et deux, en moys d'avril. 

Les deux chartes qni précèdent, et la suivante aussi, proviennent 
du Carlulaire d'Orbestier, manuscrit des Archives du dépaKemenl 
de la Vendée, l^otre collègue, M. le comle de la Bouletière vieut 
d*en publier le texte complet, dont nos extraits démontreoi 
rimportance pour THistoire du Bas-Poitou. 



VI. — Les Sables-d'Olonne. 

Voici, à n'en pas douter, une des plus anciennes chartes dans 
lesquelles il soit parlé des Sables-d'Olonne, Sabula Olone, comme 
réunissant déjà un certain nombre de feux. 

Avant 1285, nous y voyons déjà un bourg, s'élevant sur un 
terrain que son propriétaire donnait à bâtir moyennant un cens peu 
élevé, et avec concession de divers privilèges. Il y demeurait 
notamment un taillandier. Celui-ci mort, sa maison passe à Tabbaye 
d'Orbestier, qui Tafferme au bourgeois dont la maison est conliguë, 
par bail perpétuel et à raison de la somme, forte alors de 8 sous 
par an ; plus 6 deniers payables au propriétaire du bourg. Celui-ci, 
GeoCTiroy de Chateaubriant, parait avoir été le ûls ou peUt-flls 
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du baron qui, étant passé du service du duc de Bretagne à celui du 
roi de France, fut autorisé par Saint-Louis à remplacer par des 
fleurs de lys les pommes de pin représenlées sur Tancien écusson 
de sa famille. . 

A tous ceux qui les présentes lettres verront, André, 
alors humble abbé de Saint Jehan d'Orbestier, et le couvent 
du même lieu, salut en celui qui est le vrai salut de tous. 

Sachez que nous, ayant bien pesé et considéré notre 
profit et celui de notre monastère, et pour l'augmenter, 
nous livrons et cédons à Guillaume Roteron, bourgeois 
des Sables^l'Olonne, et à sa femme Plantive, la maison, 
avec ses dépendanc^s, que nous possédons audit lieu, 
entre celle desdits Guillaume et Plantive, d'une part, et 
celle de Péraud Gilbert, d'autre, dans le fief et domaine de 
noble homme le s^f Geoflroi de Chateaubriant, chevalier ; 
ladite maison et ses dépendances ayant appartenu à défunt 
Barbereau le Taillandier. 

Cette cession est faite moyennant une pension ou ferme 
annuelle ^e 8 sous, payable à nous ou à notre mandataire, 
aux Sables-d'Olonne, la veille de Noël, par lesdits 
Guillaume et Plantive ainsi que par leurs héritiers et les 
héritiers de ceux-ci; et à la charge par eux de payer 
annuellement, à la même époque, 6 deniers de cens 
audit noble s^ GeofTroy de Chateaubriant: sans être 
tenus, à cause des dites maisons et appartenances, à 
aucun autre devoir, service ni pension, etc., etc. 

Fait au mois de mai 1285. 



Cjp^ci/> 
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NOTICE SUR GALLOT 

Médecin philantbroptjj 

^épiUé du Poitou aux ^tats généraux dtj 'ijSd^ 

Membre de V^^U^mUéu nationalt^ constituante^ 



J^ERCIEI^ DU ROCHEI^ 
Q^ncien administrateur du département de la 'Vendée (1). 



Jean-Gabriel Gallot, docteur-médecin de la faculté de 
Montpellier et membre associé de l'académie de la 
Rochelle, était né à Saint-Maurice-le-Girard, près de la 
Châtaigneraie, en Bas-Poitou, d'une famille anciennement 



(I) Rédigé sur de simples souvenirs, ce travail de Mercier du Rocher, 
petit neveu de Réaumur et auquel on doit de précieux mémoires inédite 
sur la guerre civile de la Vendée, a été revu avec soin, rectifié en 
quelques points, au moyen de papiers provenant de Gallot lui-même, 
et annoté pour la Soeiété d'Émulation, par M. Dugast-Matifeux. 

3 
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protestante, le 30 septembre 1744 (1). Il avait fait ses 
humanités à Caen, en Normandie, parce que les 
religionnaires de son pays n'avaient, sur place, aucun 
établissement d'instruction classique pour leurs enfants. 
Après avoir pris le doctorat à Montpellier, il passa quelques 
années à Paris, pour se perfectionner dans l'étude de la 
médecine, et eut pour maître le célèbre Antoine Petit, qui 
l'estimait beaucoup. Le jeune docteur profita de l'exemple 
et des leçons de l'ancien, avec lequel il fut toujours en 
correspondance. . 

Obligé de revenir enfin se fixer auprès de son père, à 
Saint-Maurice-le-Girard, Gallot se livra à l'exercice de sa 
profession, avec une ardeur qu'on ne peut exprimer et qui 
contribua, sans doute, à déranger la robuste constitution 
dont il était doué naturellement. Il était chaque jour à 
cheval, souvent au galop, toujours au trot, parcourant 
quelquefois plus de dix lieues dans la journée, visitant 
surtout les pauvres des campagnes, observant, prenant des 
notes sur les symptômes des maladies, et passant ensuite 
une partie «des nuits à relever, mettre ^ en ordre ses 
remarques et à suivre la correspondance qu'il entretenait 
avec les plus célèbres praticiens de France. Il fut plusieurs 
fois couronné par la Société de médecine de Paris, dont il 
était membre correspondant : 1» pour son Tableau 
topographique médical , qu'il lui présenta en 1787 ; 
2® pour ses Réflexions sur les causes principales des 
maladies populaires ou épidémiqu£8, dans le canton de 
la Châtaigneraie^ avec des vues de soulagement public 



(1) On trouve, à rarticle de la Jaudonnière, chap. 211, fol. 190 du 
curieux procès- verbal de la visite pastorale du diocèse de Luçon» 
en 1533-34, dont le manuscrit original est consarvé aux archives de 11 
mairie de cette ville, la mention d'un André Gallot, prêtre ou religieux, 
qualiflô fugitif et excommunié, fugcUus et excommunicatui. C'est peut- 
être le premier membre protestant de la fleimille. D.-M. 
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pour les pauvres de la campagne, en général, également 
présenté à la Société de médecine en 4789 (i). En 1787, 
il publia un Rectml d'observations sur les épidémies du 
Bas-Poitou, pendant les années i784, 85 et 86, qui fut 
imprimé aux frais du Gouvernement, à Poitiers, chez 
Barbier, in-4o de 200 pages. Cet ouvrage, dont une partie 
lui avait valu, dès le 29 août 4786, une médaille d'or de 
200 francs, que lui envoya la Société de médecine, fut reçu 
des gens de Tart avec les éloges que méritait son auteur. 

La météorologie devint aussi l'objet de ses études, et 
cette science est, en effet, nécessaire au médecin. Il se 
livra avec constance aux investigations qu'elle demande, 
et entretint une correspondance très-active avec le père 
Cotte, oratorien, auteur d'un Traité de météorologie, édité 
à l'Imprimerie royale, en 1774, in-4«, et l'un des meilleurs 
observateurs du temps en cette partie de la physique. 
En outre, presque toutes les observations météorologiques, 
consignées dans les Affiches du Poitou (2), dont Gallot 
était collaborateur, lui appartiennent. 

La botanique, l'insectologie, la minéralogie, enfin les 
diverses branches de l'histoire naturelle qu'offre la province 
qu'il habitait, dans son insatiable avidité d'apprendre, 
il les embrassa toutes. Un grand nombre de Mémoires sur 
ces dififérents sujets qu'il adressa à l'académie des Sciences 
de Paris et à quelques académies de province, notamment 



(1) Ce mémoire formant la 2* partie de mon travail sur la topographie 
médicale du canton de la Châtaigneraie, sert de suite à mon Recueil sur 
les épidémies de 1784 et années suivantes, publié, en 1787, par ordre 
et aux frais de l'Etat. (Note de Gallot,) 

(2) Cet excellent Recueil périodique eut pour fondateur, en 1772, 
Jouyneaa- Desloges, le premier journaliste du Poitou. Voir son 
autobiographie publiée par M. Dugast-Matifeux, dans la Bévue des 
provinces de VOue$t, année 1855-56, et tirée à part, grand in-8* de 
7 pages. 
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à celle de Rouen, en sont la preuve. Un de ses amis 
(Mercier du Rocher) étant allé le voir, en 1787, à Saint- 
Maurice-le-Girard, il lui montra quelques écrits de sa main, 
en disant qu'il était fatigué, souffrant et qu'il avait passé une 
partie de la nuit à répondre à des gens de lettres, qui lui 
avaient communiqué leurs écrits. Puis il lui lut une pièce de 
vers singulière, qu'il venait de recevoir du cousin Jacques 
(Beflfroy de Reigny), auquel il avait répondu. Cet ami lui 
ayant témoigné sa surprise de le voir employer son temps 
à des lectures si frivoles, il lui dit : « Mon cher, les bons 
mots du cousin Jacques, sa gaîté, ses saillies (1), valent 
peut-être mieux pour la santé que les pilules que 
f administre à mes malades et que je prends moi-même 
tom les jours (2). i> En effet, il se gorgeait alors de 
remèdes, dans l'espérance d'être plus tôt rétabli, afin 



(1) Voici, par exemple, un prospectus, ou requête d'abonnement, du 
cousin Jacques, extrait du n» 10 de son Courrier des Planètes : 

u Ma parenté commençant à s'étendre beaucoup trop, je suis obligé 
de la restreindre. Ainsi je déclare que je ne suis plus le cousin de tout 
le monde indistinctement ; je prie ceux qui ne sont pas de ma famille, 
de m'appeler Monsieur, et non pas mon cousin. — Mais que faut-il bien 
faire pour prouver qu'on est de la famille ? — Ce qu'il faut faire ? 
Attendez... l\ faut montrer ses titres. — Oui ; mais pour en montrer 
il faut en avoir. — Eh bien ! ayez-en ; qui vous en empêche ? — Quels 
sont-ils ces titres ? -- Ces titres sont écrits sur un papier, ne fût-ce 
qu'une quittance d'abonnement. » 

Comme chargé de procuration de notre cousin Jacques, ajoute à son 
tour le rédacteur dos Affiches du Poitou, où se trouve reproduit cet 
avis drolatique, nous nous prêterons volontiers à faire admettre dans 
sa famiUe ceux qui le désireront, moyennant 21 livres. (13 mars 1788, 
n» 11, p. 43.) D.-M. 

(2) Ces paroles rappellent ce que disait, avec non moins de sagacité, 
au cardinal de Richelieu, mal portant, son médecin Citois : If'', nùus 
ferons tout ce que nous pourrons pour votre santé; mais toutes nos 
drogues seront inutiles, si vous n'y mêlez un peu de Boisrobert; puis il 
lui formulait cette ordonnance : Becipe Boisrobert. On sait que c'était 
un bel esprit, bouffon et des plus amusants. D.-M. 
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dé se livrer à ses travaux ordinaires et à sa passion 
dominante, qui était Tétude. 

Il avait été membre de TAsserablée provinciale du 
Poitou pour l'élection de Fontenay, en 1787 ; il fut nommé 
député du Tiers aux Etats généraux, en 1789. Tout le 
monde connaît la révolution qui s'opéra alors en France. 
Gallot rédigea pendant quelques mois, sous forme de lettres 
à ses commettants, un journal de ce qui se passait à 
Versailles et à Paris (1). Il publia, sur la fin de septembre 
1789, un Aperçu des travaux de l'Assemblée nationale sur 
la Constitution, in-8'> de 16 pages ; mais au milieu de ses 
travaux politiques, il se préoccupait encore des devoirs 
de sa profession. 

Il lut, le 31 'août 1790, à la Société de médecine, un 
mémoire intitulé : Vues générales sur la restauration de 
Vart de guérir ; suivies d'un plan d'hospices ruraux pour 
le soulagement des campagnes, qui fut imprimé à Paris, 
chez GrouiUebois, in-8o. Son ancien maître, Antoine 
Petit, publiait également, l'année suivante, chez le môme 
libraire, un excellent Projet de réforme sur l'exercice de la 
médecine, en France, opuscule in-8o de 35 pages. Il ne faut 
pas omettre ici que, dans le mois de novembre 1789, la 
Société d'agriculture de la Seine lui donna, comme prix 
d'encouragement, deux superbes béliers de race espagnole, 
qu'il fit conduire à Saint-Maurice-le-Girard et qui servirent 
à croiser les troupeaux environnants. Ses relations avec le 
citoyen Cretté de Palluel, maître de poste à Dugny, près 
de Saint-Germain-en-Laye, l'un des membres les plus 



(t) Nous no connaissons qu'un seul numéro ou plutôt fasciculo de 
co Journal, car il n'est pas numéroté, ayant pour titre : Détail exact de 
ce qui s'est passé à PariSy à Versailles et ès-environs, dans le courant 
de juillet il 89, écrit par un patriote du Bas-Poitou, membre de 
VAssemblée nationale, à ses commettants. Daté de Versailles, le 
17 juillet 1789, in-8» de 19 pages. D.-M. 
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actife de cette Société et dont Arthur Young parle avec 
éloge dans son Voyage agronomique en France (t. l*', 
p. 206), chez qui il avait d'abord placé ces animaux (1), 
prouvent son amour pour Tagriculture, car rien d'utile à 
l'humanité et pouvant la doter de nouvelles richesses ne 
lui était indifférent. 

A la suite de premiers troubles, suscités en Bas-Poitou, 
dès la fin de 1789, par la malveillance, sous prétexte de la 
disette, quoiqu'il n'en eût point éclaté les années précé- 
dentes, où elle avait également sévi, Gallot publia une 
adresse à ses compatriotes, pleine de sentiments officieux 
et d'exhortations pacifiques (22 janvier 1790). Répandue 
dans les campagnes déjà endoctrinées, si elle ne resta 
pas absolument sans effet, elle n'eût du moins qu'une 
influence passagère, et le feu de l'insurrection continua à 
couver sous la cendre, après une apparence d'apaisement. 

L'Assemblée nationale constituante forma, dans son sein, 
un comité de salubrité ; Gallot en fut nommé secrétaire, et, 
lorsque le Plan d'instruction puhliquey présenté au nom du 



(1) On lit, au sujet do cos béliers, dans la correspondance de Gallot 
avec sa femme : « 11 janvier 1790. Je n'ai pas encore eu le temps d'aller 
voir mes moutons ; je le forai cependant au premier jour, avec mon 
co- partageant, qui est un brave Dauphinais avec lequel je suis lié 
d'amitié. Ils sont à deux lieues d'ici, chez un bon et riche cultivateur, 
M. Crotté, qui en a obtenus comme moi. — M janvier. Je suis allé, 
aujourd'hui, à la campagne, chez MM. Crotté, dont l'un garde mes 
moutons. J'étais avec mon co-partageant Blancard, du Dauphiné. Nous 
n'avons pu, à cause de la pluie, jouir de la promenade dans les plus 
belles propriétés possibles, que je tâcherai de revoir par un plus beau 
temps. Ce sont gens riches, comme Guyot, de Saint-Fulgent, mais bien 
logés, sur le bon ton, sans vanité, honnêtes on ne peut plus. 
J'ai vu là mes chers Espagnols, que je voudrais bien être rendus chez 
nous ; mais je ne sais comment les faire voyager, et la mortalité dont 
tu me parles m'ennuie beaucoup. Il faudra attendre. » 

La suito de celte correspondance paraît malheureusement être perdue. 
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Comité de constitution, par Talleyrand-Périgord, eut été 
distribué, il publia des observations principalement relatives 
à ce que contient cet ouvrage, sur renseignement et l'art 
de guérir. Il rend compte, dans cet écrit, imprimé 
chez Dupont de Nemours, des travaux du. Comité de 
salubrité, qui sont constatés par les procès-verbaux de cent 
vingt-cinq séances, depuis le 6 octobre 1790 jusqu'au 
15 septembre 1791, lesquels sont entièrement rédigés 
par lui et transcrits de sa main. 

n était lié d'amitié avec Jacques Jallet, curé de Chérigné, 
près de Saint-Maixent, député du clergé de Poitou aux États 
généraux, élu évêque du département des Deux-Sèvres 
le 30 novembre 1790. Ce prêtre citoyen et philosophe fut 
frappé d'une apoplexie foudroyante, qui l'emporta subite- 
ment le 13 août 1791. Gallot exprima son attachement et 
ses regrets dans une touchante notice sur la vie et les écrits 
de son ami et collègue, qui fut d'abord publiée par la voie 
de la presse patriotique et ensuite tirée séparément in-8<>. 

D retourna à Saint-Maurice-le-Girard au mois d'octobre 
suivant, après la clôture de l'Assemblée constituante, avec 
sa femme et ses trois enfants qu'il avait amenés à Paris, 
Tannée précédente, par suite de la mort de son père (1). 
Les électeurs l'avaient nommé, dans son absence, adminis- 
trateur du département de la Vendée ; après le 10 août 1792, 
il fut élu membre du Directoire de ce môme département. 
Ayant succédé à son ex-collègue Dillon, l'ancien curé du 
Vieux-Pouzauges, il fut ensuite remplacé par Bouron, son 
autre collègue à la Constituante. Gallot remplit les fonctions 
d'administrateur jusqu'au mois de pluviôse an II, que le 
représentant du peuple Ingrand, alors en mission dans 



(1) Mirabeau cadet, qualifié vicomte et surnommô Tonneau, disait 
. plaisamment que « venir aux Étals généraux avec sa femme et ses 
enfants, c'était donner deux anses pour être soulevé. » Mais ce ne fût 
pas le cas de Gallot. D.-M. 
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rOuest, lui permit, sur sa demande, de s'en démettre pour 
reprendre celles de médecin. Une épidémie meurtrière 
se répandait encore dans le pays ; les hôpitaux étaient 
remplis de malades et de blessés. Il se rendit, le 4 plu- 
viôse (27 janvier 1794) à la Rochelle, auprès de sa fiamille 
qui s'y était réfugiée, et fut bientôt requis pour le service 
de son état ; mais il ne devait pas tarder à en être victime. 
Une fièvre nerveuse et typhoïde s'empara de lui, et il 
expira, rue de la Commune, le 16 prairial suivant (4 juin), 
à l'âge de cinquante ans non encore révolus. Vers le même 
temps, son confrère et ami de cœur Landais périssait aux 
Essaris, assassiné par les brigands de la Vendée (1). 

Gallot avait eu, d'Elisabeth Goudal, familièrement dite 
Betzie^ son épouse depuis 1779, mais avec laquelle il ne 
pût, comme protestants l'un et l'autre, régulariser son 
union qu'en 1788, deux fils et une fille. La mort de son fils 
aîné, survenue à La Rochelle, avait porté un trait mortel 
dans son cœur; le malheureux père ne put jamais se 
consoler de la perte d'un enfant précoce, qui, à l'âge de 
onze ans, savait déjà plus de choses que le commun des 
hommes n'en sait à vingt-cinq. Il n'avait aussi pu soutenir 
avec courage et fermeté les maux de la guerre civile qui 
accablaient son pays natal ; trop sensible, trop impression- 
nable, il eut bientôt usé sa vie (2). 

(1) « Le dépaplemont a perdu, dans le cours de la guerre civile, deux 
médecins recommandables, dont l'un, M. Landais, des Essarts, est 
connu par un fort bon mémoire, couronné par la Société royale de 
médecine, sur les avantages de l'allaitement des enfants par leurs 
mères ; l'autre, M. Gallot, do Saint- Maurice-le-Girard, est connu par 
un mémoire sur l'épidémie qui a régné dans le Bas-Poitou, en 1784 cl 
1785. » Cavoleau, Statistique de la Vendée^ art. de rinstruction 
publique. D.-M. 

(2) J.-G. Gallot figure au Serment du Jeu de paume, par David, 
dont l'admirable esquisse est aujourd'hui conservée dans les galeries 
du Louvre. Voir la belle gravure qui en a été exécutée depuis par Jazet. 
Il existe aussi, de lui, un portrait in-8* gravé, faisant partie de la 
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Pendant son séjour en cette ville, Gallot entretint, avec la 
Société populaire de Fontenay, une correspondance suivie 
dont il nous reste une intéressante lettre, relative au pas- 
sage à la Rochelle du jeune commissaire du Comité de salut 
public, Marc-Antoine Jullien, dit depuis Jullien de Paris. 
Il lui remit alors des Observations sur la guerre de la 
Vendéey principalement sur les événements arrivés dans 
les districts de Fontenay -le-Peuple et de la Châtaigneraie, 
depuis le commencement de mars il 93 jusqu'à la fin de 
pluviôse, an II de la République, Elles furent rédigées pour 
servir de supplément à celles des citoyens Perreau et Bar- 
bedette, remises aussi par eux, le 9 ventôse, au même 
Jullien. 



PIECES JUSTIFICATIVES 
I. — Dispositions testamentaires, 

1775 et 1777. 

Je, Jean-Gabriel Gallot, docteur en médecine de la 
Faculté de Montpellier, demeurant à la maison des 
Apprelles, au bourg et paroisse de Saint-Maurice-le-Girard, 
donne et lègue, en cas de mort sans enfants, tout ce que 
la coutume me permet de donner à Noë-Pierre Gallot des 
Orrières, mon frère (1), à la charge que les présentes 



Collection générale de portraits des députés à l'Assemblée nationale 
constituante, publiée sous la direction de Déjabin ; plus un dessin 
original, du^mêmo format, conservé aux estampes de la Bibliothèque 
nationale, à Paris. D.-M. 

(1) U avait épousé, vers 17T3, Marie-Félicité Marchegay du Fougeray 
dont il eut deux filles : Jeanne-Marie-Sophie, femme de Pierre-Marie 
Denfer du Qouzy, et Philippe-Marguerite-Félicité (appelée dans la 
famille, Amélie), mariée à Daniel -Abraham Chabot, de Fontenay. 

4 
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dispositions soient librement approuvées par mailre Noê- 
Mathurin Gallot, sieur de la Filiée, notre très-honoré 
père, auquel je ne veux point donner de sujet de mécon- 
tentement après ma mort, ne lui en ayant peut-être que 
trop donné pendant ma vie. Telle est ma dernière volonté, 
jusqu'à révocation d'icelle. 

A Saint-Maurice-le-Girard, le huit octobre mil sept cent 
soixante-^ïuinze. 

Je, Jean-Gabriel Gallot, docteur en médecine de la faculté 
de Montpellier, correspondant de la Société royale de 
médecine de Paris, médecin de S. A. S. Monseigneur le 
duc de Chartres, prince du sang, sans déroger à Fesprit des 
dispositions ci-dessus, j'ajoute, par clause expresse, et pour 
avantager Philippe-Marguerite-Félicité Gallot, ma nièce 
et filleule, que Noë-Pierre Gallot des Orrières, mon 
frère, que j'ai institué mon légataire universel, lui 
donnera ma bague de diamant en quadrille, ma montre et 
une somme de deux mille quatre cents livres, à prendre 
sur l'argent qui pourra se trouver à ma mort, sur le bétail 
de la Ghabossière, mon revenu et ce que notre père pourrait 
redevoir pour ma légitime, s'il le juge à propos, ou bien, 
convertir ces deux mille quatre cents livres en une rente 
viagère de cent vingt livres. Si mes facultés me permet- 
taient, je ferais davantage pour cette enfant que je chéris. 
Enfin, je charge mon frère, malgré le peu que je lui lègue, 
d'acquitter, après ma mort, partie de ce que j'aurais désiré 
faire, pour les pauvres, pour lesquels je me suis dévoué 
pendant ma triste vie. Je le charge donc de distribuer, tous 
les ans, le jour anniversaire de ma mort, deux charge 
de seigle en pain, aux pauvres de ma paroisse de Saint- 
Maurice-le-Girard, et d'y ajouter, s'il le veut, une sonune 
de quarante livres, employée à habiller les plus indigents; 
et ce pendant dix ans, au moins. Je voudrais même que 
cela fut une fondation à perpétuité, affectée sur la maison 
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des Apprelles. Au surplus, je m'en rapporte en cela à sa 
charité, ainsi que de faire quelques largesses de ma 
garde-robe, linge et argent, s'il y en avait, à la fille de 
M. R. Rousseau de la Pépinière, ma filleule, au fils de Jean 
Deschamps du Bégnon, mon filleul ; enfin, surtout, à la 
fille de Jean Auvy, dit Leguay, Jeanne-Louise-Marguerite, 
que j'ai tenue avec ma sœur, le 20 juillet dernier. 

Au reste, je persiste dans l'intention que les dispositions 
de ces deux testaments seront approuvées par maître Noé- 
Hathurin Gallotde la Fillée, mon respectable père. J'ajoute 
que je désirerais qu'on ne vendît point mes livres de 
médecine, et qu'on les gardât pour celui de mes neveux qui 
se destinerait à la môme profession, auquel je les lègue. 
Si, au contraire, on voulait s'en défaire sitôt ma mort, je 
voudrais qu'on en donnât la préférence, à bon coiftpte, à 
mon féal et bon ami M. Landais, D.-M. M. aux Essarts, et 
qu'on remit tous mes manuscrits de médecine et de 
philosophie, avec les lettres que j'ai reçues de savants et 
médecins, à ce digne ami, pour rédiger le tout et publier 
ce qu'il jugerait à propos, m'en rapportant là-dessus 
entièrement à lui ; ensuite redonner les originaux à ma 
famille, où cela serait un témoignage que je me suis 
un peu occupé du bien public et du soulagement de 
mes semblables, et, pour cela, je n'en ai pas été plus 
heureux (1). 

Telles sont mes dernières volontés. 

A Saint-Maurice-le-Girard, le quinze août mil sept cent 
soixante-et-dix-sept. 



(1) Nous croyons, au contraire, qu'il en avait été bien plus heureuse 
en ce monde, sans préjudice de l'autre. Paradis aux bienfaisants! 
comme disait Tabbé de Saint- Pierre. D.-M. 
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IL — Acte de mariage au Désert, 

le 31 août 1779. 

Le 6 septembre 1788, ont comparu M* Jean-Gabriel 
Gallot, docteur-médecin de la Faculté de Montpellier, fils 
majeur du sieur Noë-Mathurin Gallot et de feue dame 
Jeanne-Philippe Couppé de la Branjaulière, demeurant aa 
bourg de Saint-Maurice-le-Girard, d'une part; et demoiselle 
Elisabeth Goudal, fille majeure de feu sieur Henri Goudal, 
négociant, et de dame Anne Garreau, d'autre part; 
lesquels, en présence et assistés des sieurs Noé-Mathurin 
Gallot, bourgeois, père de l'époux, demeurant au bourg de 
Saint-Maurice-le-Girard, Noë-Pierre Gallot, sieur des 
Orrières, bourgeois, son frère, demeurant à Boumeau, 
de Pierre-Jacques JuUiot, écuyer, sieur du Fougerai, 
beau-frère des époux à cause de dame Marie Goudal, son 
épouse, demeurant à Saint-Sulpice, et de René Rousseau, 
fabricant, demeurant à la Pépinière, paroisse de Saint- 
Maurice-le-Girard, nous ont déclaré que, par acte passé 
devant Rousseau, notaire royal à Charente, en date du 
1" septembre 1779, controllé et insinué audit lieu le 
7 du même mois, ils ont arrêté leurs conventions de 
mariage et matrimoniales, de l'avis et consentement de 
leurs parents, ainsi qu'il est énoncé audit acte qui nous 
a été représenté ; que leur union conjugale a été formée 
au Désert, le même jour 31 août, ainsi qu'il nous a été 
justifié par l'acte qui en a été délivré le même jour ; que 
pour satisfaire à l'édit du mois de novembre dernier, ils 
nous ont déclaré s'être pris et se prendre en légitime et 
indissoluble mariage, qu'ils se sont promis et promettent 
fidélité. 
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Que de leur union sont issus Noë-Gabriel, né le 
25 décembre 1780, baptisé le lendemain, au Désert (1) ; 
Moïse-André , né le 30 ' novembre 1782 , baptisé le 
lendemain (2), et Anne-Elisabeth-Bonne- Aventure, née 
le 14 juillet 1786, baptisée le même jour (3). 

Sur quoi, après que les témoins ci-dessus établis nous 
ont eu certifié rétat, l'âge de majorité et domicile desdits 
sieur et dame Gallot, et qu'ils ne sont parents entre eux, 
nous avons donné acte aux parties de leurs comparution 
et déclaration, et leur avons déclaré, au nom de la loi, 
quelles sont unies en légitime et indissoluble mariage. Dont 
acte, les jour et an que dessus ; et ont les parties et 
témoins signé avec nous. 

J.-G. Gallot, D.-M. M., Goudal, Gallot, Julliot, 
Gallot, Gallot des Orrières, René Rousseau, 

LOFFICIAL, P. DUPOUET. 

(Registre des déclarations de naissance, mariage et décès 
des non catholiques, pendant Vannée i78S, reçues au 



(1) Mort à la Rochelle, avant d'avoir atteint^a douzième année. 

La famille a conservé une traduction de l'Evangile selon saint Jean, 
faîte sur lo grec par cet enfant, et des sermons qu'il avait composés vers 
l'âge de neuf à dix ans. A sept ou huit ans, il savait le nom do toutes 
les plantes du jardin botanique de Paris, avec leur classification. 
M. de Jussicu, ami de son père, étonné et charmé de sa précocité pour 
XaC botanique, l'emmenait souvent à ses herborisations. 

(2) Moïse-André Gallot, député de la Charente- Inférieure avant et 
depuis 1830, épousa Jeanne-Marie-Sophio Denfor du Clouzy. Us eurent 
un fils, Noë- Pierre- André, mort à l'âge de sept ans, et deux filles : 
Elisabeth- Sophie, mariée à Paul-Émilo Carreau, médecin principal de 
l*^ classe, et Elisabeth-Sophie-Mario, vouve de Jean-Marie Sanyou de 
Roussel. 

(3) Elisabeth Gallot épousa Marcelin Gpreau ; ils eurent deux filles : 
Elisabeth ou Betzy, veuve de Jules Filleau, et Sophie. 
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bailliage $t siège royal de Voumnt , eéant à la 
Châtaigneraie, par le lieutenant général du siège, en 
exécution de Védit du mois de novembre i781, dépo$é 
au greffe du tribunal de Fontenay-Vendée.) 



III. — Brevets scientiflcpies, 

1767-1793. 

1767, Docteur en médecine de Montpellier. 

1776, Société de médecine de Paris. 

1777, Médecin de Mff' d'Orléans. 

1780, Académie de la Rochelle. 

1781, Intendant des eaux minérales de Réaumur. 
1784, — de Saint-Laurent, etc. 

1784, Médecin des épidémies. 

4785, Collège de médecine de Nancy. 

1787, Académie d'Arras. 

1787, Société d'agriculture de*Paris. 

1789, Académie de Bordeaux. 

1789, — de Dijon. 

1789, Société d'agriculture de Laon. 

1789, Cercle des philadelphes du Cap français. 

1790, Académie de Rouen. 

1790, Musée de Paris. 

1791, Académie d'Orléans. 

1791, — électorale de Mayence. 

1792, — impériale des Curieux de la Nature. 



(Liste dressée par Gcdlot lui^wime.) 
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IV. — Lettre de Vicq-d'Azyr (i), 

secrétaire perpétuel de la Société royale de médecine. 
S juillet 1776. 

Monsieur et très-cher Confrère, 

C'est avec une vraie satisfaction que je m'empresse de 
Vous faire part d'une nouvelle, dont sans doute vous serez 
flatté. 

La Société royale de médecine avait plusieurs places 
Vacantes parmi ses associés régnicoles. Après avoir pris, 
sur la liste de ses correspondants, les noms de ceux qui, 
par leur zèle et par leurs travaux, ont paru devoir 
principalement fixer son attention, elle a procédé aux 
élections, suivant son usage ordinaire. Votre nom avait été 
placé parmi ceux des concurrents, et les suffrages se sont 
réunis en votre faveur. La Société royale vous ayant élu 
pour son associé régnicole, votre nom a été envoyé au 
Ministre et mis par lui sous les yeux du Roi, qui a bien 
voulu confirmer cette nomination. Je joins ici la lettre 
ministérielle qui vous l'apprend. Vous êtes maintenant 
membre intime de la Société, et vous avez droit de siéger 
avec nous. La Compagnie espère que cette marque d'estime 
de sa part sera pour vous une preuve du cas qu'elle fait 
de vos talents, de la considération qu'elle vous a vouée, 
et tin motif qui soutiendra votre zèle dans la corres- 
pondance que vous entretenez avec elle. Je me féliciterai 



(1) L'original ne porte pas de date, mais Gallot a écrit en tête : 
Reçu 3 juillet, répandu 9* 
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en mon particulier, si cette circonstance peut me fournir 
souvent l'occasion de vous assurer des sentiments les plus 
distingués avec lesquels j'ai l'honneur d'être, 

Monsieur et très-cher Confrère, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

Vicq-d'Azyr, secrétaire perpétuel. 

J'ai reçu vos dernières observations et votre mémoire à 
consulter sur une maladie épizootique qui règne dans vos 
cantons. Là Compagnie a nommé des commissaires pour 
y répondre, et je vous ferai parvenir leur avis aussitôt 
qu'il me sera remis. 

Avant votre élection, il avait été fait un rapport sur 
les travaux nombreux que vous nous avez envoyés, et qui 
sont réunis pour le concours de la prochaine séance 
publique. 



Y. — Quatre lettres de Madame Necker, 
Suzanne Curchod de Nasse (1), 

1780-1791. 

Paris, lo 24 décembre 1780- 

J'ai reçu. Monsieur, avec votre lettre du i^ du présent 
mois, les différents mémoires qui y étaient joints. Le 
projet d'un hospice de charité à Saint-Maurice-le-Girard 
est sans doute très-louable, et ne peut que me faire 
prendre l'opinion la plus avantageuse de votre zèle pour 
le soulagement des malheureux ; mais je ne prévois pas 



(1) Ce sont des originaux signés et non olographes. 
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que, dans les circonstances, vous puissiez espérer des 
secours du Gouvernement, et je ne peux me permettre 
à cet égard aucune sollicitation. Il me semblerait plus 
convenable, de votre part, d'intéresser la charité des 
âmes bienfaisantes à vous procurer les ressources 
nécessaires pour former cet établissement ; vous seriez 
alors assuré d'obtenir du Gouvernement tout l'appui dont 
vous auriez besoin. La proposition que .vous faites de faire 
contribuer les paroisses voisines, chacune pour un certain 
nombre de lits, est une opération qui tient à l'Adminis- 
tration et sur laquelle je ne peux vous rien répondre de 
positif. Vous pouvez à ce sujet vous adresser à 
M. l'Intendant, et même lui communiquer votre projet. 
Ce magistrat est plus en état que personne de l'apprécier, 
et, dans le cas où il le jugerait utile, de vous ouvrir toutes 
les voies propres à le faire réussir. A l'égard du mémoire 
pour le sieur Jacques Bodin, c'est une affaire particulière, 
indécise au Conseil, et je ne peux pas m'en mêler, m'étant 
toujours refusée à toute espèce de sollicitation de ce 
genre. Je vous renvoie en conséquence ce mémoire. 

Je suis très-sincèrement. Monsieur, votre très-humble 
et très-obéissante servante. 

C. Necker. 



Paris, le 4 janvier 1783. 

J'apprends avec bien de la peine, Monsieur, que les 
projets de bienfaisance que vous aviez conçus n'ont pas eu 
le succès que vous en attendiez ; mais l'intention seule est 
un secours pour l'humanité, puisqu'elle donne l'exemple 
et qu'elle entraîne la pensée vers des objets de ce genre ; 
et d'ailleurs, comme vous l'avez fort bien remarqué, on 
remplit son devoir, en distribuant son superflu avec 
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intelligence ; et, si toutes les personnes qui vivent dans 
l'aisance s'imposaient cette tâche, les établissements publics 
de charité deviendraient inutiles. Je vous rends grâce des 
vœux que vous faites en notre faveur, les miens sont acquis 
à tous les honnêtes gens, et à ce titre, comme à celui de 
l'intérêt que vous nous témoignez, vous ne devez pas 
douter des sentiments avec lesquels j'ai l'honneur d'être, 
Monsieur, votre três^humble et très-obéissante savante, 

G. de N. Negker. 



Je n'ai reçu qu'à Montpellier, Monsieur, où je suis 
actuellement, la lettre infiniment obligeante que vous 
m'avez fait l'honneur de m'écrire. J'étais venue y chercher 
des secours contre l'entier dérangement de ma santé, mais 
jusqu'à présent mon attente a été trompée. Ce détail sera 
mon excuse auprès de vous ; je n'ai pu vous répondre plus 
tôt, je n'ai pas lu même le mémoire intéressant que vous 
m'annoncez, je ne le recevrai qu'à mon retour, mes gens 
l'ont retenu chez moi pour ne pas grossir les paquets de la 
poste. Je vous félicite, Monsieur, d'avoir eu à rendre 
compte au public du plus doux et du plus noble de tous 
les succès. Dérober des hommes à la mort est sans 
doute le plus grand de tous les triomphes. Je partage 
bien sincèrement la joie que vous avez éprouvée et 
je vous rends mille grâces de m'avoir instruite d'un 
événement qui est pour moi d'un si grand intérêt 
J'ai l'honneur d'être, avec des switiments distingués, 
Monsieur, votre très-humble et très-obéissante servante. 

G. de N. Necber. 



Près de MoatpeUier, ce 22 fôv. 1785. 
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Vous me faites beaucoup d'honneur, Monsieur, en 
terminant un ouvrage utile et intéressant par des paroles 
oubliées depuis longtemps (1). Vous les faites revivre, en les 
mettant à côté des vôtres et en les joignant à un projet si 
digne d'être suivi et si généralement approuvé. Je désirerais 
bien que mon expérience et mes soins n'eussent pas été 
entièrement perdus pour l'humanité ; mais à la distance où 
je suis, je n'ai plus que des vœux à faire. Si les Français, 
dans la conduite inouie qu'ils ont eue avec nous, ont eu 
l'espérance dô nous tout ravir, ils se sont trompés dans 
leur attente. Ils n'ont pu m'ôter le souvenir à jamais 
délicieux du bien que M. Necker leur a fait, et de mes 
faibles efforts dans tous les petits objets où j'ai cru pouvoir 
le seconder. 

Vous savez, Monsieur, quelle estime et quel intérêt vous 
m'avez toujours inspirés. Les nouvelles preuves de votre 
zèle pour les malheureux, et du souvenir que vous nous 
conservez, ajoutent encore à ces sentiments; je vous prie 
d'en recevoir l'assurance. J'ai l'honneur d'être. Monsieur, 
votre très-humble et très-obéissante servante, 

C. de Nasse Necker. 

A Genève, le 9 janvier (1791). 
Reçu le iA^ répondu dito. 



(i) Il doit s'agir là des Vues générales sur la restauration de l'art de 
guérir^ lues à la séance publique de la Société de médecine de Paris 
le 3Î août i790, et présentées au comité de salubrité de V Assemblée 
nationale le 9 octobrcy suivies d'un plan d'hospices ruraux^ pour le 
soulagement des campagnes. Paris, Crouillebois, 1790, in -8*. D.-M. 
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VI. — Adresse aux habitants du canton 
de la Châtaigneraie 9 

1790. 



Mes chers compatriotes, 

C'est avec la plus vive douleur que j'ai été informé des 
mouvements d'insurrection auxquels se • sont portés 
quelques-uns de vous. Sous le prétexte de diminuer le prix 
du blé, on a fait des \isites dans les greniers ; on a enlevé 
les grains ; on les a soumis à une taxe arbitraire... On vous 
a égarés, mes chers compatriotes ; ce n'est pas ainsi qu'il 
faut se con4uire. On a voulu soulever une partie des 
citoyens contre l'autre, comme s'il y avait maintenant 
d'autres distinctions que celles des vertus et des talents, et 
d'autre titre que celui de citoyen, celui de Français ; mais, 
pour être digne de porter ce titre glorieux, il faut se 
soumettre à la loi consentie par les représentants de la 
nation, sanctionnée par le monarque, et mise à exécution 
par tous ceux qui sont revêtus de fonctions publiques. 

D'après cela, mes chers compatriotes, réfléchissez 
sur ce qui s'est passé dans différentes paroisses. Ceux qui 
se sont attroupés, qui ont forcé les syndics et les membres 
des municipalités à faire la visite dans les greniers, qui ont 
sonné le tocsin, qui ont fait das menaces, des violences, 
qui ont enlevé les grains; tous ceux qui se sont portés 
à ces excès ont-ils agi selon les lois, et ne se sont-ils 
pas, au contraire, exposés aux peines qu'elles prononcent 
contre les perturbateurs de l'ordre public? Considérez 
encore chez quelles personnes ont été commis ces attentats 
à la tranquillité et à la sûreté générales et particulières. 
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N'est-ce pas chez celles qui ont constamment offert des 
secours aux malheureux, qui ont refusé de vendre leurs 
grains à la récolte pour les conserver sur les lieux pendant 
l'hiver, pour en faire les avances aux moins aisés et môme 
pour les leur donner ? 

Vous le savez, habitants peu fortunés du sol qui m'a vu 

naître ; vous le savez Les gens plus riches que vous ne 

vous ont-ils pas toujours procuré les soulagements les plus 
eflQcaces dans vos besoins, dans vos maladies. Oserais-je 
vous rappeler les années calamiteuses de 1784, 1785, 1786, 
1787, et môme l'hiver dernier, où vous avez éprouvé les 
effets de la bienfaisance et de la charité de ceux même 
qui ont été depuis peu molestés ? Oserais-je vous parler de 
ces épidémies cruelles, où, de concert avec les autres gens 
de l'art du canton, j'ai eu le bonheur de vous donner des 
soins qui n'ont pas toujours été infructueux ? Ah I si le peu 
que j'ai pu faire pour vous était de quelque prix à vos 
yeux, souffrez, mes bons amis, que je vous le rappelle 
pour vous conjurer, au nom de la Patrie, au nom de la loi, 
au nom du Roi même qui a bien voulu me confier, dans ces 
calamités publiques, la mission honorable de vous fournir 
des secours consolants et dignes de son cœur paternel ; 
souffrez donc qu'à ces titres, mes chers compatriotes, je 
vous conjure de rentrer dans l'ordre et dans le calme, 
dont vous avez donné l'exemple jusqu'ici. Je vous conjure 
de ne pas porter l'amertume et l'inquiétude dans l'âme de 

vos représentants (et si la vérité a pu parvenir jusqu'à 

vous, vous devez savoir à quelles peines, à quels dangers 
ils sont exposés !) Us ne s'occupent, vos représentants, 
que d'assurer pour vous les avantages d'une bonne et sage 
constitution, en vous rendant les droits de citoyens dans 
quelque classe de la société que vous soyez placés. 

Vous allez vous donner vous-mêmes, par un choix libre, 
des officiers municipaux, des administrateurs de districts 
et de départements, de nouveaux députés pour la prochaine 



Digitized by 



Google 



— 46 — 

législature : enfin les juges même de vos tribunaux seront 

choisis par vous Mais, chers compatriotes, autant vous 

devez vous enorgueillir des droits sacrés et imprescriptibles 
que vous avez recouvrés, autant vous devez être soumis 
aux lois et aux décrets de l'Assemblée nationale, de qui 
vous tenez ces biens inestimables ; ce que vous prouverez 
par votre obéissance aux ordres du monarque bienfeisant, 
qui a voulu se dire le Restaurateur de la liberté française. 
Et pour cel^ il ne faut rien faire contre le bon ordre : il 
faut acquitter les impôts avec exactitude, et ce n'est qu'à 
ce prix que la classe la moins fortunée peut espérer des 
secours publics et particuliers. 

J.-G. Gallot, D.-M. m. 

Paris, 22 janvier 1790 (1). 



vn. — Retour à l'exercice de la médecine, 

1793-1794. 



Jean-Gabriel Gallot, âgé de 49 ans, né et domicilié à 
Saint-Maurice-le-Girard, district de la Châtaigneraie, dépa^ 
tement de la Vendée, reçu médecin à Montpellier, le 
13 août 1767, ci-devant associé de la Société de Médedne 
de Paris, du Musée et de la Société d'Agriculture de la 
môme ville et du Collège de Médecine de Nancy, des 
Académies d'Arras, Bordeaux, Dijon, Laon, La Rochelle, 
Mayence, Orléans, Rouen, lô Cap flrançais et des Curieux 
de la Nature; ci-devant intendant de différentes sources 



(1) De 1^ Imprimerie fuUUmale, in^ de 4 pages. 
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minérales dans le ci-devant Poitou; ci-devant employé 
pour le traitement des maladies épidémiques dans cette 
province, depuis 1775 jusqu'en 1789, qu'il fut élu député 
à l'Assemblée nationale constituante, et, à son retour, 
placé dans l'administration du département, où il fut 
nommé de nouveau, en novembre dernier. 

J.-G. Gallot est auteur de différentes observations de 
médecine et de recherches sur les eaux minérales, consi- 
gnées dans le Journal de Médecine et les Mémoires de la 
Société de Médecine, et d'un Recueil d'observations sur les 
maladies épidémiques du Poitou, pour les années 1784, 
1785 et 1786, vol. in-4o, imprimé par ordre et aux frais du 
Gouvernement, en 1787, à Poitiers, et envoyé, en 1789, 
dans les 83 départements, par ordre de l'Assemblée na- 
tionale. Gallot a aussi fait imprimer, pendant la session de 
cette Assemblée, différents opuscules sur la déclaration 
des droits et sur la restauration de l'art de guérir. Il ne 
peut en adresser des exemplaires, son cabinet ayant été 
dévasté et incendié par les brigands, qui ont envahi ses 
propriétés. 

J.-G. Gallot [forcé de quitter son domicile] a été obligé, 
le 15 mars dernier, de conduire son épouse et ses enfants 
à Fontenay-le-Peuple , où ils restèrent prisonniers le 
25 mai suivant ; et, après le départ des rebelles, ils se 
retirèrent à La Rochelle. 

Gallot demande s'il peut quitter l'administration, pour 
être employé comme of&cier de santé, d'après la loi du 
l«r août, et placé dans un des hôpitaux ambulants de 
La Rochelle (1). 



(i) Minute de lettre envoyée, le H octobre i79i, à Co$te, pour le 
Con9éU de êonté. 
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Liberté, Égalité ou la mort. 

Au NOM DE LA RÉPUBUQUE FRANÇAISE. 

Le représentant du peuple envoyé dans les départements 
de la Vendée et des Deux-Sèvres, pour mettre à exécution 
la loi du 14? frimaire, sur le gouvernement provisoire 
révolutionnaire, et y prendre toutes mesures de salut 
public, après s'être entouré de plusieurs membres de la 
Société populaire de Fontenay-le-Peuple, afin de lui donner 
des renseignements sur la conduite des fonctionnaires 
publics du département de la Vendée, et après avoir 
communiqué son travail à la Société réunie, et consulté 
le peuple présent; 

Considérant que toutes les autorités constituées n'ont 
point été soumises à Tépurement des représentants du 
peuple Fayau, Bellegarde et Laignelot, d'après les décrets 
des 14, 16 et 23 août 1793 (vieux style) ; 

Considérant qu'il importe, pour l'affermissement de la 
République, de ne conserver dans les autorités constituées 
que des hommes fermes et énergiques, d'une conduite 
irréprochable, d'une activité à toute épreuve et d'un 
patriotisme reconnu, afin de donner au gouvernement 
révolutionnaire une marche uniforme et rapide, 

Arrête: 

Que le citoyen Gallot, président du département, étant 
à la réquisition du ministre comme officier de santé, sera 
remplacé par le citoyen Bouron ; 

Que le citoyen Massé, membre de l'administration du 
département, nommé à la place d'accusateur public du 
tribunal criminel, sera remplacé parle citoyen La Douespe, 
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membre du Conseil de l'administration de district, lequel 
sera également remplacé au district par le citoyen 
Porcheron-Périgny ; 

Que les trois places vacantes de l'administration de 
déparlement seront exercées par les citoyens Joubert, 
Benjamin Gauly et Dillon ; et la place d'agent national près 
le district étant vacante d'après l'épuration du représentant 
du peuple Laignelot, et nécessitant une prompte nomi- 
nation, le citoyen Boutheron en exercera provisoirement 
les fonctions, jusqu'à ce que la Convention nationale ait 
approuvé ou annulé cette nomination ; 

Que le citoyen Dubois, n'ayant point accepté la place de 
membre de l'administration de district, sera remplacé par 
le citoyen Martineau père ; 

Que les citoyens Guillet, faible, âgé et malade, Fillon le 
jeune ayant opté pour une place de notaire, et Girard, 
ayant opté pour une place d'huissier au tribunal criminel, 
officiers municipaux, seront remplacés par les citoyens 
Guerry père, Moreau-la-Dalle et Vexiau ; 

Que les citoyens Papin, passé à une place de juge de 
paix, Guerry passé à la municipalité, Martineau passé à 
l'administration du district, Bidal passé au comité de sur- 
veillance, Vexiau passé à la municipalité, Robert l'aîné 
absent, notables, seront remplacés par les citoyens Maurice 
Girard, Loiseau, perruquier. Bonnet, propriétaire, Mesniel- 
Neveux, Amiot, architecte, et Bouillot, tisserand ; 

Que les six places vacantes de notables seront remplies 
par les citoyens Falourd père, perruquier, Paquier l'aîné, 
Carry, orfèvre. Lièvre, Nivard, marchand, et Sureau, 
diapelier ; 

Que le citoyen Chevalier remplira les fonctions vacantes 
de substitut de l'agent national de la commune ; 
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Que le citoyen Raison, président du tribunal criminel, 
accusé de faiblesse et peu propre aux fonctions qu'il 
occupait, est suspendu provisoirement de ses fonctions, et 
sera aussi remplacé par le citoyen Bossy ; 

Que le citoyen Dupuy, accusateur public du tribunal 
criminel, accusé de partialité, d'inexactitude et de préva- 
rications multipliées, est provisoirement suspendu de 
ses fonctions et sera également remplacé par le citoyen 
Massé ; 

Que le citoyen Chessé, greffier du tribunal criminel, 
accusé d'incivisme et d'avoir partagé les prévarications de 
ses collègues, est aussi provisoirement suspendu de ses 
fonctions, et sera provisoirement remplacé par le citoyen 
Allard ; 

Que le citoyen Godet, président du tribunal civil, d'une 
mauvaise santé, passera au bureau de conciliation et sera 
remplacé dans ses fonctions de président par le citoyen 
Daudeteau, juge au tribunal, lequel sera également rem- 
placé par le citoyen Jousserant ; 

Que le citoyen Mallet, juge au tribunal de district, ayant 
opté pour une place d'administrateur de district, sera 
remplacé par le citoyen Sieurmet, meunier ; 

Que les citoyens Porcheron-Périgny, passé au district, 
Moreau, passé à l'administration de district, Testard ayant 
opté pour la place d'assesseur, seront remplacés par les 
citoyens Tillier, Philippe Esgonnière et Perreau, médecin ; 

Que les cinq places vacantes du bureau de conciliation 
seront exercées par les citoyens Godet, Guerry-la-Barre, 
Mouliade, Augustin Mallet et David, horloger ; 

Que les deux comités de surveillance qui formaient les 
sections de Fontenay-le-Peuple, seront confondus en un 
seul, dont les membres seront les citoyens Franç<MS 
Rondard, Barbotin, Gaspard, marchand, Guerry l'alné, 
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Jousserant, orfèvre, Abel Denfer, Delaunay, fayencier,. 
Cochon, armurier, Mandin, Bidal et Reverseau fils. 

Charge l'administration du district de Fontenay-le-Peuple 
de l'exécution du présent arrêté. 

A Fontenay-le-Peuple, le 6 pluviôse an n de la 
République française, une et indivisible (1), 

Signé : Ingrand, et Dujardin, secrétaire de la 
Commission. 



(1) 25 janvier 1794. 



C.c>^ci>> 
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LE BAS-POITOU EN 1788 



> O-»- ^» t 9- * 



DEUXIÈME PARTIE ID 



EXTRAITS DES MÉMOIRES 

ADRESSÉS A LA COMMISSION INTERMÉDIAIRE 
Dl L'USSEIBLÊE D'ÉIEGTIOH DE F0IITE.1AÏ 

par dlvcrseii manlelpalltétf dem canions aetaeU de ]fl«re«ll, 
fValDte-Hennlne et liuçon. 



Questionnaire posé aux Municipalités 
par l'Assemblée intermédiaire de l'élection de Fontenay (^). 



ARTICLE PREMIER. 



lo On demande une note de la somme à laquelle se monte 
pour votre communauté en 1788 : 
40 La taille principale ; 
2*^ Les impositions accessoires ; 



(i) La ppemièro partie do ce travail a été publiée dans le ?• volume 
(2* série) des Annuaires de la Société d'Émulation. 

(2) Ce questionnaire a été adressé aux difTérentos Assemblées 
municipales de l'élection, dans les premiers jours de l'année 1788. 

6- 
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3» La capitation roturière ; 

40 Les vingtièmes ; 

50 Les rejets ; 

60 La corvée ; 

7» Enfin toute autre somme, s'il en était quelqpi'une, 
imposée sur la communauté, qui ne fût comprise dans 
celle ci-dessus énoncée. 

2® Un état, année par année, des frais de confection des 
rôles de contrainte, et autres quelconques faits pour raison 
du recouvrement des impositions, depuis environ dix ans, 
s'il est possible, aveo un mémoire sur les moyens de 
diminuer ces frais de recouvrement ; 

3® Un mémoire sur les vices qui peuvent s'être glissés 
dans la répartition de l'impôt et sur les moyens d'y 
remédier ; 

4» Un état des établissements de charité dans votre 
communauté pour le secours des pauvres, de leurs 
revenus, et de la manière dont s'en fait l'emploi, avec un 
mémoire sur les ressources que votre communauté peut 
offrir à ses pauvres, et sur les moyens propres à y détruire 
la mendicité ; 

5<> Un mémoire sur les ouvrages publics qu'il serait 
intéressant d'entreprendre pour l'avantage de la commu- 
nauté, et sur les ateliers de charité qu'on pourrait y former, 
avec un devis estimatif par aperçu de ce que pourraient 
coûter les différentes entreprises dont on proposerait 
l'exécution, ensemble un état de la contribution ou secours 
que votre communauté offrirait pour aider à remplir ces 
objets, l'intention de l'Assemblée étant de favoriser de 
préférence ceux pour lesquels les communautés fourniraient 
elles-mêmes de plus grands moyens. 
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ARTICLE n. 



Le bureau intermédiaire demande aussi, pour le 
!«' septembre prochain, et ainsi pour les années suivantes: 

lo Un mémoire de toutes les demandes et représentations 
que votre communauté pourrait avoir à faire à l'Assemblée 
du département ; 

2» Un exposé des abus qui auraient pu se commettre 
pendant le cours de Tannée, et qu'il serait intéressant de 
réformer ; 

3» Un procès-verbal de l'état des édifices publics qui 
sont à la charge de la communauté, tels que presbytère, 
nef d'église, etc. ; 

4® Un état de la récolte de l'année et des vimères, et des 
désastres que la communauté ou les particuliers auraient 
eu le malheur d'essuyer dans leurs biens ; 

5« Un état des sommes qui auraient été accordées par 
le Gouvernement pendant le cours de l'année par forme 
de soulagement, modérations ou indemnités, soit pour 
être distribuées aux particuliers à raison de leurs pertes, 
soit pour les travaux publics, ateliers de charité et autres 
objets. 

ARTICLE III. 

Le bureau intermédiaire vous demande aussi : 

l» Un bordereau ou un état de tous les chemins publics 
qui passent par votre communauté, ce qui comprend : 
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— So- 
lo Les grandes routes, c'est-à-dire celles qui traversent 
la province et le royaume ; 

2® Les routes de ville à ville ; 

3" Les chemins de bourg à bourg avec un mémoire 
explicatif de Tétat où se trouvent ces différentes routes : 

Si elles sont en bon état de réparation et dans le cas 
d'être mises au simple entretien ; 

Si elles ont besoin de réparation, avant d'y être mises; 

Si elles ne sont qu'ébauchées et môme tracées ; 

Quels sont les motifs de nécessité ou d'utilité de ces 
routes ; 

Leur largeur ; 

La longueur ou le nombre de toises que parcourent dans 
votre commune les grandes routes qui la traversent. 

L'Assemblée d'élection engage les Municipalités à 
consulter particulièrement sur cela leur seigneur et leur 
curé comme plus instruits sur les bornements de la 
paroisse, et les prie l'un et l'autre de vouloir bien y 
donner leurs soins ; 

2® Un bordereau delà tâche dont la paroisse était chargée 
sur les grands chemins pour l'année 1787, son étendue, 
sa situation, à qui l'adjudication en a été faite, le jour et 
le lieu où elle s'est faite, le prix, et s'il est possible, les 
conditions de l'adjudication, à quelle distance des grands 
chemins se trouvent les matériaux servant à leurs 
réparations, enfm l'état où se trouveront les différents 
chemins au moment que l'on fera passer la réponse à cette 
question. 

La Commission intermédiaire demande aussi un pareil 
bordereau pour le l^r septembre de chaque année. 
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ARTICLE IV. 



Enfin le bureau intermédiaire vous demande : 

1« Un mémoire qui explique : 

lo Quels sont dans votre communauté les divers objets 
de récolte, en quoi consiste sa principale richesse, ce qu'il 
faudrait faire pour y faire naître l'industrie, encourager la 
culture, l'améliorer, étendre et animer le commerce des 
blés; 

2» S'il y a des landes, leur étendue présumée, leur 
nature, et par quel moyen on pourrait en tirer parti ; 

30 S'il y a des marais mouillés, s'il est intéressant de 
les dessécher ; 

4» S'il y à des prairies naturelles ou artificielles, s'il y a 
beaucoup de pacages, l'espèce de bestiaux qu'on y élève, 
s'ils sont un objet de commerce et s'il est considérable, 
quels seraient les moyens de l'encourager et de l'augmenter, 
s'il y a des haras, des étalons, et combien, quelles seraient 
les demandes et représentations à faire sur ces divers 
objets. 

2® Un mémoire sur la manière dont on élève et soigne 
dans votre communauté les troupeaux de moutons, sur la 
multiplication de l'espèce, sur les moyens de l'améliorer 
et d'étendre le commerce des laines ; 

30 Un état des manufactures qui peuvent se trouver dans 
votre communauté, et de celles qu'on pourrait y établir 
ou encourager ; 

it^ Un mémoire sur les contestations ou procès 
commencés au nom de la communauté, si aucuns sont ; 
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Tétai où sont ces affaires ; les motifs qui ont engagé la 
communauté à les entreprendre, contre qui elles sont 
intentées, et à quel tribunal elles sont suivies. 

L'Assemblée d'élection engage beaucoup les Munici- 
palités à ne commencer aucune affaire contentieuse, qu'au 
préalable elles n'en aient communiqué avec son bureau 
intermédiaire et demandé son avis ; 

S9 Un relevé des naissances des enfants dans la 
communauté, année par année, depuis 10 ans ; ensemble 
un dénombrement des individus demeurant actuellement 
dans la communauté ; 

6*» Enfin un bordereau des frais que pourraient entraîner 
annuellement la tenue des Assemblées et Municipalités et 
les honoraires de leurs officiers. 



I. — CANTON DE MAREUIL. 
1. — Beaulieu-sur-Mareuil (1). 

ARTICLE PREMIER. 

Répartition des impôts. — Le principal de notre taille 
est de 550» 

Les six deniers accordés aux collecteurs 

forment la somme de. 13' 45» 

Le droit de quittance est de 2» 



A reporter 565* 15» 



(1) La paroisse do Beauliou est aujourd'hui rattachée à la communa 
do Marouil« ainsi quo celle de Saint-André. 
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RepoH 565» 15» 

Les impositions militaires sont de . . . 265* 

La capitation se monte à 334* 

La corvée est de 128* 

Les vingtièmes se montent à 308* 2» 5^ 

1,600* 17» 5^(1) 

Frais de confection des rôles. — Les frais de confection 
des rôles sont de 6* 12» 

Les contraintes pour recouvrement sont 
à peu près tous les ans de 30* 

Les contraintes pour les vingtièmes sont 
aussi de 6* 

42*12» 



Voici un moyen qui nous a paru propre à diminuer les 
frais de recouvrement : c'est de donner pouvoir aux 
collecteurs, sous l'inspection et le consentement de notre 
président et syndic, de faire les exécutions jugées 
nécessaires. Ce moyen adopté pour éviter les abus, il serait 
à propos que les collecteurs annonçassent les effets à 
vendre ; que la dite vente ne se fit que huit jours après 
avoir été annoncée et en présence du syndic ou autre 
membre, lesquels feraient le dit ofRce sans rétribution, 
à moins qu'ils ne fussent obligés d'abandonner leurs 
affaires pour assister aux ventes, hors du lieu. 

Vices dans la répartition de l'impôt, — Nous ne 
connaissons point de vice dans la répartition de l'impôt. 



(l) Le principal des quatre contributions, pour la commune entière 
de Mareuil, s'élève cette année à i 1,873 fr. 67. 
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Étahliesements de charité. — N'ayant pas d'établissement 
de charité (1), nous nous bornons à dire que nous ne 
pouvons offrir de moyen plus propre à soulager nos pauvres 
que celui de diminuer leurs charges, pour les tailles et 
autres impositions, qui, dans le vrai, nous paraissent et 
sont trop fortes, même outrées, pour le peu de ressources 
qu'ils ont. 

Par proportion nous faisons la même observation pour 
les métayers. Il n'est pas rare de voir des particuliers 
quitter et abandonner subitement leurs maisons ; de voir 
des propriétaires, obligés de faire valoir leurs domaines, 
faute de métayers, qui abdiquent et sont insolvables. 

Nous avons plusieurs maisons détruites et tombées en 
ruine, faute de ressources pour leurs propriétaires, et nous 
espérons que, par le moyen de travaux publics, comme 
ceux que présentent nos chemins, nos habitants trouveront 
des ressources pour vivre.; que de là s'en suivra la 
population dont la pauvreté est le plus grand obstacle. 

Ouvrages publics. — Nous nous offrons à fournir, pour 
l'entretien de nos chemins, les métayers, le même nombre 
de charrois, les journaliers, le même nombre de journées, 
les propriétaires, le même secours qu'il y a deux ans, 
temps auquel le Gouvernement a fourni sa moitié. 



(1) La commune do Mareuil possède un bureau de bienfaisance, doot 
les ressources s'élèvent à 359 fr., en rentes sur l'Étal. l\ existait jadis, 
à Mareuil, une ferme appelée l'Aumônerie. La commune y avait le droit 
de logement et de soupe pour les malheureux. Mais en 1695, en vertu 
d'un arrêt du Conseil du 24 janvier, et par suite de lettres-patentes du 
Roi do l'année suivante, cette ferme fut donnée à l'Hôpital général ou 
Hôtel-Dieu de Luçon et vendue à son profit, « à la condition que la 
paroisse où était cette aumônerie acquérait le droit d'envoyer î^cs 
pauvres et ses malades dans l'établissement qui concentrait se$ 
ressources relativement à la mendicité ». Depuis celte époque, Mareuil 
a conservé le droit d'occuper quatre lits à l'hospice de Luçon. 
(Renseignements fournis par M. le Mairo de Mareuil). 
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ARTICLE II. 



État de la récoUe et des désastres, — Nous n'avons pas 
eu d'autres désastres que l'ingratitude de la saison et du 
terroir qui, comme à l'ordinaire, ne nous a procuré qu'une 
très-petite récolte. Six métairies , deux borderies , 
différentes terres cultivées par des particuliers, ont tout 
au plus procuré trois tonneaux de dîme en tous grains. 

Point de secours, l'année dernière, de la part du 
Gouvernement, malgré l'exposé qui lui a été fait, suivant 
sa demande, des différentes pertes, et spécialement des 
pertes de bestiaux. 

ARTICLE III. 

Chemins publics, — Sur tout cet article, la Municipalité 
se borne à répondre ce qui suit : 

Nous n'avons que des chemins de bourg à bourg (1). 

Nos chemins sont dans leur état naturel, peu de 
réparations exceptées ; de les former et de les entretenir, 
ce ne peut qu'être nécessaire et utile, et pour la. 
conservation des hommes et pour celle des bestiaux, qui 
les uns et les autres supporteront moins de fatigues et de 
dangers ; ajoutez la diligence. 

ARTICLE IV. 

Objets de récoUe. — Les seigle, froment, orge, 
baillarge, sont les principaux objets de nos récoltes. Nous 



(1) Le Icrritoiro de la commune csl traversé par la route départe- 
mentale n» 4, do Luçon à Montaigu, que viennent couper les chemins 
vicinaux n* 19, do Jard à la Châtaigneraie^ et n^ 60, do l'Oie à Saint- 
Micbel-on-rilerm et à laquelle aboutit le chemin de Mareuil aux 
Herbiers. 
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faisons un peu de miel et d'avoine, mais nous ne sommes 
pas heureux pour le succès (1). 

Sur un boisseau de semence, à peine en avons-nous un 
de quitte, toutes charges déduites. 

Le moyen de procurer du changement, c'est de moins 
charger les métayers qui, ne recueillant pas trop souvent 
de quoi vivre, et accablés sous le poids des charges vis-à- 
vis de leurs maîtres qui se lassent et ne sont pas en état 
de les avancer, se contentent de semer une portion de ce 
qu'ils devraient faire; dans leur détresse, eux et leurs 
maîtres y perdent évidemment. 

Bestiaitx. — Les brebis, quelques juments, les bœu& 
sont les bestiaux que nous élevons (2). 

Montons. — Nos brebis ne nous occupent que dans les 
grands froids. Du reste, elles sont toujours dehors, et 
pour les maladies extraordinaires, abandonnées à la 
nature. 

Le moyen de faire valoir les laines, nos vins surtout, 
ce serait la construction d'un pont à Mareuil. Joignez à 
cela la nécessité d'éviter les dangers que trop souvent 
occasionne le bac (3). 



(1) On récolte do nos jours, à Mareuil, comme à la fin du siècle 
dernier, du seigle, du froment, do Torge et do la baillarge. L'avoine 
y réussit à merveille, ainsi que le colza, et la vigne qu'on y a plantée 
fournit du vin de première qualité, très- estimé dans le pays. 

(2) On élève dans la commune de bons chevaux et du bétaU pour la 
boucherie. 

(3) Le pont que réclame la Municipalité avec tant d'instance a été 
construit en 1810. 
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Naissances et population. — Depuis dix ans, le nombre 
des naissances se monte à soixante-neuf. 

Le nombre actuel des individus est de cent dix-neuf (1). 

Signé : Le Riche, syndic (2). 
Go 14 juin 1788. 

IL — La Bretonnière. 

ARTICLE PREMIER. 

Répartition des impôts, — La taille principale de 1788 

est de 2,700» 

Les impositions accessoires de 1,302* 

La capitation roturière de 1,641* (3) 

La masse des impositions est devenue excessive pour la 
paroisse par le concours de circonstances particulières à 
cette paroisse, et étrangères peut-être à toute autre. 



(1) La population totale de la commune do Marouil est de 
1,779 habitants. On y trouve 439 maisons et 502 ménages. Depuis 
dix ans, on y a compté 4âl naissances, 140 mariages et 355 décès. 
Avant la Révolution, il y avait à Beaulieu un couvent de moines, 
remplacé aujourd'hui par la maison de Chasteigner ; une ferme 
appartenant à ce couvent porte encore le nom de Saint-Père. 
(Note de M. le Maire.) 

(2) M. Riche, ancien propriétaire à Beaulieu, s'est retiré à Curzon, 
où sont ses descendants. La famille Riche était alliée à la famille 
Dupuy, habitant Lavert de Beaulieu. 

(3) Le principal dos quatre contributions est aujourd'hui réparti de 
la manière suivante : 

Contribution foncière 5,069* » 

Personnelle -mobilière 491 » 

Patentes 188 45 

Portes et fenêtres *. . 268 » 

6,016 45 
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Lorsque le taux fut imposé, la seigneurie de cette 
paroisse était en ferme et elle y a toujours été de méraoire 
d'homme, si ce n'est depuis environ dix ans que M. Lavit, 
secrétaire du Roi, en est devenu acquéreur. Alors sans 
doute elle supportait sa part proportionnelle de la t^ulle 
imposée sur la province, mais le nouvel acquéreur ayant 
fait régir sa terre et fait valoir par ses domestiques et la 
borderie de son château et une quantité immense de 
prairies, le taux de ce fermier, qui était d'autant plus 
considérable que le seigneur possède dans la paroisse 
au-dessus ou bien près des trois quarts de toute la 
propriété, a été réparti sur le reste des habitants, ce qui 
est pour eux une surcharge excessive. 

Il y a plus, la terre de la Bretonnière a été en ferme ces 
deux dernières années, la première par un bail judiciaire, 
la seconde par un bail conventionnel, et cependant ni Tun 
ni l'autre des fermiers n'a été taxé ni pu l'être par l'usage 
singulier dans cette paroisse et qu'on croit n'exister nulle 
part ailleurs , d'imposer les fruits avant qu'ils soient 
récoltés. Ainsi la taille de 1786 ayant été imposée et assise 
au mois de janvier de la même année, et même à la fin 
de 1785, et le bail judiciaire de la terre de la Bretonnière 
pour 1786 n'ayant été connu et môme fait qu'au mois de 
mai de la même année, il a été impossible aux collecteurs 
de comprendre ce fermier dans leur rôle, de même le 
fermier conventionnel qui a succédé au premier, ayant 
refusé d'exécuter son bail, ce qui forme un procès entre ce 
fermier et le propriétaire, Ji'a pu également être taxé, 
parce que la régularité de cette taxe eût dépendu de 
l'événement d'un procès. Si le bail eût été confirmé, la 
taxe eût été bien faite; s'il eût été déclaré nul, les 
collecteurs n'avaient personne à imposer, la terre de la 
Bretonnière eût été censée alors avoir continué d'être 
en régie. 
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On supplie TAssemblée de département d'indiquer à la 
Municipalité la route qu'ils doivent suivre, les moyens 
qu'ils doivent employer à l'avenir lorsqu'ils se trouveront 
dans de pareilles circonstances. Les vingtièmes pour les six 
premiers mois de 1788 montent à la somme de 253* 46» 4**. 

Cette somme parait faible en raison de la masse de la 
taille que paye la paroisse, mais cela vient de ce que le 
seigneur de la dite paroisse possède les trois quarts de 
toute la propriété, et paye sur le rôle des privilégiés 
au-dessus de la somme de mille livres pour ses vingtièmes. 

L'imposition de la corvée est de 612*, et les 8 deniers 
en sus pour 1787. 

Frais de recouvrement et vices dans la répartition des 
impôts, — Les frais de recouvrement pour l'année 1787, 
— les seuls qu'on ait put se procurer (ils s'élèvent à 200* 27) — 
paraîtront avec raison trop considérables. Cet abus vient 
de ce que l'huissier des tailles se transporte souvent dans 
la paroisse et coûte aux collecteurs dix livres par jour, 
savoir 4* pour son procès-verbal de tournée et 6* qu'il 
exige pour un procès-verbal d'exécution qu'il fait souvent 
pour la forme seulement, lesquels 6* lui sont payées sur- 
le-champ par les collecteurs qui payent aussi sa dépense 
à l'auberge-. On observe que l'huissier ne reste pas 
ordinairement tieux heures dans la paroisse, de sorte qu'il 
est possible qu'il en parcoure plusieurs dans le jour et se 
fasse payer dans chacune comme dans celle-ci pour une 
journée entière. 

Il serait à souhaiter qu'on réformât cet abus qui pourrait 
procurer quelque soulagement aux paroisses. 

Établissements de charité. — Point d'établissements de 
charité, si ce n'est une somme de 50 francs que perçoit 
chaque année M. le Curé et qu'il distribue aux plus pauvres 
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et aux plus nécessiteux (1). Les pauvres sont en grand 
nombre, point de maisons riches, très-peu d'aisées, aucun 
moyen particulier pour détruire la mendicité. 



ARTICLE n. 

Récolte et désastres. — La récolte de 1787 a été médiocre. 
Celle de la présente année sera on ne peut plus mauvaise 
par la sécheresse excessive qui a perdu toute espèce de 
blés. La répartition des secours ne se fait pas ordinairement 
avec une exacte justice, c'est-à-dire en raison de la perte 
que chacun a soufferte ; il serait à propos, à l'avenir, de 
consulter la Municipalité qui sera toujours à même de 
donner des notes exactes des pertes qu'aura faites chaque 
habitant. 

ARTICLE m. 

Chemins publics. — La seule grande route qui parcourt 
la paroisse ou plutôt qui se trouve h l'une de ses extrémités 
et la sépare de celle de Chasnay, laquelle route est distante 
du bourg d'environ un quart de lieue, est celle de Luçon 
aux Sables, et parcourt 361 toisés. Elle est en bon état. 

Trois principaux chemins vicinaux traversent la paroisse : 
l'un qui vient de Mareuil à la Bretonnière, un autre de la 
Bretonnière à Luçon, et le troisième, qui vient de la partie 
du bocage aux Sables, traverse le bourg de la Bretonnière 
et va joindre le port de la Claye. Tous en passable état, 



(1) Le bureau de bienfaisance de la Bretonnière a été fondé à une 
époque qu'on ne saurait préciser. Il possède 86 fr. 75 de rent^. 
dont 19 fr. 75 sur des particuliers, et 67 fr. sur TÉtat. 
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à l'exception de 30 à 40 toises, aux approches du bourg, 
qui auraient besoin d'être ferrées et sont mauvaises en 
hiver (1). 

ARTICLE IV. 

Objets de récoUe. — Les objets de récolte sont le froment 
et l'orge ; on cultive peu de baillarge ; les terres sont très- 
pçu propres à la culture de cette espèce de grain. On 
recueille une quantité assez considérable de fourrages, 
mais presque tous les prés sont entre les mains du 
seigneur, et on peut dire que le reste des habitants 
manque de fourrages el surtout de pacages pour la 
nourriture des bestiaux nécessaires à la culture des 
terres. 

Peu ou point d'industrie. La culture est très-négligée. 
Ces vices prennent leur source dans le peu de population. 
Il n'y a point assez de bras dans la paroisse pour donner 
aux terres toutes les façons nécessaires pour une bonne 
culture, avec d'autant plus de raison que les terres en 
exigent plus que dans la plupart des autres paroisses de 
plaine, où l'on sème deux et trois blés de suite dans le 
même champ. Dans celle de la Bretonnière au contraire, 
on sème tout ou presque tout sur guéret; point de 
second blé ; en sorte qu'ailleurs un seul labour suffit à la 
moitié des terres qui sont emblavées chaque année, et 
à la Bretonnière toutes, absolument toutes, pour être 
productives, doivent recevoir trois labourages. Ailleurs 
on ne fait qu'une sarcle, il en faut deux dans les terres de 



(1) La commune est traversée par le chemin de grande communi- 
cation n» 60, de l'Oie à Saint-Michel-en-l'Herm. On y trouve aussi, au 
nord, le chemin de Mortevieille à Marouil, et au sud, le chemin do for 
des Cbarentes. Il y a une gare à la Bretonnière. 
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la Bretonnière. Les frais de culture doublent dans celle-ci, 
et les bonnes récoltes y sont très-rares (1). 

Point de bois, dans la paroisse, aussi y est-41 d'une 
cherté excessive. Le chaume, qui devrait ne servir 
qu'à Tengrais des terres, sert en partie à chauffer la 
partie indigente de la population. Il serait à souhaiter 
que TEtat donnât des encouragements pour planter et 
cultiver l'espèce d'arbres convenable à la nature du 
terrain (2). 

Aucun commerce de blé , aucun débouché par 
l'éloignement des principaux entrepôts de la province. 
Habituellement le froment s'y vend deux pistoles 
au-dessous du prix de Marans par tonneau, quoique 
la mesure soit exactement la même. 

Prairies, bestiaux, étalons. — Point ou très-peu de 
prairies artificielles, beaucoup de prairies naturelles ou 
l'on élève des bêtes à cornes, peu de chevaux ; comme 
les prairies sont en grande partie possédées par le seigneur. 



(1) L'agriculture a fait de grands progrès dans la commune depuis 
la fin du dernier siècle. La terre est de facUe culture, mais elle 
demande des labours fréquents et une fumure assez abondante, bien 
que le sol soit foncièrement riche. On y récolte principalement le 
froment, le colza et les plantes sarclées, telles que les pommes de 
terre et la betterave champêtre. L'avoine et la baillau'ge viennent, en 
petite quantité, dans les sols maigres et peu propres à la culture du 
froment. Toutes les terres conviendraient à la baillarge, si on voulait 
la leur confier ; mais grâce à une suffisante quantité d'engrais, le blé 
prévaut à peu près partout. (Note de M. Dézamy, maire de la 
Bretonnière en 1878. 

(2) Les habitants actuels de la commune y recueiUent, à peu de 
chose près, tout le bois nécessaire à leur consommation : les tiges et 
les racines de colza fournissent au complément du combustible. (Id.) 
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le commerce des bestiaux fait un objet considérable des 
ressources de la paroisse (i>. 

Point de haras, point d'étalon. Il serait avantageux qu'il 
y eût au moins un étalon de belle espèce, ce serait un 
encouragement pour faire des élèves ; mais on croit que 
le fermier seul du seigneur serait dans le cas de former 
cet établissement (2). 

Élevage des hrébis. — Abus à réprimer. — On élève 
une quantité assez considérable de brebis. Chaque métayer 
a un parc de cent jusqu'à deux cents brebis. Ces parcs 
sont étabUs depuis le retour de la belle saison jusqu'aux 
premières gelées et fertihsent une quantité assez 
considérable de terre. Les brebis vivent assez bien, 
quoiqu'on ne cultive aucune espèce de pâture pour elles, 
parce qu'elles ont beaucoup de terrain à parcourir, la 
moitié des tenues ou bien près restant chaque année en 
jachères. 

L'espèce en est médiocre et tient le milieu entre la 
petite espèce du bocage et la belle espèce du marais et des 
bonnes plaines. La laine est de bonne qualité, et la vente 
en est facile par les forains qui viennent l'acheter sur 
le lieu (3). 



(1) U y a, dans une certaine étendue de la commune, des prairies 
artificielles composées presque exclusivement de luzerne et de trèfle 
(trèfle incarnat et trèfle blanc de Hollande.) [Note de M. Dézamy.) 

(2) La Bretonnière a quatre étalons, chevaux de gros traits dont les 
produits sont estimés pour le labourage. (Id.) 

(3) On peut estimer à 850 le nombre des animaux de l'espèce ovine 
élevés dans la commune. Ils sont tous de la race du pays, brebis de 
plaine et de bocage. Quant aux dégâts qu'ils occasionnent dans les 
propriétés, ils sont insigniflanls, bien que la plupart des champs ne 
soient pas renfermés ; quelques-uns seulement sont entourés do haies 
vives plantées sur le talus intérieur des fossés. (Id.) 

7 
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Malgré tant d'avantages réunis que procurent les 
troupeaux de moutons, il est peut-être problématique si 
la paroisse ne gagnerait pas à n'en point élever du tout 
par les agats sans nombre et dont on ne saurait donner 
ridée que commettent les bergers d'un bout de l'année 
à l'autre sur tous les objets de récolte. Cet abus, qui porte 
un préjudice inappréciable à la communauté, provient 
surtout de ce que tous les bergers ont une portion de 
brebis plus ou moins grande dans leurs troupeaux et qu'ils 
font le trafic de moutons. Ils les achètent maigres, ils les 
vendent gras, de là ils sont intéressés autant et plus que 
le maître à bien nourrir leurs moutons ; et comme ils n'ont 
aucune part à la récolte, ils poussent leurs troupeaux dans 
les blés, dans les garobes, dans les prés, etc., etc. 
Ils dévastent tout, ils font abrouter toutes les haies et 
buissons, ce qui cause un dommage d'autant plus grand 
que le bois, dans cette paroisse, est extrêmement rare et 
d'une cherté excessive. On voit souvent les bergers touchar 
devant eux les brebis de leur maître, et laisser derrière 
les leurs paître à l'aventure au milieu des blés, d'autres 
faire traverser à leur troupeau le champ qui promet le 
plus pour joindre quelques sillons qui seront demeurés en 
jachères au milieu de l'emblaison, d'autres, enfin, ouvrir 
des prés bien renfermés pour y faire paître leurs troupeaux. 
En vain on crie, on menace ; il a été impossible jusqu'à 
présent d'arrêter ce désordre, même de le modérer, tant 
est grande la malice des bergers ou plutôt leur cupidité. 

On supplie l'Assemblée de département de prendre cet 
objet en considération, et de venir au secours de U 
communauté, en faisant intervenir un règlement capable 
par sa sévérité d'arrêter les déprédations des bergers. 

Les moyens les plus sûrs pour y parvenir sont : 

lo De défendre à tous propriétaires de troupeaux de 
permettre que leurs bergers aient aucune pièce de brebis 
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dans le troupeau, de défendre pareillement aux bergers d*y 
en avoir aucunq, sous quelque prétexte que ce puisse être; 
de leur défendre, sous telle peine qu'il appartiendra, même 
d'être poursuivis extraordinairement, d'en faire le trafic. 
Par là on préviendra non pas seulement des abus, mais des 
crimes; car il arrive fréqueimnent, et on en a des exemples 
récents dans la paroisse même de la Bretonnière, que des 
bergers vendent les brebis de leurs maîtres, ou en vont 
dérober ailleurs pour les vendre. Il doit y avoir actuelle- 
ment encore dans les prisons de Fontenay un malheureux 
convaincu de semblables délits commis dans cette paroisse. 
Il est d'une administration sage de prévenir le crime 
encore plus que de le punir. 

Mais on observe que les défenses doivent être générales, 
et pour toutes les paroisses au moins de ce canton, d'abord 
parce qu'on a une parfaite connaissance que les abus y sont 
les mômes, et ensuite parce que sans cela aucun propriétaire 
de troupeau ne trouverait de berger; tous déserteraient 
par la facilité qu'ils auraient de faire valoir ailleurs leur 
dangereuse et coupable industrie ; 

2» De défendre aux bergers, — sous telle amende qu'il 
appartiendra, du payement de laquelle le maître sera tenu 
solidairement, ainsi que des dommages et agats, lesquels, 
néanmoins, il sera autorisé à retenir sur les gages du 
berger, — de mener leurs troupeaux dans les pièces de terre 
qui se trouveront incultes au milieu des cantons de la 
paroisse qui seront ou qui auront dû être emblavés ; 

Au motif d'empêcher les agats, s'en joint un autre de 
justice envers le propriétaire de la terre que l'intempérie 
des saisons, quelquefois le défaut de facultés, ne lui a pas 
permis de cultiver ; il ne doit pas, dans ces cas ni dans 
tous autres, être privé du fourrage que produit sa terre, 
et dont il peut tirer quelque parti, lorsque les blés qui 
avoisinent sa terre sont sciés ; 
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3» De leur défendre surtout, conformément aux ordon- 
nances, de mener leurs troupeaux le long des haies et 
buissons ; autrement il n'est point de vigilance qui puisse 
les garantir d'être abroutés. 

Il est encore un autre abus que le règlement qu'on 
sollicite peut seul détruire. Quelques colons de la paroisse, 
et même des paroisses voisines, cultivent leurs terres avec 
deux juments , qui ont toujours à leur suite deux et 
quelquefois trois poulains. Il arrive aux semailles, ou 
lorsqu'on lève les guérets ou qu'on les repasse, que ces 
poulains, qui sont toujours à la suite de la charrue, 
quelque soin et quelque attention qu'ait le laboureur, 
s'écartent et vont pacager les blés voisins, les garobes, 
etc , et causent un préjudice considérable aux récoltes. 
Il s'agira, à cet égard, d'ordonner que ceux qui cultivent 
avec des juments ayant des suites, seront tenus de laisser 
leurs poulains à l'écurie lorsqu'ils iront au labourage; 
la petite peine qu'ils prendront de revenir à une heure 
convenable pour faire têter leurs poulains n'équivaut 
certainement pas au dommage qu'ils causent. 

Enfin un troisième abus, non moins préjudiciable à la 
communauté, vient de ce qu'il a été impossible jusqu'à 
présent de tenir le commun de la paroisse suffisamment 
renfermé, pour empêcher les bestiaux qui y pacagent de 
sortir et de se répandre dans les champs qui l'avoisinent. 
Ce commun touche de trois côtés à des prés qui 
appartiennent à différents particuliers. C'est à ceux-ci, 
sans doute, à tenir leurs fossés en état et à se défendre 
des incursions du bétail ; mais il touche, du côté de la 
plaine, à un chemin, et en est séparé par un fossé qui, 
chaque année, a besoin de réparations. Il est impossible 
de réunir tous les intéressés pour faire ces réparations, 
ainsi que pour tenir la barrière du dit commun en bon 
état; de sorte que chaque année tous les champs qui 
bordent ce chemin sont agates au point qu'il ne reste 
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souvent rien à moissonner. Il arrive aussi très-souvent que 
le bétail, sortant pendant la nuit, se répand de tous côtés 
et au loin, et fait un dommage qu'on ne peut apprécier. 
Pour prévenir ce dommage à l'avenir, la Municipalité ne 
voit d'autre moyen que de charger un des habitants qui 
sera salarié à cet effet, si l'on n'en trouve aucun qui veuille 
s'en charger gratuitement, de veiller à l'entretien du «fossé 
et à .celui de la barrière, de les mettre et de les maintenir 
en tel état qu'ils puissent empêcher en tout temps la sortie 
du bétail, de faire pour cela toutes les avances nécessaires, 
lesquelles lui seront remboursées par un rôle d'imposition 
que la Municipalité serait autorisée à mettre sur ceux des 
habitants qui usent du dit commun, seulement et en 
proportion du nombre de bestiaux que chacun y aura mis, 
lequel rôle sera visé par l'Assemblée d'élection ou sa 
commission intermédiaire et déclaré par elle exécutoire 
contre les dits habitants ; ou bien encore d'adjuger par un 
bail au rabais les réparations et entretien des dits fossé et 
barrière, et d'enjoindre au surplus à tous les habitants, 
à peine de répondre des agats qui seraient commis, de 
fermer exactement la dite barrière, lorsqu'ils entreront et 
sortiront du dit commun. 

Il est encore d'autres prés et marais appartenant à 
différents particuliers, qui, comme le commun, avoisinent 
les terres labourables, et dont les fossés et barrières, en 
dégradation et mal entretenus, occasionnent pareillement 
chaque année une foule d'agats. Pour les prévenir, on ne 
voit d'autres moyens que d'enjoindre à tous propriétaires 
de prés et marais de tenir, chacun en droit soi, leurs dits 
prés et marais clos et convenablement renfermés, lorsqu'ils 
les feront pacager par leurs bestiaux, à peine de répondre 
solidairement de tous les agats qui seraient commis sur les 
champs voisins, quand môme on n'aurait vu leurs bestiaux 
commettre les dits agats. Cette peine peut paraître dure et 
sévère, mais elle est nécessaire, vu l'insouciance des 
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propriétaires et Textrêmo négligence des colons; il ne 
tiendra, d'ailleurs, qu'à eux de s'en mettre à couvert. 

La Municipalité de la Bretonnière réitère ses prières et 
ses instances à l'Assemblée de département pour obtenir 
ce règlement, qui ne saurait être ni trop rigoureux ni trop 
prompt : c'est le plus grand bienfait qu'elle puisse accorder 
à la communauté, le plus grand bien qu'elle puisse faire 
à l'agriculture ; tous les bons colons sont découragés, ils 
voient perdre chaque année le fruit de leurs travaux et de 
leurs dépenses. 

Frais que peuvent entraîner annuellement la tenue de$ 
Assemblées de la Municipalité et les honoraires de ses 
officiers, — On ne peut fixer ces frais, mais on observera 
que la communauté, n'étant composée que de laboureurs 
et de journaliers, on n'en peut distraire aucun sans nuire 
à leurs travaux habituels. Les officiers de la Municipalité 
sentent tous, et ils en sont pénétrés, que le temps le mieux 
employé est celui qu'ils consacrent au bien de leurs 
concitoyens ; mais ce temps, ils le doivent à la culture 
des terres qui leur sont confiées ou à la subsistance de 
leurs familles : ils doivent donc en être économes. 
Le syndic de la communauté ne peut donner un jour de 
travail aux affaires publiques sans se faire remplacer par 
quelqu'un qui vaque en sa place à son exploitation ; il est 
trop juste que les frais lui soient remboursés, il ne demande 
pas d'autre salaire. 
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tut des Baissances, morts et loariages depois dix ans (de 1777 à 1 7S7). 



Nombre des habitants actuellement existants 
153 et 107 enfants, 78 feux (1). 



ANNÉE. 


MARIAGES. 


BAPTÊMES. 


SÉPULTURES. 1 


Garçons. 


Filles. 


Hommes 
et garçons. 


Femmes 
et ailes. 


1777 


9 


8 


12 


9 


13 


1778 


4 


8 


8 


2 


10 


1779 


2 


10 


5 


15 


11 


1780 


4 


9 


10 


9 


10 


1781 


1 


11 


6 


8 


6 


1782 


5 


6 


5 


18 


12 


1783 


5 


8 


1 


6 


4 


1784 


4 


6 


15 


8 


5 


1785 


4 


6 


7 


23 


15 


1786 


5 


4 


4 


11 


12 


1787 


2 


6 


5 


il 


14 (2) 



l*» juin 1788. 



Ont èigné : Pierre Ageon, Louis Gatoy, 
Amiaud, Limousin, curé de la Bretonnière, 
Drillaud, syndic (3). 



(1) La population totale de la commune, d'après le dernier recensement 
est de 491 habitants ; on compte 140 maisons et 156 ménages. 

(2) Depuis dix ans, les naissances se sont élevées à 1S6, les mariages 
à 47, et les décès à 180. 

(3) Pierre Ageon, Charles Amiaud et Michel Drillaud étaient des 
notables de la Bretonnière. Dans une assemblée des citoyens, tenue 
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IL — CANTON DE SAINTE-HERMINE. 

1. — Saint- Aubin-la-Plaine. 

A combien monte la taille de 1788. . . 2,000» 

Les six deniers par livre. . 50» 

La capitation et les impositions acces- 
soires 2,179» 

Les vingtièmes 092» 17» 8Mi) 

La corvée de 1787 se montait à. . . . 470» 16» 8^ 

Celle de 1788 n'est pas arrivée. 

Frais de confection des rôles depuis 

dix ans 100» 

De la dite corvée, Denis Maillet, syndic, 

en a payé, pour sa part 34» 12* 

Le sieur Chevallereau, premier membre. 1» 9» 4» 

Jacques Beaussire, second membre. . - 41» 

Pierre Naulleau, troisième membre. . . 48» 17» 
Le nombre des enfants nés depuis dix ans est de 112. 

Pierre Naulleau, BEAussmE, Chevallebeau, 
RoDiER, curé de Saint-Aubin, Denis Maillet, 
syndic, Bodin G. 



le 7 février 1790 sur la convocation faite par Michel DriUaud, syndic, 
d'après les lettres-patentes du Roi, Charles Amiaud a été nommé 
procureur de la commune, Pierre Ageon, officier municipal, et Drillaud, 
notable. Louis Gairy ne se trouve indiqué nulle part dans les 
documents de l'époque. D'aQleurs ces noms n'existent plus depuis 
longtemps dans la commune, ce qui fait supposer qu'ils n'oDt pas 
laissé de descendants. Quant à M. Limousin, curé, il a été remplacé 
par M. Couzin, en mai 1789. (Note de M. Dézamy.) 

(1) Ce n'est que la moitié de l'an dernier ; mais l'autre moitié viendri 
sous peu de jours. 
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2. -— Saint-Hermand (1). 



Impositions, — Les impositions de Tannée 4788 sur la 
communauté de Saint-Hermand sont composées : 

1® De la taille principale portée à. . . . 3,650^ 

2o Des impositions accessoires 1,760' 

30 De la capitation roturière 2,218' 

¥ De la corvée représentée par .... 854* 11« ¥ 

Les contraintes, frais de poursuite, 
d'exécution, peuvent se monter, depuis 
dix ans, à environ 300', c'est 30' par année 
qu'il faut ajouter à la masse de l'impôt de 
la taille 30' 

50 Des 20 centimes 1,769' 1» 6d 

Depuis dix ans les frais de contrainte, 
etc., peuvent se monter, pour cet objet, 
à 130^^ c'est par année 15* 



10,296» 12» lOd 



Le total de la somme que paie cette paroisse est donc 
de dix raille deux cent quatre-vingt-seize livres, douze sous, 
dix deniers. 

Les collecteurs supportent sur la taxation de six deniers 
qu'on leur alloue : 



(1) La paroisse de Saint-Hermand a été définitivement rattachée à 
ceUe de Sainte-Hermine par un décret du 16 juin 1808. En l'an m, on 
disait Saint-Hermand'le-Guerrier. En l'an x, le citoyen Merlet, maire, 
signait Saint-Hermand et Sainte-Hermine réunis. 

8 
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l» Copie du rôle de Tannée précédente. 18* 

2» Confection de rôle 20» 

Ces articles sont fixes depuis longtemps. 

3» Il en coûte, pour dépense de voyages 
dans dix paroisses qui payent de la taille 
à Saint-Hermand depuis dix ans environ, 
600*, c'est, année commune 60* 

4» Pour porter l'argent au bureau ... 80* 



Total des firais supportés par les 

collecteurs 118' 



Cette somme excède celle qui est accordée (1). 

Les préposés aux vingtièmes sont souvent obligés de 
faire faire une copie du rôle de Tannée précédente. 

Leurs frais de recette et de payement au bureau s'élèvent 
à environ trente livres. 

Le but de toute administration sage doit être de porter 
la plus grande économie dans les frais de perception des 
impôts, quand elle ne peut pas en diminuer la masse. 
L'Assemblée municipale va offrir au bureau intermédiaire 
quelques réflexions à ce sujet. 

Des frais de perception, une partie pèse sur le 
contribuable, l'autre sur le chargé de la perception; ni 
Tune ni l'autre ne tourne au profit du fisc ; d'après cela, 
l'administration la plus fiscable ne doit pas s'opposer 
à leur réduction. 

Il y a plus ; c'est que le contribuable, n'ayant plus à 
acquitter des frais de perception, est un peu moins 
gêné pour payer Timpôt; et cette remarque n'est pas 



(1) Le montant des contributions payées par la conunune de Sainte- 
Hermine est aujourd'hui de 33,345 tr, 72. 
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sans intérêt, quand on considère que ces frais sont préci- 
sément à la charge de la classe la plus indigente des 
contribuables. 

Deux moyens se présentent pour alléger le fardeau des 
contraintes. 

Le premier serait de faire décerner les contraintes par 
des huissiers, avec ces modifications, qu'on prendrait, 
autant qp'il serait possible, des huissiers sur les lieux; 
que leur . salaire ne serait jamais que de quatre livres par 
jour, quelque nombre de contraintes qu'ils décernassent, 
mais que chaque contribuable ne payerait jamais que 8* 
pour sa portion de frais, et que le salaire de l'huissier 
serait réduit à cette somme, s'il ne décernait qu'une 
contrainte. 

Le second moyen serait de rejeter le ministère des 
huissiers. Une des lois créatives (sic) des Assemblées 
provinciales obligeait les membres des Municipalités à lire 
tous les dimanches à la porte de l'église les rôles. Une 
disposition postérieure assujettit les membres à des 
Assemblées fixées chaque dimanche, après la messe 
paroissiale. On croirait qu'en exécutant la seconde 
disposition et faisant revivre la première, on parviendrait 
au but désiré. Le collecteur ou le préposé, après la lecture 
du rôle, exposerait à l'Assemblée que tel contribuable n'a 
pas encore commencé ou fini de payer sa cote. L'Assemblée 
délibérerait et autoriserait les collecteurs ou préposés à 
faire des poursuites. Ea conséquence de cette autorisation, 
dont mention serait faite sur le registre des Assemblées, 
les collecteurs ou préposés se présenteraient chez le 
contribuable, et là, sans frais, à défaut de payement, 
enlèveraient un meuble à peu près sufiisant pour acquitter 
l'impôt. Trois copies seraient faites du procès-verbal, une 
remise au saisi, une déposée au greffe de la Municipalité, 
la troisième resterait entre les mains des saisissants. 
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Le dimanche qui suivrait la saisie, lecture en serait 
donnée à l'Assemblée réunie ; le saisi serait averti de payer. 
Un second dimanche reviendrait-il, même lecture, même 
avertissement de payer. Dans les lieux où il y a marché, 
la vente pouirait se faire après cette seconde publication ; 
dans les lieux où il n'y a pas marché, elle ne pourrait 
se faire que le dimanche suivant, à l'issue de la messe 
paroissiale, et toujours sans frais. 

La Municipalité de Saint>-Hermand n'ignore pas que cette 
dernière voie n'aura pas l'approbation de ceux des membres 
de l'Assemblée provinciale qui composaient en partie le^. 
bureau des impositions en 1787, et qui se réunirent sur la 
disposition qui paraissait donner aux Municipalités le droit 
de se taxer. Comment confier le droit de poursuivre des 
débiteurs, de les contraindre par la voie de la saisie, à des 
hommes à qui on a voulu refuser le droit de répartir l'impôt 
d'après une base connue? 

* Un moyen, on ose le dire, d'éviter tous les inconvénients 
prévus par cette partie du bureau des impositions, c'est 
de veiller à la formation, à l'organisation des Municipalités, 
de ne laisser entrevoir à ceux qui les composent d'autre 
récompense que l'estime de leurs concitoyens, de mettre 
le plus haut prix à cette récompense, d'anoblir leurs 
fonctions à leurs yeux, d'éveiller en eux l'amour de la 
Patrie. Ce n'est pas une vaine spéculation que croire qu'^ 
exaltant les hommes on leur donne des vertus qui leur sont 
étrangères, on fait naître en eux des sentiments, des 
passions inconnues. Jusqu'ici le mot de patrie n'a produit 
qu'un bruit sourd, qui jamais* ou rarement a retenti 
jusqu'au cœur; il est temps de faire éprouver cette 
sensation, et la voie la plus sûre d'y réussir est de traitar 
tous les hommes en citoyens, de leur en rendre les droits, 
de les faire participer à l'administration, de leur montrer 
dans les revenus de l'Etat une propriété, qu'ils ont intérêt 
de gouverner, d'économiser. 
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Les garnisons sont une invention d'un démon fiscal et 
destructeur. Tout moyen qui ne fait qu'aggraver le poids de 
rimpôt, sans en faciliter le payement, doit être rejeté. 
Les garnisons sont dans ce cas. Le malheureux contribuable 
qui ne peut payer est-il plus dans le cas de le faire, quand 
à la charge déjà écrasante de l'impôt on a ajouté le poids 
des frais de garnisons? Il est temps d'abjurer des principes 
aussi faux, aussi désastreux. Mais si l'attachement aux 
anciens abus, des raisons qu'il n'est pas en nous de 
pénétrer, faisaient conserver cette forme, la Municipalité 
croirait qu'il faudrait fixer à une somme assez foile la 
totalité des taux supportés par le débiteur pour le mettre 
dans le cas de recevoir garnison. 

Il n'est pas moins intéressant de diminuer les frais à la 
charge du collecteur ou du préposé. Moins il en aura à 
subir, plus il supportera patiemment la charge de la 
collecte. Cette fonction ne sera plus regardée comme un 
malheur; peut-être même l'économie dans cette partie 
pourrait être alors poussée jusqu'à diminuer la modique 
taxation qui leur est allouée. 

Les frais susceptibles de réduction sont : 

l» Ceux de copie de rôle ; ils sont exorbitants, puisque, 
la confection du rôle ne coûtant que 20', la copie seule en 
coûte 18» ; 

2» Les frais de confection de rôle. 

Quant aux premiers, ils peuvent être abolis, en faisant 
déposer chaque année au greffe de la Municipalité une 
copie du rôle qui serait communiquée, sans frais, aux 
collecteurs des années suivantes. 

Quant aux seconds, il ne s'agit, pour les diminuer, que 
d'empêcher les rôles d'être faits par aucun de ceux qui 
tiennent au bureau des tailles, ou au moins de fixer la 
somme qu'ils doivent percevoir pour cette rédaction, en 
leur accordant, par exemple, la douzième ou quinzième 
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partie de la taxation des collecteurs. On a déjà exposé à 
plusieurs Assemblées les inconvénients de laisser aux 
employés aux tailles la liberté de faire les rôles 
On a détaillé les vexations qu'éprouvent ceux qui 
s'adressent ailleurs, les facilités qu'ils donnent pour les 
payements aux paroisses dont ils ont tiré ce bénéfice, et la 
facilité de ce travail doit faire restreindre à une somme 
très-modique le salaire d'un faiseur de rôles. 

Rouies qui passent par cette paroisse, — Observations. — 
Cette communauté est traversée par la grande route de la 
Rochelle à Nantes, dans une longueur de 3,047 toises, 
depuis Saint-Jean-de-Beugné jusqu'au fief de Casserolle, 
paroisse de la Vineuse. 

Cette route, de la lf« classe, a 70 pieds de largeur entre 
les arbres qui en garnissent les côtés. Elle doit être mise 
à l'entretien simple et l'Assemblée provinciale du Poitou l'a 
regardée ainsi. 

Cependant les fossés qui la bordaient sont presque tous 
comblés, et on croit pouvoir attribuer cette dégradation 
aux ouvriers qui, travaillant aux accotements, rejetaient 
leurs déblais sur les bords du chemin et faisaient ainsi 
disparaître les fossés, moyen ingénieux d'être plus tôt dans 
le cas de les refaire. 

La route de Fontenay à Nantes, de la 2« classe, passe 
encore par cette communauté, et la coupe en deux 
endroits. La première longueur est de 226 toises; elle 
commence au Chemin-Vieux qui vient de Thiré, et finit à 
l'entrée de Sainte-Hermine. La seconde longueur, de 
162 toises, commence au pont de Sainte-Hermine et finit 
devant l'église de Saint-Hermand , oti cette route 
s'embranche à celle de la Rochelle à Nantes. 

Il ne reste à faire à la première partie de cette route que 
les fossés qui doivent la rétrécir. Elle est pour le surplus 
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à l'entretien simple. La seconde partie qui traverse le 
bourg de Saint-Hermand doit aussi être considérée comme 
mise à l'entretien simple. Ce n'est qu'une route 
provisoire (1). 

Mais la Municipalité observe qu'il y a un pont très- 
intéressant à faire sur la Semagne qui sépare Sainte- 
Hermine et Saint-Hermand. Ce pont est d'autant plus 
indispensable que celui qui liait ces deux paroisses est 
absolument dégradé, sans parapets. Sa plus grande largeur 
ne va jamais à seize pieds ; souvent il est réduit à quinze, 
môme à douze. C'est cependant sur ce pont que passent 
tous les charriots qui voiturent les marchandises, que 
Fontenay, Niort, Saint-Maixent et cette partie du Poitou 
tirent de Nantes, ou qu'ils envoient en Bretagne (2). 

On a prétendu que l'ingénieur du département était venu 
lever le plan d'un nouveau pont, et tracer la route depuis 
ce pont jusqu'à l'embranchement. La communauté de 
Saint-Hermand a le plus grand intérêt à ce que le pont ne 
soit pas commencé ou la route ouverte, avant d'avoir pris 
communication du plan de l'ingénieur, et d'avoir fait les 
observations nécessaires. Aujourd'hui cette grande route 



(1) La commune de Sainte-Hermine est traversée, de l'est à l'ouest, 
par la route de Limoges à Nantes ; du sud au nord, par la route de 
Bordeaux à Sbinl-Malo, et du nord au sud, par le chemin do petite 
vicinalité n» 3, qui va de Saint-Aubin à Sainte-Hermine. 

Le Chernin-Vieux qui vient do Thiré et flnit à Feutrée de Sainte- 
Hermine, est le chemin do grande communication n* 8, qui conduit de 
Sainte- Hermine à Bressuire. 

(2) La construction du pont qui traverse la Semagne remonte à 
l'année 1833, et a été faite dans d'excellentes conditions. Les parapets 
en sont en granit. La largeur de la route qui passe sur ce pont est do 
8 mè*.rcs 24 centimètres; c'est la route do Limoges à Nantes, rejoignant 
à Saint-Hermand celle do Bordeaux à Saint-Malo par la Rochelle. 
La direction de ces routes n'a pas été changée depuis 1788. 
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traverse la rue de Saint-Hermand. On peut la transporter 
ailleurs, et la communauté croit devoir décider si elle tirera 
du déplacement assez d'avantages pour la dédommager de 
la perte qu'elle essuiera en voyant sa rue principale privée 
de ce moyen de vivification. L'Assemblée municipale prie, 
en conséquence, Messieurs delà Commission intermédiaire 
de Fontenay , de l'appuyer auprès des Assemblées de 
département et provinciale pour lui faire obtenir communi- 
cation des plans dont il s'agit. 

Indépendamment des grandes routes dont l'utilité est 
connue, divers chemins coupent la paroisse de Saint- 
Hermand et servent à sa communication avec les paroisses 
qui l'avoisinent. Mais l'attention de l'Assemblée municipale 
se fixe principalement sur celui qui prend sa naissance 
près de l'église de Saint-Hermand et se divise à quelques 
centaines de toises en deux branches qui conduisent à la 
Vineuse. Ces chemins, très-fréquentés par les marchands 
qui tiennent la foire de Bournezeau, par ceux: qui vont 
acheter dans les marais du Poitou des chevaux pour les 
provinces qui n'en élèvent pas, servent encore à conduire 
dans ces marais les bœufs achetés dans les marchés de la 
Saintonge pour l'approvisionnement de Paris. La Munici- 
palité ne doute pas que les paroisses par lesquelles ces 
chemins sont dirigés ne demandent aux Assemblées de 
département, desquelles elles relèvent, la régénération 
dont ils peuvent avoir besoin. Quant à elle, elle obsene 
qu'à la sortie de Saint-Hermand ce chemin se trouve 
resserré dans un fond, oi^les pluies les moins considérables 
amassent une quantité d'eau qui rend presque toute l'année 
ce chemin impraticable aux gens de pied, très-souvent aux 
voitures et aux chevaux, et qui oblige les voyageurs à des 
détours incommodes. 

Les eaux dont ce chemin a été couvert une partie de 
l'année, et qui ne sont pas encore écoulées, ont empêché 
d'estimer, même par approximation, la dépense nécessaire 
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pour le réparer. On croit seulement qu'il faudrait élargir 
ce chemin dans le fond, faire un pontereau avec une 
chaussée devant et derrière; presque toute la pierre se 
prendrait sur les lieux. Si l'Assemblée, frappée de ces 
motife d'utilité et des inconvénients qui les anéantissent, 
faisait faire un devis estimatif de ces réparations, la 
communauté, quoique pauvre, quoique épuisée par une 
suite de mauvaises récoltes, ferait ses efforts pour obtenir 
par des offres un atelier de charité dans cet endroit. 
Elle aurait d'autant plus lieu d'y prétendre que les 
bienfaits du Gouvernement ne se sont pas étendus jusqu'à 
elle ; qu'en 1786 elle n'a obtenu aucun soulagement, aucun 
dédommagement des pertes qu'elle a essuyées, et dont 
cependant le tableau avait été envoyé aux bureaux de 
l'Intendance de la perte occasionnée par la grêle. 

L'Assemblée municipale observe encore que ce chemin 
va devenir d'autant plus intéressant qu'un peu de travail peut 
faire aboutir une de ses branches au pont que M. Barré 
de la Ricotière fait construire sur le Lay. Cette rivière 
rapide, sujette à des débordements, est privée de ponts sur 
lesquels on puisse la traverser. Les voyageurs sont obligés 
de s'abandonner à ses courants dans des bacs, dont quelque 
désastre fait chaque hiver connaître de plus en plus les 
dangers. Les habitants de l'autre bord sont souvent privés 
de communication avec les paroisses d'où ils tireraient 
leur subsistance. La province doit un tribut de reconnais- 
sance au citoyen généreux qui, pénétré de l'amour du bien 
public, lui sacrifie son repos et une partie de sa fortune ; 
mais ce qui doit surtout attirer sur l'auteur de cette 
entreprise les regards de l'administration, c'est l'économie 
avec laquelle ces ouvrages sont conduits, c'est la certitude 
que ce pont coûtera immensément moins qu'on n'eût exigé 
de I4 province, s'il eût été confié à des mains moins 
économes, et construit dans d'autres vues et sur d'autres 
principes. 
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La Municipalité vient d'être instruite que celle de la 
paroisse de la Vineuse a présenté un mémoire concernant 
ce chemin ; elle ne peut vérifier si les calculs qu'elle a fait 
sont justes, elle se contente d'observer à la. Commission 
intermédiaire que les réclamations des deux paroisses 
établissent l'utilité du chemin et constatent son mauvais 
état (1). 

Productions du sol, — Haras. — Troupeaux, — 
La paroisse de Saint-Hermand est composée de terres 
labourables, qui produisent du froment, de l'orge, de la 
baillarge. On y sème un peu de vesce pour la nourriture 
du bétail au printemps, du lin, etc. (2). 

De ces cultures, celles du froment et de la vesce ont 
donné cette année une récolte médiocre. L'intempérie des 
saisons, la sécheresse, ont absolument ruiné les baillarges 
et les lins. 

Lorsque les récoltes sont abondantes, le superflu des 
blés est versé à Marans par les ports de Nalliers, Moreilles 
et Luçon. 

Les bordiers labourent avec de mauvais chevaux, les 
métayers avec des vaches (3). Ce dernier article formerait 
une branche considérable de richesse par le haut prix de 



(1) Lo premier des chemins dont il est ici question est aujoord'hoi 
la route départementale de la Roche^sur-Yon qui, à la Vineuse, reçoit 
lo chemin d'intérêt commun n* 26, passant au pont de la Rochelle, près 
la Ricotièro , sur le Lay , entre les communes de la Vineuse et 
PuymaufVais. L'autre route, située à droite de la première, traversa I* 
campagne et arrive au pont do la Ricotière, construit par M. Barré, 
mort sans postérité : M. do Citoys est son héritier, 

(â) La commune de Sainte-Hermine récolte beaucoup de AromenU 
ainsi que de l'orge, du colza et du vin. 

(3) Depuis 1831, on y laboure avec de bons chevaux, de beUes mule? 
et des vaches. C'est M. Chabot, ancien commandant de la garde 
nationale, qui a rendu ce grand service au pays. 
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ces animaux, si le Gouvernement offrait quelques 
encouragements à ceux qui tiennent des baudets (1). 
Toutes les jeunes mules, dont les laboureurs vont se 
pourvoir aux foires de Saint-Romans , sortent de baudets 
plus forts, mieux faits, plus soignés, que ceux qui couvrent 
les juments des autres parties du Poitou. Le propriétaire 
d*un haras, effrayé du prix énorme qu'il faut mettre dans 
des baudets de la première qualité, se fournit d'animaux 
faibles, qui lui rapportent autant de bénéfice lors de la 
serte, mais qui peuplent le pays de mules d'une petite 
taille et d'une mauvaise qualité. Le laboureur qui veut 
avoir de bon bétail est obligé de recourir à une autre partie 
du Poitou. L'économie du propriétaire de haras n'est pas 
une lésinerie; c'est une suite de la gêne où il se trouve, de la 
misère qui commence à s'étendre jusque dans les parties les 
plus riches de la province. Il serait donc essentiel d'offrir 
quelques récompenses à celui qui formerait un de ces 
établissements utiles, qui ferait le sacrifice d'avances très- 
considérables pour monter un haras et se fournir de 
baudets d'une belle espèce. Rien ne fructifie sans aisance. 
La nature s'abâtardit et se dégrade^ sous le poids de la 
misère ; elle s'embellit et se perfectionne sous la main du 
possesseur riche ou encouragé. 

n résulte encore de là un autre inconvénient, c'est que 
les laboureurs, certains de ne pas faire chez eux d'aussi 
belles mules que celles qu'ils tirent du Haut-Poitou, n'ont 
point de juments poulinières ; et comme un désordre en 
amène nécessairement un autre à la suite, le propriétaire 
d'un haras de chevaux le néglige dès qu'il ne trouve plus 
un débit avantageux de ses jeunes juments, et la race des 
bons chevaux devient extrêmement rare. 



(J) De nos jours, comme avant la Révolution, aucun encouragement 
n'est accordé aux propriétaires de baudets. Mais il existe à Sainto- 
Hennine un haras par actions qui offre de grands avantages. 
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Quoi qu'il en soit, ces animaux sont nourris avec les 
foins produits par une petite quantité de prairies naturelles 
situées dans la paroisse ou achetés dans les paroisses 
voisines, et par les fourrages d'une plus grande quantité 
de prairies artificielles. Il y a ici une observation à faire, 
c'est que l'année désastreuse de 1785 a fait multiplier les 
prairies artificielles. On a voulu se faire une ressource 
contre une pareille calamité. De là deux inconvénients : 
d'abord on a dérobé à la culture des blés une quantité de 
terres convertie en prairies artificielles, et cette perte peut 
être sensible, parce qu'on ne connaît ici que la luzerne, et 
que cette espèce de fourrage ne s'accommode pas d'une 
terre de mauvaise qualité. 

L'espèce de moutons qui forment nos troupeaux est assez 
belle (1). L'usage où les laboureurs sont de faire parquer 
ajoute encore à la qualité de la laine ; mais le défaut de 
fourrage oblige de sortir les moutons tous les jours, et 
quelque temps qu'il fasse. La laine contracte alors une 
malpropreté absolument destructive. On sait qu'un moyen 
d'obtenir des laines blanches, fines, longues et soyeuses, 
est de tenir les moutons proprement, et les Anglais poussent 
leur attention jusqu'à laver souvent leurs troupeaux et à 
préparer les eaux dans lesquelles ils les lavent. Il ne manque 
à plusieurs laines de France que cette propreté pour valoir 
les meilleures laines d'Angleterre, et les toisons nettes des 
moutons Flandrins, si recommandables par la quantité de 
leur laine, ont donné un produit aussi beau que les laines 
filées d'Angleterre. 

Cette espèce de moutons Flandrins, transplantée du 
fond des Indes Orientales dans les marais de la Hollande, 
et perfectionnée par les soins des cultivateurs des plaines 



(1) Les moutons qu'on élève dans la commune appartiennent à la 
race de Mortagne ou à celle des marais de la Vendée. 
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vendu, devrait être répandue sur tous les sols analogues 
à celui de la Flandre et de la Hollande. On a lieu de croire 
qu'elle réussirait parfaitement dans une partie du Bas- 
Poitou. Ce serait un bienfait du Gouvernement d'y répandre 
quelques béliers Flandrins, et de les donner aux laboureurs 
qui auraient les plus belles brebis. Pourquoi ne ferait-on 
pas pour nos troupeaux ce qu'on a commencé pour nos 
chevaux ? La première espèce mériterait même la 
préférence : son utilité est plus générale ; elle nous nourrit, 
nous habille, nous éclaire ; combien de ressources, de 
jouissances n'offre pas à l'homme cette race faible et 
timide, qui ne subsiste que par ses soins, et qu'il peut 
regarder comme son ouvrage ? 

Si le croisement des races produisait une espèce 
mitoyenne et perfectionnée, on serait en droit d'attendre 
encore plus de succès de la naturalisation de la race 
supérieure dans notre climat. On sait que des brebis et 
des béliers étrangers, transportés sur nos terres, élevés 
avec soin, y conserveraient les qualités qui les rendent 
ailleurs si précieux. Cette bonne race, une fois multipliée, 
permettrait la destruction d'une race inférieure. La province 
se trouverait par là peuplée d'une espèce de moutons dont 
la laine ne craindrait plus la concurrence dans les marchés ; 
on verrait peut-être les laines du Poitou vendues comme 
celles de Flandre sous le nom de laine d'Angleterre, ou 
plutôt sa réputation bien établie triompherait du préjugé. 
Nos étoffes du pays prendraient plus de faveur, et les 
manufactures de nos draps fins s'alimenteraient sans 
rougir de laines du royaume, et offriraient à l'étranger des 
étoffes précieuses fabriquées avec les laines du Poitou. 

Établissements de charité, — Le curé de Saint-Hermand 
reçoit chaque année, en conséquence de la destination de 
quelques personnes charitables • 
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lo Une rente de 120*, léguée pour payer le chirurgien, 
et acheter de la viande pour les malades ; 

2» Une rente de 10 boisseaux de froment pour du pain 
blanc pour les malades ; 

3p Enfin une rente de 30 boisseaux de gros blé destiné 
pour les plus nécessiteux de la paroisse. 

Ces deux derniers articles sont à la mesure de Sainte- 
Hermine. 

Le curé emploie et distribue ces fonds et ces blés en son 
âme et conscience. L'Assemblée départementale croit 
pourtant pouvoir demander à l'avenir un état de l'emploi 
de ces objets et partager avec le curé le droit de soulager 
les malheureux (1). 

Eglise et presbytère. — L'église de Saint-Hermand n'a 
besoin d'aucune réparation ; il a été employé depuis peu 
d'années plus de 2,000* à des réparations et des 
décorations (2). 

La maison curiale est très-éloignée de l'église. Elle est 
située dans la paroisse de Sainte-Hermine et près du 
presbytère de cette dernière paroisse (3). Ces inconvénients 
ont engagé le curé à quitter cette maison et à chercher un 
logement dans sa paroisse et près de son église. H a affermé 
celle destinée à son habitation, et la visite que l'Assemblée 
municipale en a fait faire a montré qu'elle n'avait, dans ce 
moment, besoin d'aucune réparation. 



(1) Sainte-Hermino possède un bureau de bienfaisance, entretenu 
par des quCtes, et par une rente de 1,500 fr., duo à la famille March^y- 
Chevallereau. 

(â) L'église de Saint-Hermand a été vendue pendant la Révolution 
à M. Merlet. lï reste encore une portion de cette église. 

(3) L'ancion presbytère de Saint-Hermand est occupé, aujourd'hai, 
par la famille Tillier. 
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Récoltes et bienfaits du Gouvernement. — Cet article 

sera court. La récolte de 1788 a été mauvaise. Les grandes 

pluies d'hiver ont noyé beaucoup de froment, et la 

sécheresse du printemps a réduit à rien la récolte des 



En 1786 et 1787, la paroisse a obtenu du Grouvernement 
quelque somme par forme de modération, soulagement ou 
indemnité ; on n'y a pas vu d'atelier de charité. 

Corvée de 1787. — La corvée de 1787 a été remplacée par 
l'imposition de 860» payée par la paroisse. On croit bien 
que la paroisse avait une tâche sur les grands chemins 
pour cette année, mais on ignore son étendue, sa situation. 
D n'a pas été possible non plus à la Municipalité de 
découvrir à qui l'adjudication en a été faite, quand et où 
elle a été faite, ni le prix, ni les conditions de l'adjudication. 
Tous les habitants ont déclaré n'avoir aucune connaissance 
de tout cela. Ils ne se rappellent pas qu'il y ait eu aucune 
affiche ou publication, et le syndic ne reçut aucun ordre 
à cet égard. La tâche fut adjugée, la paroisse taxée, le rôle 
envoyé, les habitants contraints de payer. 

Manufactures. — On compte dans la paroisse quinze 
métiers à toiles et trois à laine ; mais ces métiers ne battent 
pas toute l'année. Les ouvriers qui les tiennent ne sont pas 
assez riches pour se fournir de matières premières, et 
travailler pour leur compte, soit pendant toute l'année, soit 
lorsqu'ils n'ont pas d'ouvrage au dehors. On espère proposer 
à la Municipalité et à celle de Sainte-Hermine un plan, 
qui , adopté par les deux paroisses, pourrait ranimer 
l'industrie, ou procurer, du moins, à peu de frais, des 
ressources aux pauvres pendant l'hiver et aux infirmes 
pendant toute l'année. Les recherches que cet objet rend 
nécessaires ne peuvent être terminées assez tôt pour en 
oflnr le résultat, et le vœu des deux paroisses, longtemps 
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avant l'Assemblée de département de 1789. La position de 
Tendroit, les grandes routes qui le traversent, la rivière 
qui Tarrose, et sur laquelle on peut établir des moulins 
à foulons, les troupeaux nombreux qui se multiplient sur 
son sol et dans ses environs, sont des motifis d'espérance 
qu'une manufacture s'y établirait facilement et pourrait y 
prospérer (1). 

Population et naissances. 

Les naissances en 4778 s'élèvent à 25 



1779 


27 


1780 


32 


1781 


29 


1782 


34 


1783 


26 


1784 


26 


1785 


26 


1786 


33 


1787 


26 



284 

Dans les dix dernières années le nombre des naissances 
a donc été de 284, qui, divisé par 10, donne pour chaque 
année 28 et 4/10. 

Le nombre des naissances, multiplié par 28, terme 
moyen de proportion, donne 795 habitants. 

Cependant le relevé de la population de cette paroisse 
n'a fourni, dans le mois de septembre 1788, que 



(1) n n'y a plus aujourd'hui, à Sainle-Hermino, qu'un métier à loUe, 
On n'y a point établi do métiers à foulons ; mais en i836 M. Pierre 
Pelletrau y a construit une fabrique d'huile de colza. 
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142 hommes, 152 femmes, 240 garçons et 210 filles, qui 
forment un total de 744 habitants. 

Malgré cette différencej on croit cependant que le terme 
de 28, pour multiplier les naissances, approche de 
l'exactitude dans son produit, parce que le déficit qui 
parait est causé par les maladies qui suivirent Tannée 
désastreuse de 1785 et qui emportèrent plus de 
70 habitants (1). 

MiCHELON, syndic f Guillet, Robin, 
N. ViNSONNEAU, Jean Choyau, L. Garot, 
Jarriau, greffier (2). 



(1) La population de la commune de Sainte- Hermine est de 
1,865 habitants. On y compte 532 maisons et 560 ménages. 

Les naissances depuis dix ans, de 1867 à 1877, sont ainsi réparties : 

1867 41 

1868 44 

1869 as 

1870. 89 

187L . 23 

1872 29 

1873 43 

1874 34 

1875 38 

1876 31 

1877 58 

Total 393 

(2) Il est souvent question d'un Michelon/ adjoint pendant la 
Réyolution, dont un des fils épousa M"* Merlet. Son fils, Edouard 
Michelon, est mort à l'âge de 65 ans. 11 était maire et avait été notaire ; 
avant do mourir, il avait acheté lo château de Sainte-Hermine. On ne 
retrouve plus les noms de Jarriau et de Guillet ; mais pour les citoyens 
Robin, Vinsonneau, Choyau et Garot, il existe à Sainte-Hermine 
d'honnêtes ouvriers et commerçants de ce nom. (Nous devons la plupart 
de cas précieux renseignements sur Sainte-Hermine à l'obligeance 
de M. le doclour Achille Gauly, maire actuel de la commune, 1878). 

9 
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3. — Saint-Jean-de-Beugné. 

ARTICLE PREMIER. 

Impositions. — Taille principale pour l'année 
4788 2,450»' 

Impositions accessoires i,082i 

Capitation roturière 1,488* 

Vingtièmes (le chiffre est resté en blanc) . » 

D n'y a point d'autre rejet que celui de la métairie de la 
Cure, que M. le Curé fait valoir par ses mains. Cette 
métairie payait 6742* de principale taille, et il a fallu 
répartir ce taux avec les accessoires sur les autres taux 
taillables. 

La corvée s'élève à la somme de 57340. 

Enfin les frais de confection des rôles pour recouvrement 
des impositions se monte, par rôle, à la somme de W (1). 

Vices dans la répartition des impôts. — L'Assemblée 
municipale observe ici deux choses : 

i» Que la paroisse de Saint-Jean-de-Beugné passe pour 
être beaucoup meilleure qu'elle ne l'est en effet. La qualité 
de paroisse de plaine en impose, mais elle contient beaucoup 
de terrains maigres, pierreux et presque entièrement 
stériles. Les taillables sont surchargés, et cette paroisse 
est dans le cas de demander de la diminution. 

2^ La taille n'est-elle pas mal répartie? Les uns la payent 
plus qu'il ne faudrait; les autres ne payent pas assez. 



(1) Le principal dos quatre contributions a été Ûxô à 4,417 Tr. 92 
pour 1878. 
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Il paraît bien difficile de remettre l'égalité. L'Assemblée 
municipale est composée d'exploiteurs qui ont des 
ménagements à garder avec les autres habitants. Ds .sont 
seuls chargés de la confection des rôles ; de plus, s'ils 
déchargent ceux qui sont trop chargés pour charger ceux 
qui ne le sont pas assez, ils occasionneront de la haine et 
de la jalousie à eux et à ceux à qui ils auront rendu justice, 
et seront les victimes tôt ou tard. 

Établissements de charité. — Il n'y a point, dans la 
paroisse, d'établissement de charité pour le secours des 
pauvres, et la communauté, n'étant composée que de 
paysans, n'offre aucune ressource pour le soulagement des 
misérables qu'elle contient en grand nombre. 

Deux choses néanmoins pourraient aider à leur subsis- 
tance, en les occupant au travail : 

Premièrement, la réparation des chemins vicinaux et de 
communication avec les paroisses voisines. Mais on ne peut 
dissimuler que cette réparation n'est pas extrêmement 
pressante, et qu'il y a d'autres paroisses à l'égard desquelles 
elle est plus nécessaire. D'ailleurs la communauté, n'étant 
composée que de paysans, ne peut offrir aucun secours, 
aucune contribution pour faire cette réparation. 

La seconde manière de pourvoir au soulagement des 
pauvres, et celle qu'on regarde comme la plus convenable, 
c'est d'employer les habitants de la paroisse au travail des 
grands chemins, et de leur faire gagner l'argent de leur 
corvée. 

Le grand chemin de Nantes à la Rochelle occupe 
1,150 toises de longueur et 12 toises de largeur. Il passe 
auprès de l'église. 

On avait assuré l'Assemblée municipale qu'elle pourrait 
se présenter à l'adjudication des travaux des grands chemins, 
et que, conformément aux vœux et à la • décision de 
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TAssemblée provinciale de Poitiers, on lui adjugerait une 
lâche à sa portée pour une certaine somme. Le syndic et 
quelques membres de l'Assemblée se sont présentés à 
l'adjudication ; mais on les a éconduits ; on a exigé d'eux 
qu'ils prissent des cautions des ateliers considérables qu'on 
voulait mettre dans les adjudications. Ils demandent donc 
d'être préférés pour l'adjudication prochaine ; ils demandent 
à gagner leur argent en faisant leur corvée. 

Le moyen d'entretenir le grand chemin est que chaque 
exploiteur de métairie soit réglé à un certain nombre de 
toises, et que, sans changer d'endroit tous les ans, il ait 
à entretenir son même nombre de toises; chacun y 
apporterait ses soins. 

ARTICLE n. 

L'Assemblée ne se plaint pas d'autres abus que de la 
grandeur des impôts, de leur mauvaise répartition et de 
l'inégale adjudication des routes. 

Réparation de la cure et de Véglise, — Le chœur de 
l'église est en assez bon état. C'est aux dépens de la 
fabrique qu'on l'a entretenu jusqu'ici, ce qui a diminué 
l'argent de la fabrique. On a fait fondre une cloche ; qu un 
accident arrive, et on aura la peine de faire fondre l'autre, 
qui est cassée depuis peu. 

M. Marchais, curé, a reçu une somme d'argent assez 
considérable, pour faire les réparations de la cure ; mais 
il n'a rien fait. Les murs du jardin et les toits sont en 
mauvais état ; les murs sont tombés. Le décimateur ne s'y 
est prêté en rien, pas même pour ce qu'il était tenu et 
obligé d'entretenir. 

La paroisse vous demande donc, Messieurs, que vous 
ayez égard à elle pour le service de la messe matutinelle 
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de tous les dimanches de l'année, service que doit acquitter 
son prieur et curé primitif, le prévôt de la cathédrale de 
Luçon. S'il en fait refus, ou s'il renvoie la paroisse dans 
une si juste demande, les membres de l'Assemblée 
provinciale et intermédiaire sont priés de lui rendre 
justice, tant de la part du prévôt, pour les années suivant 
celle-ci, que de la part du chapitre pour cette année mil 
sept cent quatre-vingt-huit, à cause de son droit d'annates, 
qui le fait jouir des revenus dudit curé primitif. On espère 
tout du chapitre, et que le religieux qui dit la messe 
chaque dimanche en sera content ; c'est un droit public. 

Pertes et remises. — Les habitants ont beaucoup à se 
plaindre des pertes qu'ils souffrent si souvent. En 86, leurs 
blés furent moitié perdus par la grêle, sans avoir eu 
aucune diminution. Cela est bien douloureux. Cette année 
est aussi misérable, par la grande pluie de l'hiver et la 
grande sécheresse du printemps. On demande et on 
espère du soulagement. La récolte des blés est la seule 
ressource pour la communauté, qui manque absolument 
de pacages, et ne peut ss dédommager de ses pertes par 
le profit des bestiaux. 

Cliemins publics, — La paroisse n'a pas d'autre chemin 
public que celui qui conduit de Nantes à la Rochelle (1). Il 
est entretenu commetous ceux dont la réparation est adjugée 
à des étrangers qui n'ont envie que de faire de gros 
profits, c'est-à-dire fort mal. On y tient quelquefois des 
ouvriers pour persuader qu'on s'en occupe ; mais souvent 
l'occupation de ces ouvriers est inutile et ridicule. Elle 
consiste à ôter un peu de boue en hiver, et en été à jeter 



(1) C'est la route nationale n* 137, de Bordeaux à Salnt-Malo, se 
bifurquant au chef-lieu de la commune avec le chemin vicinal de 
grande communication n* 88, qui va do Nalliers à Mareuil. 
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la poussière dont les chemins sont couverts d'un endroit 
sur l'autre. Cette double opération, sans faire de bien, 
incommode beaucoup les voyageurs. 

Pour s'assurer si les chemins sont entretenus, il 
faudrait connaître les obligations des adjudicataires. 
Mais on les ignore ; et néanmoins il serait à propos d'en 
donner un état aux syndics des paroisses où on travaille ; 
ils seraient par là à portée de surveiller l'ouvrage et d'en 
rendre compte à l'Assemblée d'Election ; mais jusqu'ici 
l'affaire des chemins a toujours été un mystère et une 
œuvre de ténèbres. Serait-il possible que les choses 
continuassent sur ce pied, lorsque ces ouvrages sont 
soumis à l'inspection des citoyens ? 

Objets de récoUe. — Bestiaux. — Le froment, l'orge et 
la baillarge sont les seules sources de richesse. Quand cela 
manque, tout manque pour la commune. La meilleure 
manière de faire naître l'industrie, c'est d'encourager la 
culture des terres. 

Ni landes, ni marais mouillés. On ne peut &ire subsister 
les animaux nécessaires à l'exploitation des terres que par 
des prés artificiels de luzerne qui coûtent beaucoup pour 
les mettre en état de rapporter. 

On se sert quelquefois de mules pour la culture des 
terres, ainsi que de chevaux aveugles. Point de pacages 
pour élever des bestiaux, et faire le commerce et établir 
des haras. Troupeaux de moutons en petit nombre et d'un 
petit ordre. Lorsque le printemps est sec, ils manquent 
presque absolument de nourriture. 

Naissances depuis dix ans, 

1778 15 

1779 11 
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1780 
1781 
1782 
1783 
1784 
1785 
1786 
1787 



14 
16 
18 
15 
20 
12 
11 
18 



Population. 

400 individus (1). Ce qui manifeste assez la surtaxe de 
cette paroisse, d'autant qu'elle est en si petit nombre. 

Ont signé : Chevallier, Nicolas Guitot, 
Jean Philipon, Paris, greffier, Loizelet, syndic. 

21 septembre 1788. 



III. — CANTON DE LUÇON. 

1. — Grues. 

Pour nous conformer aux vues de l'administration, et 
afin de répondre aux différentes demandes qu'elle veut 
bien nous faire, nous nous sommes assemblés aux fins d'y 
satisfaire autant qu'il a été en nous, article par article, et 
vous prions d'être bien persuadés que, s'il vous manquait 
quelques renseignements nécessaires à vos opérations, ce 
n'est pas faute d'avoir bien pris tous les moyens conve- 
nables pour vous les procurer. 

(1) La population actuelle est de 545 habitants. 
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ARTICLE PREMIER. 

l® Répartition des impôts. 

Nous payons de taille principale. . . 4,300*10» » 

Impositions accessoires 2,074» » > 

Capitation roturière 2,613» » > 

VingUèmes 894» 9» &> 

II n'y a pas eu de rejets. 

Corvée : 974» » > 

10,855» 19» &i(l) 

Impositiotis extraordinaires, — Avons en outre à payer, 
pour notre part des contributions des marais de la Claye, 
la somme de cinquante-deux livres. Dans la levée de cette 
somme ne sont pas comprises les cabanes de MM. de 
Saint-Michel et les autres ayant fonds dans la paroisse, et 
qui payent par arpent. Nous ne pouvons vous éclaircir au 
juste du produit de toutes ces quotités réunies. Nous savons 
seulement que Le Bourg paye 52», qu'on appelle paye 
pour les cheminées et qui fait 12* chaque feu ; c'est ce 
qu'on peut appeler cote personnelle, relativement à cette 
proposition, qui devient d'autant plus onéreuse à tous les 
habitants, qu'ils sont à l'abri des inondations qui pourraient 
être procurées seulement par la rivière du Lay, attendu 
qu'il y a deux Bots ou chaussées qui les défendent, l'un 
appelé le Bot de Quarde appartenant à MM. de Saint-Michel, 
et dont l'entretien est absolument à leurs firais; l'autre 



(1) Le principal des quatre contributions a été Ûxé à 9,479 tt. 42 
pour 1878. 
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s'appelle le Bot Grolleau, appartenant à la Chambre ecclé- 
siastique de Luçon, dont l'entretien est aussi à ses frais. II 
est bon d'exposer à l'Assemblée intermédiaire que jusqu'à 
ce jour on a payé, sans savoir de quelle utilité pouvait être 
une levée considérable sur une paroisse déjà trop grevée 
par les autres impositions ; surtout ne voyant et n'ayant 
jamais vu faire aucun ouvrage qui puîsse la mettre à l'abri 
des inondations, si elle n'y prévoyait elle-même. Nous 
espérons que vous voudrez bien. Messieurs, prendre des 
éclaircissements relatifs à ce sujet (4). 

2® Frais de confection des rôles. 

Quelques recherches qu'on ait faites pour découvrir ce 
qu'il en coûtait pour la confection des rôles, cela a été 
impossible. On estime que, joint la dépense qu'est obligé 
de faire le collecteur, il peut en coûter environ 36^ non 
compris les contraintes qui sont souvent de grande consé- 



(1) Aujourd'hui la communo de Grues no paie rien, directement, 
pour Tentretien des marais de la Claie ; mais la Société des Marais do 
Saint-Michel, l'Aiguillon, Saint-Denis et Grues payait encore, en 1877, 
la somme do 1,650 fr. à la Société do la Claie pour le dit entretien. 

Il existe toujours sur le territoire de Grues une digue continue, 
garantissant des inondations du Lay. Elle prend différents noms selon 
les fermes ou tènements qu'elle protège. Ces dénominations sont, du 
nord au sud, c'est-à-diro, partant de Saint-Denis-du-Payré et se 
dirigeant vers la mer : 

Dooth Grolleau, 

Digue des Etais, 

— de la Roussière, 

— du Clos-Vieux, 

— du Girard, 

— du Grenouillet. 

n n'y a point d'autres digues sur le territoire de la commune. 
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quence et les journées multipliées que sont obligés de perdre 
ceux qui sont chargés de la levée des deniers. 

3« Vices dans la répartition de l'impôt. 

Relativement aux abus qui pourraient s'être glissés dans 
la répartition des deniers, on n'a précisément pas à s'en 
plaindre; si peut-être jusqu'à ce jour on les avait ignorés, 
on prendra des moyens pour les connaître et les commu- 
niquer au Bureau intermédiaire. 

4» Etablissements de charité. 

Nul établissement de charité. Les pauvres sont soutenus 
par la généralité compatissante des personnes un peu 
aisées. Mais Tabbaye de Saint-Michel fournit absolunxent 
aux besoins des malheureux, tant pour la nourriture que 
pour les autres choses nécessaires à la vie (4). 

5® Ouvrages publics. 

Quant aux ouvrages publics qu'il serait à propos d'entre- 
prendre, comme chemins, presbytère, etc., nous aurons 
Fhonneur d'y répondre dans les articles suivants. 

ARTICLE II. 

i« Demandes et représentations. 

Vous nous demandez aussi, Messieurs, pour le 1«^^ sep- 
tembre prochain et années suivantes, uïi état des demandes 



(1) II existe aujourd'hui à Grues un simple bureau de charité fondé en 
1853, et pour l'entretien duquel la commune porte chaque année à son 
budget une somme d'environ 600 fr. prise sur les ressources ordinairos. 



Digitized by 



Google 



— 103 — 

en forme de soulagement que nous serons dans le cas de 
&ire au département. 

Nous avons à répondre : Premièrement, qu'au commen- 
cement de Tannée, ayant été obligés de faire nos tfès- 
humbles représentations à cause de la non-emblaison, 
Monseigneur l'Intendant de Poitiers, à qui nous les avons 
adressées, les communiqua à l'Assemblée provinciale. 
Aussitôt en eûtes-vous connaissance. Messieurs, que votre 
charité vous porta à déléguer M. Bouquet, médecin à 
Luçon, qui, s'étant transporté sur les lieux, s'informa de 
l'énoncé de notre requête et dressa son procès-verbal le 
vingt-quatre avril. 

Dans une de vos séances en date du seize mai, il paraît 
que vous nous ave? mis au nombre de ceux qui ont 
quelques droits aux égards qu'aura sans doute l'Assemblée 
pour les malheureux. Nous nous contenterons de présenter, 
lors du département, notre requête justement appointée, 
et nous osons présumer que nos espérances ne seront pas 
frustrées. 

2« AbiLs à réformer. 

Nous ne voyons aucun abus à réformer pour le présent. 

3« Edifices publics. 

Quant aux édifices publics, comme presbytère, nef, etc., 
nous avons eu l'honneur de présenter requête à Monsei- 
gneur l'Intendant, tendant à ce que l'on prît des moyens 
pour reconstruire la maison curiale. La dite requête a été 
envoyée par le dit seigneur Intendant à l'Assemblée provin- 
ciale ; l'Assemblée provinciale l'a communiquée à l'Assem- 
blée d'Election qui, par un effet de sa bonté continuelle, a 
commis M. de la Bretonnière, ingénieur en chef au dépar- 
tement de Fontenay. Comme il s'est transporté sur le9 
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lieux, lui-même vous informera par son rapport de Tétat 
pitoyable où est le dit presbytère. Nous avons cru, en 
conséquence, qu'il n'était pas nécessaire de procès-verbal, 
d'après la requête de la paroisse, aux fins d'obtenir la 
reconstruction du dit presbytère et d'après l'information 
qu'en a prise le dit sieur ingénieur. 

Avons aussi la nef de notre église qui n'est pavée qu'en 
partie; à la moindre crue d'eau, cela forme une boue qui 
la rend très-malsaine, mais c'est une petite dépense (1). 

4» Récolte et désastres. 

Un état de la récolte de l'année ? Puissiez-vous être tous 
bien convaincus. Messieurs, du trouble que cause au 
dedans de nous une telle question. Il n'est pas facile d'y 
répondre sans se rappeler ses propres intérêts, et encore 
plus gémir sur le sort des malheureux. A commencer par 
le premier fermier jusqu'au dernier particulier, nul n'a 
le quart de ce qu'il avait confié à la terre. Au mois de 
septembre et octobre, ce fut un grand malheur pour notre 
marais de ne pouvoir pas travailler nos guérets; mais c'en 



(1) Le presbytère, acheté et approprié en t858, n'est plus sur 
l'emplacement de l'ancien qui a été vendu. Il est en assez bon état. Le 
logement se compose do 6 pièces très-propres et d'une quantité de 
servitudes, le tout attenant et jouissant d'une clôture continue. Un pré 
de 94 arcs en dépend. 

L'église est aujourd'hui pavée en totalité, mais d'une façon plus <»u 
moins parfaite, avec un mélange disgracieux de pierres et de briques 
aux trois quarts usées. Cet édifice se trouve dans un état de délabre- 
ment à peu près complet. Quatre barres de fer posées en travers, à une 
hauteur d'environ quatre mètres, et fixées en dehors à huit poteaux, 
soutiennent cette masure. Elle est en projet de reconstruction depuis 
près de vingt ans. Le devis s'élève à G6,410 tr. 28, et un secours de 
8,000 fr. doit être accordé par TEtat, d'après décision ministérielle du 
2 avril 1878. 
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a été un plus grand de voir perdu par les eaux ce qu'un 
beau temps trop passager nous fit mettre en terre ; secours 
que nous trouverions maintenant tant pour nous que pour 
nos infortunés concitoyens. 

5» Indemnités. 

Nous n'avons rien reçu en forme d'indemnité, soit pour 
le général, soit pour le particulier. 

ARTICLE III. 

!• Chemins publics. 

Aucun chemin royal ne traverse notre paroisse. 

Point de chemin de ville à ville. 

Les principaux sont de bourg à bourg, comme de Saint- 
Michel à Saint-Benoist, distance de deux lieues, Grues au 
milieu. Avons encore celui de l'Aiguillon à Chasnay, 
distance de deux lieues, Grues au milieu. En général, les 
chemins sont en très-mauvais état; pour qu'on pût les 
mettre du nombre de ceux que l'on peut tenir en bon état 
avec un peu d'entretien, il faudrait d'abord donner un 
solide, ce qui n'est pas à cause du marais ; on n'aperçoit 
autre chose qu'un chemin tracé. Voyez plus bas l'utilité 
d'une grande route pour sortir de cette partie du marais. 
La largeur ordinaire est de trente pieds, à raison du besoin 
où l'on est de donner un libre cours aux eaux qui les 
couvrent six mois de l'année. 

Comme nous l'avons dit ci-dessus, aucune grande route 
dans notre paroisse (4). 



(1) La commune est traversée aujourd'hui par le chemin de grande 
communication n« 25, de Vix à Moricq, qui repose sur un fond solide et 
est toujours bien entretenu ; par deux chemins vicinaux ordinaires, 
dont l'un, partant du bourg de Grues pour aller joindre celui de Saint- 
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2<> Corvée. 

En 1787, nous avons payé la somme à laquelle était 
imposée notre paroisse pour la corvée. Nous ignorons, en 
conséquence, sur quelle partie de la grande route a été 
versée la somme à laquelle on nous avait imposés. Nous 
ignorons aussi quel a été l'adjudicataire, le lieu, le jour et 
les conditions de l'adjudication. 

ARTICLE IV. 

1® Objets de récolte. 

Notre récolte ordinaire est le froment et l'orge en petite 
quantité, surtout .si l'on compare les récoltes avec les 
travaux opiniâtres qu'exigent des terres aussi difficiles à 
cultiver, ce qui fait que le colon n'est pas récompensé de 
la moitié qu'il aurait droit d'attendre dans des terres plus 
commodes. Mais peut-être dira-t-on, les marais sont ordinai- 
rement bons? cela peut être dans certains endroits, mais 
Grues n'est pas de ce nombre. Le terrain y est absolument 
fangeux, et jamais particulier n'entreprit le colonage dans 



Denis-du-Payré à Saint- Michol-en-rHerm, n'est ontièroment construit 
que depuis quatre ans; et l'autre, allant do l'AiguilIon-sui^-Mer à Lairoux, 
traverse la commune dans toute sa longueur et est actuellement en 
construction. Ce dernier chemin, qui ouvrira un débouché direct sur 
l'Aiguillon, est réclamé depuis longtemps pour l'écoulement et rembar- 
quement des produits du sol. 

Les autres chemins qui traversent la commune, et qui sont complè* 
temont impraticables T hiver, sont des chemins d'exploitation vulgaire- 
ment connus sous le nom de charrières. Ce sont : 1* La charriëre de 
Grues, à Saint-Michel-en-rHerm ; 2« charrière du Qos- Vieux, audit 
Saint-Michel; 3« charrière du Clos- Vieux, à Grues; 4» charrière de la 
Palle, à Grues; §• charrière de Sainte-Marie, à Grues; 6» charrière da 
Grand-Clos-Jean, à Grues ; ?• Charrière du Braud ; et 8* charrière des 
Corsonnos. 
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ce pays-ci, sans exposer sa fortune par la quantité de bœufs 
qu'il est obligé de mettre sur sa charrue. De là les pertes 
les plus grandes et les plus considérables, et en même 
temps les plus fréquentes, auxquelles ne se trouve exposé 
celui qui, habitant la plaine, peut se contenter de deux 
petits bœufs ou deux mauvais chevaux. La malheureuse 
expérience nous oblige à vous faire cet exposé. 

Nous pourrions aussi vous exposer, comme par une suite 
nécessaire de ce que nous venons de dire, les grandes 
dépenses que nous sommes obligés de faire, tant par 
rapport aux domestiques multipliés desquels nous ne 
pouvons nous passer, que par rapport aux différents harnais 
et outils que demande le charruage et dont on se passe 
ailleurs (1). 



(i) Les terres sont assez faciles à cultiver aujourd'hui : en attelant 
6 bœufs à la charrue dans les terres légères et 8 dans les terrains 
compactes, on obtient un Irès^bon labour. Le sol est très- productif et 
n*est plus fangeux comme à la On du siècle dernier ; la division dos 
torres par une multitude de fossés séparant chaque héritage, a établi 
une sorte do drainage qui laisse peu à désirer. 

Les principaux objets de récolte sont le froment, les fèves, l'orge, 
l'avoine et la pomme de terre. 

Froment. 800 hectares sont annuellement consacrés à cette culture, 
et rapportent, année moyenne, 22 hectolitres à l'hectare. 

Fèves. 700 h. a., rapportant 25 h. lit. à l'h. a., année commune. 

Orge. 60 h. a., rapportant 30 h. lit. à l'h. a., année commune. 

Avoine. 350 h. a., rapportant 42 h. lit. à l'h.a., année commune. 

Pommes de terre. 50 h. a., rapportant 60 h. lit. à l'h. a., année 
commune. 

Le sol est aussi très-fertile on foin et en luzerne pour la nourriture 
des bestiaux. 

Le surplus de la consommation locale de ces divers produits, à 
Texception de la pomme de terre, est livré au commerce et expédié au 
dehors. 

Une des principales richesses de la commune est la luzerne, qui 
réussit très-bien, et qui, tout on donnant un produit abondant, 
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Voilà, Messieurs, en quoi consiste notre principale 
richesse, si Ton peut s'exprimer ainsi. Le moyen Je plus 
sûr pour faire naître l'industrie et renouveler le zèle des 
cultivateurs, et le seul que nous puissions connaître, serait 
de travailler le plus tôt possible à rendre les chemins de 
notre communauté un peu plus pratiquables. Première- 
ment, nous ne nous trouverions pas aussi exposés que nous 
le sommes à être rançonnés par les marchands Retais (1), 
qui sont les seuls avec qui nous puissions commercer, et 
qui, bien persuadés que nous n'avons d'autres moyens de 
donner cours à nos denrées, usent cruellement de notre 
détresse. 

Si le chemin de la partie de notre marais communiquant 
avec la plaine était praticable, nous lui demanderions des 
secours dont nous avons besoin, surtout cette année; quel- 
quefois aussi, pourrions-nous, réciproquement, lui en 
procurer. Nous ne sèmerions pas d'autre grain que celui 
provenant de la plaine, par l'expérience de l'intérêt que 
nous avons de renouveler nos semences, choses de consé- 
quence, relativement à la beauté des grains. 

Enfin, Messieurs, nous ne nous trouverions pas exposés, 
six ou sept mois de l'année, sans pouvoir sortir d'un 
misérable trou, où les choses même les plus nécessaires à 
la vie manquent. Et si absolument nous sommes forcés de 
nous les procurer, c'est au grand péril des commission- 
naires ; il y a même quelque temps, un de nos concitoyens 
périt à nos yeux, au milieu du chemin, sans pouvoir le 
secourir. 



possède l'avaiitage do reposer et renouvelor le sol épuisé par la cullure. 
Cette culture, reprise huit à dix ans plus tard, retrouve un sol neuf, 
riche en humus et en principes nutritifs. 

(1) On veut, sans nul doute, désigner par là les marchands venant 
de l'île de Ré et remontant le Lay jusqu'à Grues, qui est situé sur la 
rive gauche de cette rivière, à une faible distance de son cour» et dn 
port de Moricq. 
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Le seul moyen que vous ayez donc, Messieurs, de faire 
naître le zèle de Tagriculture chez tous les habitants de 
cette contrée, serait, premièrement, de donner une 
issue pour communiquer avec la plaine. Pour cela, comme 
notre communauté a fait de grandes pertes du côté des 
bestiaux, il y'a trois ans ; que cette année-ci elle se trouve 
absolument maltraitée à cause du défaut de récoltes, elle 
ne peut vous faire des offres, que vous seconderiez, sans 
doute ; elle vous fait ses très-humbles représentations, afin 
que vous veuillez lui accorder, pour quelques années, ce 
qu'elle paye relativement à la corvée, et rendre applicable 
sa quote-part de ce qu'elle paye, sur ses chemins, au moins 
sur le chemin qui conduit de Grues à un château appar- 
tenant à Madame du Guy. Cet objet peut être d'environ 
une demi-lieue. Pour lors nous serions dans le cas de 
tenir facilement les foires de Luçon, les Moutiers, Sainte- 
Gemme, etc.; par là même un chacun ferait plus d'élèves, 
soit en bêtes à cornes, soit en chevaux, pour l'espoir qu'il 
aurait d'en tirer un bon parti. Nous prions l'Assemblée de 
vouloir bien faire attention que, de toutes les questions 
auxquelles nous avons à répondre, celle des chemins est 
celle que nous regardons comme la plus importante. 

Landes et marais. — Nous n'avons pas de landes. 
Mais il y a des marais desséchés par les fossés qui 
partagent chaque possession. Nous estimons qu'on ne 
peut guère mieux les dessécher qu'ils le sont. 

Prairies et hestiaitx. — Les prairies sont naturelles. 
Elles ne nous donnent d'autre récolte que la première 
herbe, le terrain étant absolument brûlant en été. Si 
quelquefois il se trouve un peu de regain, par l'effet 
de quelques pluies passagères, il est toujours la proie 
d'une infinité de sauterelles qui ,# dans moins de quinze 
jours ou trois semaines, ont dévasté les espérances que 
nous pouvions avoir. 

10 
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Quant aux bestiaux qu'on y élève, nous avons eu 
l'honneur de vous exposer que, comme il fallait des bœufe 
en plus grande quantité à cause de la difficulté de 
l'exploitation, nous sommes obligés de faire plus d'élè^-es, 
qui sont seulement pour notre besoin, et non pour faire 
le commerce. ^ 

Étalons, — Il se trouve sur la paroisse quatre étalons. 

2» Moutons, 

Nous n'avons d'autre manière d'élever les moutons que 
celle de les laisser été et hiver sur nos marais, où ils sont 
exposés à périr par l'abondance des eaux qui nous vexent 
considérablement tous les hivers. Nous n'avons d'autres 
moyens de tirer un parti convenable de nos laines, que 
celui de les vendre en sortant de dessus l'aniroal. 
Respectivement au local, nous ne voyons aucun débouché 
pour améliorer cette branche de notre commerce. 

Nous nous estimerions très-heureux, si nous pomioos 
les vendre un peu nettes, attendu que nous n'avons pas 

d'eau courante. 

« 

30 Manufactures. 

Point de manufacture, et ne voyons aucun intérêt à y 
en établir. 

4° Procès. 

La communauté n'a d'autre procès qu'une petite contes- 
tation avec maître Coullon, propriétaire de Corpentay, 
relative au refus qu'il a fait de payer la cote personnelle 
en 4786 et 4787, lequel procès est à l'Élection de Fontenay. 
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5" Naissances. 



ANNÉES. 


GARÇONS. 


FILLES. 


4778 


6 


44 


1779 


43 


7 


4780 


42 


42 


4784 


5 


9 


4782 


5 


9 


4783 


46 


8 


4784 


8 


42 


4785 


7 


45 


4786 


43 


46 


4787 
Total. . . . 


8 


40 


202 


(4) 



(1) Naissancos, mariages et décès des dix dernières années. 



Anné#f. 


Naissaoces. 


Maria((es. 


DécH 


1868 


85 


7 


49 


1869 


37 


13 


33 


1870 


32 


y 


44 


1871 


30 


19 


32 


1872 


46 


l'i 


19 


1873 


40 


12 


37 


187^1 


38 


14 


30 


187.-) 


36 


17 


30 


1876 


34 


11 


a3 


1877 


43 


8 


26 


Totaux . . . 


371 


124 


333 



Population totale de la commune d'après le dernier recensement 
i,252 habitants. Nombre do maisons ; 301. Ménages : 3ii. 
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6^ Frais d'Assemblées. 

Jusqu'à ce jour nos Assemblées ne nous ont exposés 
qu'à de légères dépenses. 

Elle prendra des moyens relatifs à cet objet, si dans la 
suite elle en exigeait de plus grandes. 

Nous sommes avec respect, Messieurs, 
vos très-humbles et très-obéissants serviteurs. 

Charles Chantreau (1), syndic de la Municipalité 
de Grues, 

2. — Luçon. 

Réponse à la lettre de Monsieur Brisson, procureur syndic de 
rAssemblée de FÉlcclion de Fonlenaj, la dite lettre en date di 
U janvier 1788. 

ARTICLE PREMIER. 

1® Impositions, 

Le principal de la taille de la Communauté de Luçon est 
de la somme de huit mille cinq cents livres, pour Tannée 
1788. 

L'accessoire est, pour la môme année, de quatre niilJe 
quatre vingt dix neuf livres. 



(l) Le signataire de cette pièce, Charles Chantreau, a laisse des 
descendants. Il existe encore aujourd'hui une pctito-flUo de cet ancien 
maire de Grues, et plusieurs arrière-pctits-flls, dont quelques-uns 
habitent la commune et jouissent d'une belle aisance. (Nos remer- 
ciements à M. l'instituteur communal Garnier, pour les nombreux 
renseignements qu'il nous a fournis sur la commune de Grues.) 
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La capitation roturière est, pour la même année, de 
cinq mille cent soixante cinq livres. 

Les vingtièmes sont, pour les six premiers mois de la 
dite année 4788, de deux mille dix huit livres trois sols 
dix deniers. 

Il n'y a point de rejets sur le rôle de Tannée 4788. 

La con'ée était, pour Tannée 4787, y compris les dix 
deniers pour livres, de la somme de dix neuf cent quatre 
vingt dix livres quatre sols. 

On a payé, en 4787, la somme de onze cent treize livres 
trois sols pour la réparation de la cure. 

La confection des rôles a varié depuis dix ans ; mais, les 
années rapprochées les unes dans les autres, on peut 
estimer pour les collecteurs cette dépense à une somme 
de cinquante sept livres douze sols. 

Les frais pour la perception ont aussi essuyé une 
variation ; mais, les dix dernières années rapprochées, 
on peut les évaluer à une somme de quarante quatre 
livres dix sols par an. 

Le droit des six deniers pour livres, énoncés au rôle 
sous la dénomination de droit de quittance, est de la 
somme de deux cent quatorze livres dix sols. 

Les vices qui peuvent exister dans la répartition tiennent 
à Timpôt, et il sera toujours difficile d*y remédier (4). 

2» Établissements de chanté. 

Le Mémoire ci-joint (2) donnera une connaissance des 



(1) Le principal des qualrc contributions est aujourd'hui réparti de 
la manière suivante : 

Foncière 23,911' >» 

Personnelle-mobilière. . . 10,449 » 

Portes et fenutrcs 8,376 » 

Patentes 21,332 32 

(2) Le Mémoire dont il est ici question n'a pas été retrouvé. 
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établissements de charité existant dans Luçon, et de ce 
qu'on a fait pu pu faire pour détruire la mendicité. D a été 
accordé une somme de 1,800 livres pour aider à la filature 
établie. 

30 Ouvrages publics. 

Les ouvrages publics intéressant la communauté sont 
le chemin pour arriver au communal, chemin entrepris 
et non fini, pour lequel la communauté pourroit avoir 
besoin d'une somme de trois mille livres pour le finir. 
La grande route qui traverse la ville, il est arrêté qu'elle 
sera faite aux dépens du roi, et il y a des fonds destinés à 
cette fin ; mais on n'a pu parvenir à les découvrir, quoique 
la route soit arrêtée au Conseil. 

La communauté ne peut fournir aucuns fonds pour les 
travaux publics ; ce ne peut être que par l'estimation du 
tirement de pierres, et la conduite des matériaux, qu'elle 
fournira un fonds pour la contribution proportionnelle 
avec ceux que la province voudra bien lui accorder. 

ARTICLE u. 
1® Édifices publics. 

Les édifices publics à la charge de la communauté sont 
en assez bon état, le clocher cependant excepté, le beffroi 
soutenant les cloches ayant besoin d'être changé en partie. 

Il y a un corps de casernes qui a besoin de réparation ; 
l'état est ici joint (1). 



(I) C'H ûlat inainiuo au dussior, auquel nous avons ciupruuUi cotle 
réponse. 
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2» Abus à réformer. 

Parmi les abus qu'il serait nécessaire de réformer est 
celui de l'imposition aux vingtièmes pour des ofiices 
municipaux qui n'existent pas, et qui se monte à une 
somme assez considérable. On a présenté plusieurs fois 
à Monsieur l'Intendant des requêtes à ce sujet, sans 
réponse de la part du commissaire départi. 

La communauté a eu une somme de mille livres qu'elle 
a employée à son communal, ce qui réduit sa demande 
à la somme ci-dessus, pour parfaire ce chemin qui lui est 
de toute nécessité. 

S^ Récolte et désastres. 

La récolte de l'année est généralement mauvaise, les 
gros blés ayant en partie manqué. Quant à la portion de 
la communauté qui est dans le marais, la récolte peut y 
être regardée comme nulle pour les grains et médiocre 
pour la récolte des foins. 

ARTICLE lU. 

Chemins publics et corvée. 

La grande route traversant la communauté est celle de 
Fontenay-le-Comte aux Sables, et dont on a parlé ci- 
dessus. 

On ne parle point des routes de ville à ville ; il n'y a 
aucune ville avoisinant Luçon. 

Les chemins de bourg à bourg sont plutôt des chemins 
d'exploitation que de communication; aucuns ne sont 
pavés, et par conséquent susceptibles d'être mis à 
l'entretien. Une serait intéressante, c'est la communica- 
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tion de Mareuil avec Luçon, et par cette communication 
du bocage avec la plaine; mais cette route tient à la 
construction du pont de- Mareuil , lequel doit être aux 
frais du roi, puisque depuis la rupture de ce pont en 1740 
on y a établi un bac dont le revenu est au profit de 
Sa Majesté. 

On ne connaît point la tâche de 1787. L'adjudication 
s'en est faite à Niort ; on ignore si elle a été faite. Ce qu'on 
sait, c'est qu'on a payé la somme imposée, qui était, 
comme on l'a dit, de dix-neuf cent quatre-vingt-dix livres 
quatre sols, y compris les dix deniers pour livres. 

On croit que la corvée de cette année a été remplie; 
du moins il existe sur la route des cantonniers t^a^*aillant, 
et des appro\isionnements pour racommoder les endroits 
défectueux. 

La longueur de la grande route traversant la ville est 
de cinq cent trente quatre toises sur six toises dans sa 
plus grande largeur, et un peu moins de trois dans sa plus 
petite largeur. 

Il est un chemin qui serait intéressant, c'est depuis les 
Ursulines jusqu'au port; la longueur est de quatre cent 
quarante- cinq toises quatre pieds, la largeur de quatre 
toises, et, dans quelques endroits, un peu moins. 

Excepté la route traversant la ville, et dont on vient de 
parler, la grande route aboutissant, tant du côté des Sables 
que de Fontenay, peut être mise au simple entretien. 

La grande route, depuis la métairie d'Argilly où 
commence la paroisse jusqu'à l'entrée de la ville, est de 
la longueur de onze cent trente sept toises et demie, la 
largeur est de trente six pieds. Il y a cinq cent trente deux 
toises de fossés à faire à neuf, sur la droite cent soixante 
six toises à refaire, depuis les Granges Dimières jusqu'à 
la route traversant pour aller à la Papotière neuf cent 
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soixante douze toises. Soixante six toises de fossés faites 
à neuf, il y a encore vingt quatre toises de fossés à refaire ; 
il y a encore quelques approvisionnements (1). 

ARTICLE TV. 

4® Objets de récolte. 

Les récoltes consistent en blé et foin, quelques vignes. 
Le blé seul fait la richesse ; en faciliter la vente, animera 
l'industrie. Ce serait par le racommodement des rues qui 
aboutissent au port qu'on pourrait remplir cet objet. 

Landes et marais. — Il n'y a point de landes ni* de 
marais mouillés. Quelques terrains couverts par les eaux 
pendant l'hiver, mais qui, loin de nuire par leur séjour, 
boniflent ces prés-bas. On les améliorerait en recurant 
l'Achenal le Roi, qui sert aujourd'hui de ceinture aux 
marais du Petit Poitou et de la Vacherie. 

Prairies et bestiaux. — Il n'y a que des prairies 
naturelles. Une grande partie est consommée par les 
bestiaux, qui cultivent les terres. 

Ces terres sont labourées par des bœufs. Il y a quelques 
juments, qui servent aussi pour la culture ; mais ce n'est 



(1) La roule nationale n« 149, de Fontenay-le-Comte aux Sables- 
d'Olonno, traverse le chef-lieu et la commune tout entière, de l'est à 
Toucst. Au nord do Lu^n se trouve établie la gare du chemin de for de 
la Rochc-8ur-Yon à Coutras, qui suit la même direction. Vers le nord 
partent quatre grandes voies carrossables : la route départetnentale 
n* 4, de Luçon à Montaigu, et les chemins vicinaux n* 56, de Luçon à 
Sainte-Gilbs-sur-Vio, n* 7, de Luçon à Rocheservière, et n? 67 de 
Luçon à l'Hcrmenault. Enfin, à droite et à gauche du canal qui flnit à 
l'anse de l'Aiguillon, descendent vers le sud deux autres chemins vici- 
naux, n* 14 de Luçon à l'Aiguillon, et n* 50 do Luçon à Champagne. 
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pas un objet de grande considération. Les bœufs qu'on 
élève sont plus pour le remplacement qu'un objet de 
commerce. Il s'en vend cependant quelques-uns; mais 
cette vente ne suffit pas à la consommation du paj's par le 
petit nombre qui se vend, les métayers n'ayant en général 
que le nombre proportionné à leur exploitation. 

2o Étalons. 

Il n'y a point de haras dans la paroisse; il y a néanmoins 
deux étalons pour le service des juments qu'on emploie 
à la culture des terres. Un plus grand nombre ne serait 
point avantageux. 

Voyez le mémoire ci-joint (1). 

3® Manufactures. 

On a établi une filature dont on pourrait tirer un grand 
avantage; mais il faudrait des fonds. Cet établissement 
a reçu, comme on l'a dit ci-dessus, un secours de 1,800^ 

4» Procès. 
Il n'y a point de procès. 

5® Naissances et population. 

Le nombre des enfants nés depuis dix ans peut s'évaluer 
de 109 à 110 par an. 

La communauté renferme au total environ deux mille 
huit cents individus , y compris le chapitre et la 
noblesse (2). 



(1) l\ n'existe pas aux Archives de la Vendée. 

(2) La population totale do la commune, d'après le dernier recense- 
ment, est de 6,247 habitants. 
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&» Frais des Assemblées. 

On ne peut évaluer les frais des tenues d'Assemblée. 
Il serait avantageux qu'elles pussent se tenir sans frais. 
La municipalité pense que le seul Greffier doit avoir des 
honoraires, et Ton doit rembourser les frais faits pour la 
tenue des Assemblées, ou des objets qui y ont rapport. 

Signé : Bouquet de la Coudraye. 



3. — Saint-Denis-du-Payré. 

Fie de la réponse aux différents articles de la lettre imprimée en 
date do 28 janvier 1788; le commencement de la réponse est du 
23 février (*). 

ARTICLE n. 

Edifices publics. — Le presbytère et la nef de notre 
église sont en assez bon état. 

RécoUe et désastres. — La récolte qui vient de se faire est 
très-mauvaise ; les habitants, assemblés dimanche dernier 
à la grande porte de l'église à la manière acoutumée, 
estimèrent qu'en général, dans la paroisse, il y avait les 
trois quarts de perte des années communes. 

La veuve Pillenière, fermière de la Bonne Mort, est la 
seule qui a reçu cette année une indemnité qui n'a été que 
de quarante deux livres à raison de ses grosses pertes. 



(1) La première partie de ccUe réponse manque au dossier que 
possèdent les Archives de la Vendée. 
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ARTICLE III. 



Chemins ptiblics, — Les chemins qui passent par notre 
bourg, à venir de Luçon ici, ne sont presque jamais bien 
mauvais, non plus que ceux qui viennent du Port-la-Claie ici, 
où est la grande route éloignée de notre bourg d'une lieue 
et demie ; il n'y a que le chemin qui conduit d'ici à 
Saint-Michel-en-l'Herm, où il y a une riche abbaye de 
bénédictins de la congrégation de Saint-Maur, éloignée 
d'une lieue, qui est très-mauvais l'hiver, et impraticable 
dans les endroits où il n'est pas pavé, et presque la moitié 
du chemin est pavée. Le motif d'utilité, on peut même 
dire de nécessité de cette route, est qu'en temps de guerre 
les troupes y passent pour aller et venir des Sables à 
l'Aiguillon garder nos côtes ; on a été obligé d'envoyer des 
charrettes, sur chacune desquelles il y avait huit et dix 
bœufs, pour y conduire les soldats qui ne pouvaient s'y 
rendre à pied h cause des boues, les chevaux ne pouvant 
les y porter, tant le chemin est mauvais. 

La pierre est bonne et facile à tirer; il y a deux carrières 
inépuisables auprès de Saint-Denis, et une sur le bord du 
chemin, du côté de Saint-Michel. 

Il y avait autrefois un port où il se faisait un grand 
commerce ; Saint-Michel est sur le bord de la mer ; s'il 
y avait un pavé, depuis Saint-Denis jusqu'au bourg de 
Saint-Michel, le commerce y gagnerait beaucoup ; toutes 
les paroisses de la plaine le désireraient fort, ainsi que 
celles des marais. 

ARTICLE IV. 

Objets de récoUe. — Les divers objets de récolte sont 
celles du blé, des foins, des brebis et même du bois pour 
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le chauffage ; dans cette partie il n'y a presque que cette 
paroisse où il y ait du bois. Le blé rapporte rarement, 
les foins et les pacages y sont assez abondants. 

Les brebis y donnent un profit honnête, la laine en est 
estimée. Le bois de futaie n'y profite point : lorsqu'il est 
à un certain âge et à peu près au tiers de la grosseur 
qu'on s'attendait qu'il viendrait, il périt; celui qu'on coupe 
pour le chauffage est bon ; il ne se consomme pas tout dans 
cette seule paroisse, celles du marais viennent en acheter 
quelque peu. 

Landes et marais, — Il n'y a point de landes ; il y a 
beaucoup de terres qui ne seraient bonnes qu'à produire 
des bois, on devrait y semer des glands ; les marais dont 
nous sommes voisins ne sont point mouillés. 

Prairies et bestiaux. — Il n'y a point de prairies 
artificielles, les naturelles suffisent. Les pacages sont 
assez bons ; on y élève des veaux, des génisses, ainsi que 
des poulains. 

Moutons, — Les brebis donnent un profit honnête, 
la laine en est estimée. 

Étalons, — Il faudrait un étalon dans cette paroisse, qui 
depuis longtemps n'en a point. 

Naissances et population. 

En 1777 il y en a eu vingt-trois ci 23 

1778 — dix-huit ci 18 

1779 — treize ci 13 

1780 — onze ci 11 

1781 — seize ci 16 



A reporter 81 
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Report 81 

En 1782 il y en a eu quatorze ci 14 

1783 — vingt-deux ci 22 

1784 . — quinze ci 15 

1785 — vingt ci 20 

1786 — dix-sept ci 17 

1787 — quatorze ci 14 



Total 183 



II y a dans cette paroisse cinq cent quinze individus (1). 

Frais des Assemblées. — La tenue des Assemblées 
municipales n'a pas entraîné de frais jusqu'à ce jour. 

J'ai l'honneur d'être avec respect, 

Monsieur, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

Rouleau, syndic. 

A Saint-Denis-du-Payré, lo 1" août 1788. 



4. — Sainte-Gemme-de-la-Plaine. 

lémoire ou réponse à la lettre à nous adressée par le bnrean 
intermédiaire le 28 janyier 1788. 

Nous, syndic et membres de la Municipalité de Sainte- 
Gemme-de-la-PIaine, convoqués à l'effet de répondre aux 



(1) Population totale de la commune diaprés le dernier recensement : 
646 habitants. 
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différentes questions à nous faites par la lettre de Messieurs 
les Syndics de l'Assemblée de l'Élection de Fontenay, 
le vingt-huit janvier dernier, considérant que l'intention 
de l'Assemblée provinciale est de mettre une juste balance 
dans la répartition des différents impôts que la généralité 
est chargée, et que le zèle qui l'anime doit nous inspirer 
toute la confiance dans les pénibles travaux qu'elle se 
propose ; désirant avec ce même zèle répondre aux vœux 
de notre communauté, depuis longtemps abusée par une 
répartition aussi mal faite qu'elle est injuste ; nous avons 
cru qu'il était de notre devoir, en cherchant les moyens 
d'y remédier, de parcourir les différents articles qu'on nous 
demande, à l'effet desquels, après une mûre délibération, 
nous avons répondu ce qui suit : 

ARTICLE PREMIER. 

Impôts. 

Taille principale de 4788 5,200» 

Six deniers par livre iOO* 

Impositions militaires 2,507» 

Capitation 3,460» 

Ck)nfection du rôle 27» 

Droit de quittance 2» 

Frais de contrainte. On ne peut pas le 

savoir, la taille n'est pas ramassée. 

Rejet 48» 



44,044» 



Digitized by 



Google 



— 124 — 

Vingtièmes, 

Six premiers mois 1,593* 

Six derniers mois 1,593* 

3,18© 



Corvée de 1788 1,217» 5» 47»* (1) 

Confections des rôles depuis dix ans. 

Anaée 1778. 

Confection du rôle 27» 

Six deniers pour livres 100» 

Port 16» 

Droit de quittance 2» 

Frais de contrainte 60» 

205» 

Les mêmes sommes se reproduisent pour les années 
1779, 1780, 1781, 1782 et 1783. 

Année 1784. 

Confection du rôle 27» 

Six deniers pour livres 100» 

Droit de quittance 2» 

Frais de contrainte 14» 

143» 



(1) Le principal des quatre contributions, pour l'année 1878» est 
de 22,862 fr. 91. 



1 

I 

h 
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Année 1785. 

Confection du rôle 27^ 

Six deniers pour livres 100» 

Droit de quittance 2* 

Frais de contrainte 28» 



1571 



Année 1786. 

Confection du rôle 27* 

Six deniers pour livres ^ 100* 

Droit de quittance. . 2* 

Frais de contrainte 60* 



189* 



Année 1787. 

Confection du rôle 27* 

Six deniers pour livres 100* 

Droit de quittance 2* 

Frais de contrainte 49* 5» 



178*5- 



Toutes les confections des rôles étaient à la charge des 
collecteurs. 



Il 
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ARTICLE II. 



Moye^is de remédier aux frais de recouvrement. — 
Il n'est pas possible sans doute de faire payer des impôts 
aux personnes qui n'ont plus de ressources, sans qu'il en 
coûte pour y pai*venir. Cependant l'Assemblée municipale 
trouve un expédient bien moins coûteux ; ce serait de lui 
laisser la liberté de taxer les impositions et d'en faire une 
nouvelle répartition, à proportion des propriétés de faculté 
d'un chacun. Un des membres serait chargé de la 
perception de la taille, qui serait rendable chez lui, et 
chaque membre tour à tour ferait la collecte chaque 
année. Le collecteur étant autorisé, après deux avertisse- 
ments, à faire vendre sans frais à la porte de l'église les 
effets de ceux qui n'auraient pas payé leurs contributions, 
la collecte se ferait sans aucun frais. 



ARTICLE ra. 

Moyen de remédier à la mauvaise répartition des 
impôts. — Les vices qui se sont glissés jusqu'à présent 
dans la répartition de l'impôt ne subsisteraient plus, si on 
laisse à la Municipalité, après qu'elle aura su ce qu'elle 
doit payer, la liberté de faire une estimation de tous ses 
revenus, les terres estimées suivant la valeur des tènements 
où elles sont situées. Il n'y a que ce seul moyen de faire 
une bonne répartition, d'autant meilleure que les pau\Tes 
qui paient déjà beaucoup trop seront infailliblement 
soulagés. 
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ARTICLE IV. 



Établissement de charité. — La Municipalité de Sainte- 
Gemme n'a point de charité établie. Elle a des pauvres en 
grande quantité, et par la pauvreté de la paroisse même, 
on ne connaît guère de moyen de les empêcher de mendier. 
Ils trouvent cet état d'autant plus doux qu'ils vivent sans 
qu'il leur en coûte, et, dans le moment où le blé n'est pas 
cher, il ne serait pas possible de trouver un homme qui 
voulût travailler (4). 

ARTICLE V. 

Récolte de Vannée, — La Municipalité, sans pouvoir 
donner un état de la récolte, ose assurer qu'elle ne diffère 
guère de celle de l'année 1785, qu'on peut mettre au 
nombre de celles qui sont très-mauvaises, surtout en 
baillarge qui fait le tiers de la récolte. 

ARTICLE VI. 

Pertes de il81, — Il y a eu pour 6,078 livres de perte 
de bestiaux, dans la paroisse, dont on donna un état. Tant 
qu'à d'autres viraères, il n'y en a point eu, notre paroisse 
ne consistant qu'en blé. 



(1) La commune de Sainto-Gcmmo no possède pas encore d'établis- 
sement de charité. Il est vrai qu'on y trouve pou de pauvres. Le travail 
va assez bien, mais on manque do bras. (Note de M. Barbier, maire de 
Sain te -Gemme.) 
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L'état des pertes que la communauté avait essuyées en 
mil sept cent quatre-vingt-sept a été présenté à Monsieur 
rintendant ; on n'y a pas encore répondu. 

ARTICLE vn. 

Chemins, — La paroisse de Sainte-Gemme est située 
dans une vaste plaine. Les chemins qui la traversent et qui 
vont de bourg en bourg, ne sont mauvais en aucun temps, 
et si les laboureurs avaient Tattention de ne pas les boucher, 
ils seraient toujours assez beaux ; c'est un abus que l'on 
aurait besoin de corriger. 

La grande route qui traverse la paroisse est celle qui 
vient de Nantes à la Rochelle, et l'autre qui vient des 
Sables à Fontenay. La Municipalité en est pour 6,088 toises, 
sur 60 pieds de large, y compris les fossés. 

Cette route étant toute neuve, elle n'a besoin que d'un 
simple entretien, d'autant moins coûteux que les matériaux 
se trouvent assez proche des endroits (1). 

Tâche du chemin pour il81, — La Municipalité sera 
très-embarrassée de pouvoir répondre au juste à cette 
question. Tout ce que l'on peut savoir sur cet article, c'est 
que l'adjudication d'ouvrage s'est faite aux Sables, à 
travailler sur la route des Sables à Fontenay, ou mieux 
dire de Fontenay aux Sables, et que c'était pour construc- 



(i) La commune do Sainte- Gemme est traversée par deux roules 
nationales : n* 137, de Bordeaux à Saint-Malo, allant du N. au S. : 
n* i49, de Fontenay aux Sables-d'Olonne, allant do l'E. à 1*0. : 
une voie ferrée, le chemin de fer de la Roche-sur- Yen à Coulras : 
le chemin de grande communication, n* 67, de rHormenault à Luçon ; 
deux chemins de petite vicinalité, et quarante -trois chemins ruraux 
et sentiers. 
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tion de chaussée. Tout ce que la Municipalité peut croire, 
c'est que l'adjudication pour la communauté s'est montée 
à environ 4,100 livres. 



ARTICLE vin. 

Récolte ordinaire. — On a déjà dit que la paroisse de 
Sainte-Gemme est située dans une vaste et mauvaise 
plaine, qui n'a d'autre ressource pour sa subsistance que 
le blé. Elle ne ramasse ni bois ni vin, ou du moins c'est 
bien peu de chose ; en sorte il faut que cette denrée paye 
ses impôts, le bois, le vin, les réparations et l'entretien 
ordinaire ; si elle manque, elle n'a rien pour y suppléer. 

On ne peut compter sur le profit du bétail : ce sont 
quelques bœufs, et le reste de très-mauvaises juments que 
l'on achète pour cultiver les ten-es. Il y a quelques 
mauvaises juments poulinières ; on pourrait s'en procurer 
quelques-unes de meilleures, si l'on avait dans cette 
paroisse de bons étalons ; et s'il y en a aux environs, 
ils sont trop délicats pour le pays. D'ailleurs nos pacages 
sont très-peu propres à élever des juments poulinières (1). 



(1) La commune de Sainte- Gemme fournit beaucoup de blé pour le 
commerce. On y récolte aussi plus de vin que n'en exige la consom- 
mation des habitants. Mais le bois est peu commun. 

Pour cultiver les terres on se sert de bœufs ou de vaches, rarement 
de chevaux. 

Le terrain donne beaucoup de foin. On y trouve des prairies 
artiflcielles, ainsi que des plantes fourragères et potagères en 
abondance. En un mot, la situation du pays a subi une grande 
amélioration depuis 90 ans. (M. Barbier). 
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ARTICLE IX. 



Education des moutons. — Le peu de moutons qu'il y a 
dans la paroisse de Sainte-Gemme est à peu près la même 
dans cette partie de plaine. 

Le trop de ménagements est peut-être la cause des 
diflférentes maladies auxquelles ils sont sujets ; la gale est 
entre autres celle qui est la plus meurtrière. Si, comme 
dans d'autres pays, on avait le soin de faire des parcs 
domestiques pour l'hiver, au lieu de les tenir trop 
chaudement dans des toits, fort souvent si petits qu'ils sont 
tous les uns sur les autres, ils ne seraient pas sujets à cette 
maladie désastreuse. Tout le monde sait que plus il fait de 
froid, plus il est favorable à ces animaux. Comme il y en a 
peu dans cette paroisse, il serait très-difficile d'établir des 
manufactures de leur laine ; à peine est-elle suffisante pour 
se couvrir (1). 

Procès de la paroisse, — Il n'y a aucun procès tenté 
ni à intenter actuellement dans cette paroisse. 

Relevé des naissances depuis dix ans. — tl est né dans la 
paroisse de Sainte-Gemme, depuis 1778 jusqu'à 4787, 
i91 enfants. 

La population se monte actuellement à 800 personnes, 
à quelque chose près ; car il . en meurt tous les jours 
quelques-unes (2). 



(1) Los moutons sont en petit nombre, car toutes les terres, qui jadis 
étaient laissées en friches, sont aujourd'hui bien cultivées etfoumissenl 
des récoltes satisfaisantes. (M. Barbier.) 

(2) Population de la commune d'après le dernier recensement : 
l,42â personnes. 

Nombre des maisons : 366 ; des ménages : 391. 
Naissances depuis dix ans : 347. Mariages : 119. Décès : 344. 
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Frais des Assemblées municipales. — Jusqu'à présent les 
frais qu'ont occasionnés les Assemblées et ce qui s'en est 
ensuivi est bien peu de chose. On serait même porté à 
ûiire le sacrifice de son temps et de son travail, si des 
inconvénients ne nous forçaient pas à représenter que, 
chaque individu devant passer à son tour pour le syndicat, 
tous ne sont pas à môme de se passer de quelques 
honoraires, attendu que le temps qu'ils emploient aux 
Assemblées et à toutes les opérations qui les concernent 
les prive de vaquer à leurs propres affaires, même à la 
culture de leurs teiTes, parce qu'il n'y a pour ainsi dire 
que des laboureurs, qui ne peuvent se passer de leur 
travail. La confection des rôles, la conduite des miliciens, 
les différentes démarches, réponses aux lettres et mémoires, 
absorbent bien du temps précieux , occasionnent une , 
dépense que bien des personnes ne sont pas dans les 
moyens de faire. La difficulté qu'il y a à se procurer des 
greffiers qui sachent écrire, est encore une raison qui 
nous engage à prier l'Assemblée provinciale à fixer des 
honoraires au syndic et au greffier, parce que sans cela 
on ne trouvera personne en cette classe qui veuille accepter 
ces commissions, quand une fois les principaux y auront 
passé, qui se réduisent à trois tout au plus. 

Après lecture faite dudit mémoire à l'Assemblée 
municipale, nous l'avons clos et arrêté, au lieu même 
de la dite Assemblée, le cinq octobre mil sept cent quatre- 
vingt-huit. 

Les signatures ci-après : Guyaw> de la Primetière, 

TOUSEAU DE BOISSORIN , CUré , BAWON , RiVALLAND , 

F. GouRAUD, Gautron, Savy Maisonneuve, syndiCj 
et Rivalland, greffier. 
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5. — Triaize. 

ARTICLE PREMIER. 

4» Répartition des impôts. 

Principale taiUe pour 1788 . 5, 500» 

Six deniers pour livres 
attribués aux collecteurs. . . 137' 10» 

Droit de quittance .... 2' 



5,639» 10» 5,639*10» 

^ Impositions militaires. . . 2,652' 
Capitation 3,342" 

5,994» 5,99* 

Total 11,633» 10» (1) 

Vingtièmes de 1787 et 1788 423» IMl* 

chaque année. 

Point de rejet. 

Corvée de 1787 1,245» 



(1) Principal des quatre contributions pour 1878 : 

Foncier 11,145* » 

Cote personnelle 1,265 »» 

Portes et fenêtres 460 » 

Patentes 512 60 

13,382 60 
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2« Frais de confection des rôles et frais de contrainte. 

Frais de confection du rôle de 4787 . 17* 

Frais de recouvrement 4* 

Frais de recouvrement pour 1786. . . 15* 

Frais de contrainte 47* 

Frais de confection du rôle de 1785. . 16* 16» 

Frais de contrainte 44* 

Frais de confection du rôle de 1784 . 15* 

Frais de contrainte 28* 

Frais de confection du rôle de .1783 . 16* 

Frais de contrainte 32* 

Frais de confection du rôle de 1782 . 15* 

Frais de contrainte 8* ' 

Frais de confection du rôle de 1781 . 15* 

Frais de contrainte 20* 

Frais de confection du rôle de 1780 . 15* 

Frais de contrainte 36* 

Frais de confection du rôle de 1779 . 15* 

Frais de contrainte 28* 

L'Assemblée municipale de Triaize ne voit point 
d'autres moyens pour diminuer les frais de contrainte 
que de se servir d'un sergent ou tel autre habitant qu'il 
plaira à l'Assemblée d'Élection de désigner, auquel on 
donnerait 1 livre par jour, au lieu et place de l'huissier 
des tailles, auquel il est alloué 4 livres par jour. 

3» On demande un mémoire sur les vices qui peuvent 
s'être glissés dans la répartition de l'impôt et sur les 
moyens d'y remédier, 

12 
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Il parait d'un usage constant que les collecteurs dimi- 
nuent leurs taux et, par une conséquence nécessaire, 
en surchargent d'autres I 

On espère que cet abus ne subsistera plus, attendu 
que le rôle se fera par l'Assemblée municipale. 

4» Il n'y a aucun établissement de charité dans la 
paroisse. (1). 

Les pauvres n'ont d'autres ressources que la libéralité 
des habitants , qui sont, la majeure partie, hors d'état 
de les secourir. 

On ne voit aucun moyen pour détruire la mendicité. 

5<» Ouvrages publics, 

La paroisse désirerait qu'on rétablit le chemin qui 
va de l'église au cimetière, consistant environ en 
150 toises. 

Elle avait offert, il y a trois ans, 350 livres, espérant 
que l'État suppléerait au reste ; mais, au défaut de ce 
secours, elle n'a pu entreprendre cet ouvrage, qui devient 
de plus en plus urgent. Elle serait, encore aujourd'hui, 
dans la même intention, si l'Assemblée provinciale 
voulait lui faire quelque gratification. La confection de 
cet ouvrage a été estimée à 1,000 livres (2). 

ARTICLE n. 

Les différents édifices à la charge de la communauté 
sont en bon état, ayant été réparés depuis peu de temps. 



(1) La situation est la même do nos jours. 

(2) Le chemin dont il est ici question est aujourd'hui en hon état. 
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La récolte est on ne peut plus mauvaise; à peine on 
a pu emblaver le quart des terres, à cause des pluies 
abondantes qui sont venues et qui ont inondé le peu 
de blé qu'on avait semé. 

La communauté prie l'Assemblée du département de 
nommer une commission pour statuer du triste état de 
la récolte. 

Le gouvernement n'a accordé, en 1787, que 907 livres 
pour indemniser quelques particuliers des pertes qu'ils 
avaient faites. 

ARTICLE ra. 

1* Il n'y a en la communauté aucune grande route, 
D serait très-intéressant de rendre praticable le chemin 
qui conduit de Triaize à Luçon, qui est environ d'une 
lieue et demie, d'autant plus que c'est le seul débouché 
pour ses denrées et que, pendant tout l'hiver, on ne peut 
y passer ni à pied ni à cheval (1). 

On observe que la communauté a un communal, 
éloigné du bourg d'environ 600 toises, qui lui devient 
presque inutile, par la grande difficulté qu'il y a d'y 
conduire le bétail pendant près de six mois de l'année (2). 

2o On ignore absolument quelle était la tâche de la 
paroisse de Triaize, l'endroit où elle devait travailler, à 



(1) L'étal do ce chemin est très-satisfaisant : il a été classé au 
numéro 14 des routes de grande communication. 

(2) Los communications avec les communes voisines sont devenues 
plus faciles. Deux routes traversent le bourg : la route n* 14 de Luçon 
à TAiguillon-sur-Mor et la route n* 25 de Vix à Moricq. Une nouvelle 
route, allant de Triaize à la Pointe-aux-Herbes, est en construction et 
sera probablement terminée avant la fin de l'année 1878. 
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qui l'adjudication a été faite, le jour et le lieu où elle a 
été faite. Le prix a été énoncé à Tarticle !•»•. 

ARTICLE IV. 

1<> La récolte consiste en froment, orge et fèves. 
La principale ressource consiste en bœufe, chevaux et 
moutons (1). 

Il n'y a aucune lande dans toute l'étendue de la 
paroisse, ni aucun marais mouillé. Les pacages y sont 
assez abondants sans avoir recours aux prairies artificielles. 

On juge qu'un des principaux moyens d'étendre le 
commerce des blés est de rendre les chemins prati- 
cables; pour encourager la culture et faire naître 
l'industrie, ce serait de proposer un prix à celui qui 
cultiverait le mieux ses terres et qui aurait le plus beau 
bétail. 

Il y a seulement trois étalons dans la paroisse. 

On observe qu'il y avait autrefois six à sept étalons, 
mais que, depuis qu'on a supprimé une partie des priri- 
lèges attachés à ceux qui en avaient, on ne se soucie 
plus d'en avoir. 

2® La manière d'élever et de soigner les moutons est 
de les tenir l'été au parc et l'hiver au toit (2). 

3» Il n'y a point de manufactures dans la paroisse, ni 
aucun moyen d'en établir (3). 

(1) Les récoltes sont les mêmes qu'en 1788, mais en plus grande 
quantité, attendu que depuis cette époque on a défriché beaucoup de 
terrains et endigué deux lais de mer. 

On élève les mêmes bestiaux, mais en bien plus grand nombre. 

(2) Les choses se passent encore aujourd'hui de la même manière. 

(3) La contrée est peu industrieuse; on ne s'occupe que d'agriculture, 
et à Texception de quelques grandes fermes, le reste do la commune est 
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• Naissances et population. 

Il y a eu, en 1778 27 baptêmes. 

— en 1779 45 — 

— en 1780 43 — 

— en 1781 44 — 

— en 1782 35 — 

— en 1783 35 — 

— en 1784 37 — 

— en 1785 36 — 

— en 1786 41 — 

On ne peut donner le dénombrement des enfants nés 
en 1787, attendu que le siège de Fontenay a demandé 
cette année les deux registres et qu'il n'a pas encore 
renvoyé celui qui doit rester entre les mains de M. le 
curé. 

Le total des individus actuellement existant dans la 
paroisse est de 858 (1). 



cultivé à la pello par les habitants. Lo commerce consiste en bœufs, 
vaches, chevaux, moutons, volailles, œufs, beurre, et une grande 
quantité de froment, de fèves, d'orge et d'avoine. 

(1) Population totale de la commune d'après lo dernier recensement : 
1,482 habitants. 
Maisons : 427. Ménages : 431. 
Naissances, mariages et décès depuis dix ans. 





Naissances. 


Mariages. 


Décès. 


1868 


42 


11 


52 


1869 


39 


14 


43 


1870 


35 


8 


76 


1871 


27 


15 


47 


1872 


49 


12 


25 


1873 


45 


13 


89 


1874 


31 


17 


34 


1875 


39 


10 


42 


1876 


40 


14 


29 


1877 


43 


24 


23 
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Les membres de l'Assemblée municipale de Triaize 
s'en rapporteront, pour leurs honoraires et les frais, à 
la prudence de l'Assemblée d'Élection de Fontenay et à 
ce qui sera décidé pour les autres paroisses. 

Fait à Triaize, le 27 avril 1788. 

Signé : Boulanger, cimnoine de Luçon^ député 
par le chapitre pour présider à 
l'Assemblée de Triaize, dont il est 
seigneur; F.-L. Ghantreau, syndic; 
HiLLAiRET, curé de Triaize; Garos; 
Couzin; J. Morin, greffier (1). 



EUG. LOUIS. 



(1) Chantroau était cultivateur en 1788. Il a laissé des descendants 
qui sont aujourd'hui propriétaires dans la commune. On y trouve deux 
familles de ce nom. 

Ilillairct a été curé do Triaize jusqu'à la Révolution. Quand il fallut 
prêter serment, il émigra en Espagne, où il resta quelques années ; 
puis il revint en France et fut encore curé de Triaize jusqu'en 1834. 
A cette époque on le nomma curé de Champagne où il est mort. 

Aucune famille Couzin n'habite Triaize, mais on en rencontre 
beaucoup da ce nom dans le canton de Chaillé. Descendent-elles do 
celui-ci? 

Morin était cultivateur en 1788; il a laissé des descendants qui 
exercent le même métier. Cependant l'un d'eux est aujourd'hui 
capitaine en retraite. 

Le nom de Garos est inconnu dans la contrée, et Ton n'a pu se 
procurer aucun renseignement sur Boulanger. (Tous ces détails sur 
Triaize sont dus à l'obligeance de M. Rivierre, maire actuel de la 
commune.) 



f'O^O^ 
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RfiGHERGHES HISTORIQUES 

SUR 

LE DÉPARTEMENT 

DE LA VENDÉE 

(ANCIEN BAS-POITOU) 
Quatrième série (1). 



Cette quatrième et, très-probablement, dernière série 
de nos documents inédits, classés par cantons, offre encore 
plus de variété que les précédentes. Puisée à diverses 
sources, elle donne un numéro par siècle, du x« au xrv ; 
puis cinq au xv», huit au xvi®, six au xvn<» et autant 
au xvra®. Les dernières pièces ne paraîtront pas les moins 
intéressantes. Imprimées d'après leur ordre chronologique, 
elles sont précédées d'analyses et accompagnées de notes, 
aussi complètes qu'il nous a été possible de le' faire. 
Plusieurs textes modernes sont reproduits avec l'ortographe 
régulière, sans laquelle ils seraient à peu près inintel- 
ligibles. Les no» I, II, III et XIV sont traduits du latin. 



(1) Voir les Annuaires de la Société d'Émulation pour 1858, 1859, 
1864. 1867 et 1868. 
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I. — CANTON DE L'HERBŒNAULT. 

989, décembre. — Confirmation et donation à Vàbhaye 
de Saint'Maixent (i) par Guillaume Fier-à-Bras, comte 
de Poitou et duc d'Aquitaine, de plusieurs d<ymaines, 
églises et viUas, ou métairies, près du château de Fontenay, 

Au nom de la souveraine unité et de l'indivisible Trinité, 
Guillaume comte et duc des Aquitains, ma femme Emma 
et notre fils appelé aussi Guillaume. 

Nous voulons faire savoir, à tous les fidèles qui vivent 
dans le sein de l'église de Dieu, que le bon ordre régnant 
dans ladite sainte église, les lois paternelles y étant 
exécutées le mieux possible, la paix très-bien observée et 
la foi de la Trinité catholique en voie de progrès dans tout 
l'univers (2), s'est présenté à nous le vénérable Bernard, 
abbé du monastère de haut et excellent confesseur du 
Christ Maixent et de l'illustre martyr Liguaire, avec tout 
le troupeau commis à sa garde, lesquels nous ont priés de 
céder audit monastère quelque portion de notre fief. 
Accueillant leur demande avec plaisir et bienveillance, 
nous avons cédé au monastère desdits saints la terre 
possédée par le médecin Madelme (ou Madelin), et avant 



(1) n a été publié sur Saint-Maixent diverses pièces moins 
intéressantes que longues. Réunir les chartes de. son antique et célèbre 
monastère, serait compléter le service que la Société de THistoire de 
France a rendu par la nouvelle édition du Chronicon S. Maxentii 
Pictavensi». V. Chroniques des églises d'Anjou, Paris 1869, ^^ges 
S49-4S3. 

(2) « Cum in Dei ecclesia aequo disponeretur ordine, et leges patems, 
«c in quantum nobis licitum erat, optime opponerentur, et pax m nostris 
« regionibus optime servaretur, fldes quoque catholicie trinitatis 
« cotidie augebatur in loto orbe. » 
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lui par Foulque frère de Hugue comte du Maine (1). Située 
à six milles du château de Fontenay, elle contient trois 
églises consacrées Tune à sainte Radégonde, l'autre à 
saint Pierre, et la dernière à saint Martin (2), avec leurs 
terres cultivées et incultes, vignes, prés, moulins, forêts, 
eaux et cours d'eaux. En dépendent, avec leurs dîmes, les 
quinze villas dont voici les noms : Bainolius, Bigoteria, 
Bituricaria. .. , Capud Expalti^ Fontanœ, Fontanellœ, 
Marciacus , Maxnilius Alfredi , Maxnilius Aniani , 
Maxnilius Constabulomm, Nogerice^ Podiiis Rainardi, 
PomeriuSy Puteus^ Sancta Radegundis. 

Cette cession ayant été faite à prix d'argent, reçu 
comptant, savoir... (3) sous, pour le salut de nos âmes, nous 
renonçons à exercer aucun droit sur lesdits biens, et nous 
défendons à qui que ce soit d'y en exercer aucun, si ce 
n'est par ordre de l'abbé. En outre, afin de me conférer à 



(1) « [Quœdatn terra] quae fuit Madelmi medici. Tenuit otiam ipsam 
•c tôrram Fulcho firater Hugonis comilis Cinnomanensis. Est autem 
« ipsa torra ab Fontiniaco castello miliarios sex. >» 

(2) Saint-Marlin-des-Fontaines, dont Téglise est devenue une annexe 
de la cure de l'Hermonault. Réunies au temporel comme au spirituel, 
les deux premières paroisses forment la commune do Marsais-Sainte- 
Radégonde. N'ayant reconnu que ces trois localités sur la liste des 
quinze villas, ou métairies, dépendant des trois susdites églises, j'ai 
reproduit par ordre alphabétique, les noms latins de cette liste. On en 
pourra probablement retrouver quelques-uns sur les matrices 
cadastrales. 

(3) Le mot indiquant le nombre des sous manque au texte latin. 

« Convenlt inter nos precium, quod accepimus ab ipso vel 
m congregatione loci illius, denariorum solides... >• Ce passage indique 
plutôt une confirmation qu'une vente. Ainsi que plusieurs mots, et par 
suitA de dégradation du texte original, le chiffre de la somme reçue 
par le comte manque dans les deux copies connues de cette charte : 
Bibliothèque nationale. Mss Latins, n* 18,390, p. 40 ; et Mss Moreau, 
vol. 15, fol. 34. 

13 
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Tavenir l'assistance de saint Maixent, je lui donne, pour h 
rédemption de mon âme et de celles de mes parents : 
4» l'église nommée FraocenelltJis (le Fraigneau), consacrée 
à saint Martin ; 2® la terre de Lambert frère de Bemefroi, 
avec son église qui a pour patron saint Etienne ; 3» la villa 
nommée Artidacus, avec ses vignes, terres, prés et autres 
dépendances. Ces trois objets, qui font partie domaine de 
Poitou, deviendront aussitôt ma mort la propriété de 
Texcellent confesseur du Christ. 

Si l'un de mes héritiers ou de leurs ayants cause, ou 
tout autre individu, cherche à détruire les susdite vente 
et donation, qu'il encoure les condamnations prononcées 
jadis par Moïse, qu'il partage le sort de Dathan et d'Abiron, 
que la terre a engloutis vivants, qu'il soit précipité dans 
l'enfer avec le traître Judas et soumis à un éternel 
anathême ; qu'il ait pour ennemis perpétuels la très-sainte 
Marie, mère de Dieu, et les bienheureux Maixent et 
Liguaire, avec tous les saints ; qu'il soit en outre contraint 
de payer [à titre d'amende] 400 livres d'or et 40,000 livres 
d'argent, et que ses contestations restent sans effet. Et pour 
que cet écrit soit durable et incontesté, avec la stipulation 
ci-dessous, nous l'avons confirmé de nos propres mains et 
avons prié nos fidèles de le confirmer aussi. 

Signe du comte Guillaume, de sa femme et de son fils, 
qui ont fait faire la présente charte. 

Signes de Hildebert comte [de Périgord] (4), Gilbert 
évoque [de Poitiers], Audouin évoque de Limoges, 
Hildebert comte, Hecfiîd vicomte [de Chatelleraud], 
Rainaud doyen, Boson son frère, Cadelon vicomte 
[d'Aunay], Bonpar, Aimeri vicomte [de Thouars], Hugue, 



(1) Dans la liste qui suit, j'ai supprimé signe (traduction du mot 
signum) en tête de chaque nom. J'ai aussi complété, entre crochets, 
la désignation de quelques témoins. 
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Geoffiroi, Ingelelm, Pétrone, Girbert prévôt, Abiathar, 
Gontier prévôt, Ramnulfe, Arbaud viguier, Thibaud, 
Arnaud, Ademar et Pétrone. 

Donné au faubourg de la ville de Poitiers, dans le 
monastère de Saint-Hilaire, la m® année du règne de 
Hugue (1), au mois de décembre. 

IL — CANTON DE MAILLEZAIS. 

1064, vieux style, 23 janvier. — Concession au monastère 
de la Trinité de Vendôme, par Vabhé de MaiUezais, du 
droit d'avoir une maison au port dudit lieUy dans la partie 
du cimetière impropre aux inhumations (2). 



(1) n doit y avoir eu ici une erreur du copiste dont on rencontre de 
nombreux exemples : au lieu de trois I, on a vu un V et un J, ce qui, 
au lieu de III, a donné VI, pour l'année du règne de Hugue Capet, dont 
l'avènement eut lieu à la fin du mois de mai 987. Le mois de décembre 
de Tannée vi« de son règne correspond à 992, date impossible pour 
notre charte. On lit en effet au vol. 2, p. 853, de VArt de vérifier les 
dates (édition in-folio), que « l'an 990, à l'exemple de son père, 
Guillaume [Fier-à-Bras] abdiqua pour aller vivre dans la solitude. Il se 
retira d'abord comme lui au monastère de Saint-Cyprien de Poitiers ; 
mais un démêlé qu'il eut avec l'abbé l'obligea de passer à l'abbaye de 
Saint-Maixent, oii il mourut le 5 février 994, v. s. » Notre charte est 
donc nécessairement antérieure à 990 ; et la rectification ci-dessus la 
place au mois de décembre précédent. 

A propos de la mention du règne de Hugue, on doit rappeler que le 
comte de Poitou refusa de le reconnaître comme souverain, Hugoni 
iubditus esse noluit. Assiégé dans Poitiers, Guillaume l'oblige à la 
retraite, mais ayant eu l'imprudence de le poursuivre,^ il est complète- 
ment vaincu, au bord de la Loire, et contraint d'avouer Hugue Capet 
pour son roi comme pour son vainqueur. Voir Chronique de Saint- 
Maixent, nouvelle édition, à l'année 989. 

(2) La copie, assez défectueuse, de cette pièce est conservée à la 
Bibliothèque nationale, dans le portefeuille de Gaignières contenant 
des extraits du cartulaire de la Trinité de Vendôme. 
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Moi Goderau, par la munificence du Seigneur abbé da 
monastère de Maiilezais (4), pour l'entretien d'une charité 
mutuelle, je cède au seigneur Odry, abbé du monastère de 
la Sainte Trinité au château de Vendôme, et aux moines 
qui lui sont soumis, le droit d'avoir une maison à notre 
port, dans la portion du cimetière où ne pouvaient être 
ensevelis les morts : (2) à condition que chaque année, 
pour le temps à venir, les moines du susdit lieu paieront 
à notre abbaye 4 deniers de cens. 

Ce fut fait le 10 des calendes de février, régnants 
Philippe roi des Français et GuiHaume duc des Aquitains, 
et Alexandre occupant le siège apostolique, la seconde (3) 
année de son pontificat, l'an de l'incarnation du Seigneur 
1064, indiction 2« ; en présence de tous les moines alors 
rétinis dans le chapitre, et avec l'approbation du très- 
excellent Hugue, abbé du monastère de Cluny. 

Que la colère de Dieu tout puissant frappe quiconque 
voudra s'opposer à cette donation. 



(1) Élu abbé en t060, et nommé évêque de Sainlos vers 1068, U 
mourut le 6 août 1073, et fut inhumé à Maiilezais. Son tombeau, 
décpuvert en 1835, a été transporté au musée de Niort. A la page 82 
de VHi8U>ire de Maillexais, par Ch. Ârnauld, il en existe un dessin, 
fait par Baugier. 

(â) « Concedo... domum babcre ad portum nostrum, in tali loco 
« cimiterii ubi non poterant corpora mortuorum sepeliri. » 

Je crois que celte maison était destinée à recevoir les principaux 
produits que les religieux de Vendôme tiraient de leur prieuré de 
l'île d'Oleron, où ils avaient déjà, probablement, les moines de 
Maiilezais pour voisins. L'importance maritime de ce dernier lieu devait 
avoir été bien diminuée par le phénomène en vertu duquel, cent vingt 
ans plus tôt, d'après le Chroniqueur de Maiilezais, la mer s'était retirée 
des marais du Bas-Poitou dans l'espace d'une seule nuit. 

(3) n faudrait quatrième au lieu de seconde, pour que l'année du 
pontificat d'Alexandre II s'accordât avec celle de l'incarnation cl arec 
le chiffre de l'indiction. 
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III. — CANTON DE SAINT-HILAIRE'DES-LOGES. 

1183. — Abandonpar Giraud, ahhé de Nieul sur VAutise, 
moyennant trois setiers de seigle de rente, d'une terre que 
son ahhaye possédait près de Machecou. 

Mandement du pape Lucius III, pour metlre fin au procès 
existant entre les religieuses d'Angers et les chanoines de Nieul. 

Lucius évêque, serviteur des serviteurs de Dieu, à nos 
chers fils Etienne archidiacre d'Angers, et Unfred 
archidiacre de Thouars (1) , salut et bénédiction 
apostolique. 

Il s'est élevé un procès pardevant notre vénérable 
frère l'évoque de Nantes, entre notre cher fils l'abbé de 
Nieul et notre chère fille en Christ l'abbesse de Sainte 
Marie d'Angers, pour une certaine terre : l'abbé disant 
qu'il l'avait reçue en don de Bernard seigneur de Machecou, 
l'avait possédée plusieurs années, et en avait été dépouillé 
par le fils dudit chevalier, malgré les réclamations de ses 
religieux; l'abbesse prétendant au contraire qu'en ayant 
obtenu la possession par Bernard de Machecou, après 
ravoir tenue en paix pendant plusieurs années, elle en 
avait été chassée par ledit abbé violemment et sans 
jugement. L'év^ue susdit ayant remis les religieuses en 
possession, réservée la question de propriété, après 



(1) La rareté des chartes relatives à l'abbaye do Nieul augmente 
l'intérêt des deux suivantes, conservées au rôle VI* n" 54 et 88 du 
cartulaire de Sainte Marie du Ronceray à Angers. On en trouvera le 
texte latin au n«* 441 et 442 dudit cartulaire, dont les dernières feuiUos 
sont sous presse. 
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plusieurs renvois, et les parties étant assignées, Fabbé en 
appela devant notre vénérable frère F., évoque d'Albe 
et légat du Saint Siège, et l'abbesse à notre audience 
même; puis Tune et Tautre partie délégua pour 
comparaître devant nous un procureur, mais sans pouvoirs 
suffisans. 

La cause ne pouvant donc être discutée devant nous, 
du consentement desdits procureurs, nous avons commis 
à votre expérience le soin de la terminer. C'est pourquoi 
nous mandons à votre discrétion, par Tautorité d'écrits 
apostoliques, que vous citiez en votre présence les deux 
parties, et qu'après avoir entendu et apprécié les raisons 
de l'une et de l'autre, vous terminiez le procès lui-même, 
sans aucune voie d'appel, soit par transaction, soit par 
jugement; nonobstant toutes lettres obtenues de part et 
d'autre sans le commun assentiment des parties. 

Donné à Velletri, le 2 dés nones de juillet (6 juin). 



Charte de Robert, évéque de Nantes, sur rextinction du susdit 
procès. 

Parceque la longueur du temps et la chancelante fragilité 
de tous les hommes sont reconnus détruire la mémoire, 
moi Robert, par la permission de Dieu, humble ministre 
de l'église de Nantes, je veux faire connaître, par cet écrit, 
à ceux qui sont et à ceux qui viendront, la fin du procès 
existant entre l'abbé de Nieul et l'abbesse- de Sainte Marie 
d'Angers, au sujet d'une terre nommée la Lande Roinard- 
Après beaucoup d'altercations de part et d'autre, en 
présence des juges délégués par le seigneur pape, Etienne 
archidiacre d'Angers et Unfred archidiacre de Thouars, 
enfin du consentement de l'une et de l'autre partie, devant 
nous et par nous, ce débat fut assoupi et la transaction 
suivante est intervenue. 
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Dom Giraud .(1), abbé de Nieul, a résigné entre mes 
mains, ce qu'il demandait dans cette terre; et, par ma 
main, il en a fait remise à Fabbesse Emma. De leur côté 
les religieuses paieront annuellement, aux octaves de 
l'Assomption de Sainte Marie, trois setiers de seigle au 
prieur de Quinte Lavant (2), dans Taire de la susdite 
maison : à la charge que si après ce terme il s'écoule 
vingt-cinq jours sans que le paiement ait été fait, les susdits 
setiers seront payés au double ; et si pendant une année 
entière elles cessaient de faire le paiement, ladite terre 
passera au pouvoir des chanoines et reviendra à l'église de 
Nieul de plein droit et avec toutes ses appartenances. 
Ont assisté à cette transaction : Alain archidiacre, Greoffroy 
trésorier et Drocon préchantre de Nantes, Roland doyen 
de Raiz, les abbés de la Celle et de l'Ile Chauvet, Giraud 
de Saint Popin, le prieur de Saint Paul, Vincent (prieur) 
de Quinte Lavant (3), Jean de Saint-Gyr, Hersende de 
Sablé et Emma religieuses, les prieures de Prugné et de 
Nantes (4), Foucher leur prêtre, Rivallon leur prévôt. 



(1) U ost Dommé Girard dans la charte originale relatant la consécra- 
tion de l'église do la Bcnate, près Logé, par Tévêque Bernard, 
prédécesseur de Robert. Archives de la Loire-Inférieure, abbaye de 
Buzay, A, 7. N* 37. 

(2) Ce prieuré de l'abbaye de Nieul, consacré à Sainte-Marie-Madelaine 
et situé au S.-O. de Machecou, au-dessus du Bois-de-Céné, était appelé 
aussi Quinquen Lavant et Quintenavant. V. Mémoires de la Société 
archéologique de Nantes, vol. 10, p. 143. 

(3) Était encore prieur en 1:^11 et 1212. V. Archives histor. du 
Poitou, vol. 2, p. 178 et 183. 

(4) Le prieuré du Ronceray à Prugné est plus connu sous le nom du 
Bourg des Moutiers. 
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Richard de Saint Lambert, Borel, Savary de Menteron, 
et plusieurs autres. 

Ce fut fait dans mon cloître, à Nantes, en Tannée 1183 (1). 

Et pour que cette transaction soit tenue perpétuellement 
ferme et entière, à la requête de l'une et l'autre partie, 
je l'ai confirmée par l'apposition de mon sceau. 

IV. — CANTON DE LA MOTHE-ACHARD. 

1276, avril. — Charte en langue vulgaire, par laquelle 
le vicomte de Thouars^ suzerain de la plus grande partie 
du Bas-Poitou, abolit à perpétuité, en faveur d'un de ses 
principaux vassaïuc, le s?^ de RaySy les tailles et doubles 
cens autorisés, en certains cas, par la coxitume. 

A touz ceulx qui verront et orront cestes présentes 
lettres, Guys, vicons de Thouars, salut en nostre seigneur 
pardurable. 

Sachent touz ceulx qui sont et qui seront car (2) comme 
nous Guys vicons, només par dessus, peussons lever les 
taillées et les cens doubles sur les terres à noz barons et à 
noz vavasseurs : pour raison de nostre. chevalerie, et pour 
raison de la chevalerie de nostre filz, et pour raison 
de nostre fille marier, et pour raison de ramdre (3) 



(1) Par errour, le copiste du Cariulaîre a écrit MCLXUI, dat6 à 
laquelle révoque de Nantes avait nom Bernard et non Robert. Élu 
en 1170, celui-ci est mort le 15 janvier H85. Le 24 novembre de li 
même année, décéda le pape Lucius III, qui avait été, au mois de 
septembre 1181, élu et couronné à Vellelri (près Rome) où U résidait 
encore au mois d'août 1183. Telles sont les circonstances qui justifient 
notre correction. 

(2) Sic pour que. 

(3) Racheter. 
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nostre corps de prison, et pour raison de terre achater et 
autrement (1), nous avons donné et quipté perpétuellement 
lesdictes taillées et lesdiz cens, pour nos hers et pour nos 
successeurs, à touz temps mes, à noble homme mon 
seigneur Girart Chabot, chevalier, seigneur de Rays, et à 
ses hers et à ses successeurs, quiptement et franchement : 
ceu est asavoir de la Mote Achart de touz les fiez et de 
toutes les appartenences, et de Saint-Hylaire le Voy et de 
touz les fiez et de toutes les appartenences, et de Faleron 
et de touz les fiez et de toutes les appartenences. 

Et est encorez assavoir que nous avons donné et quipté 
perpétuaument à mon seigneur Girart, nomé par dessus, 
lesdictes taillées et lesdiz cens, ceu est assavoir dou Ré de 
Brandoys et de la Maurière et de toutes Jours apparte- 
nences. 

En tesmoigne de cestes chouses, unes y (2) autres, si 
comme parlé est par dessus, nousdiz Guys, vicons, par 
dessus només, avons juré aus sains evangilez Nostre 
Seigneur lesdictes chouses tenir et garder et entériner 
perpétuellement, pour nos et pour noz hers et successors, 
sur Tobligacion de touz noz biens ; et donné, pour nos et 
pour noz successeurs, à mon seigneur Girart nomé par 
dessus, et à ses hers et à ses successeurs, cestes présentes 
lettres séellées de nostre seau. 

Ceu fut fait et donné l'an de Tincamacion nostre Seigneur 
mil deus cenz sexante et seze, en moys d'avril (3). 



(1) V. Annuaire de la Société d'Émulation pour 1859, p. 225-227. 

(2) Sic pour et. 

(3) Vidimus original, scellé en cire brune sur double queue, et qui a 
été délivré, lo vendredi après la Saînt-Martin-d'Hiver 1358, par Robert 
James, garde du sceau royal jadis établi à la Roche-sur- Yon pour lo 
roi de France, pour les contrats de la sénéchaussée de Poitou. Voir 
aussi Cartulairo original des sires de Rays, n* 180. 
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V. — CANTON DE CHAILLÉ-LES-MARAIS. 

1397, 11 juin. — Certificat de débarquement au port de 
Champagne, le 24 avril précédent, d'un vaisseau chargé 
de douze barriques de vin d'Aunis, pour le compte d'un 
négociant^ nommé Perrot Alays. 

A tous ceux qui ces présentes lettres verront et orront, 
Jean Colin, séelleur et garde du séel établi aux contrats 
en la ville et chatellenie de Luçon, pour très noble et 
puissant seigneur mons' de la Trémoïlle, de Sully, de 
Craon et dudit lieu de Luçon, salut. 

Savoir faisons que, le xxiv« jour d'avril derrain passé 
arriva au port de Champaigné, près Luçon, le vaissel Perrot 
Alays, dont est maistre, après Dieu, Micheau de Honiou, 
chargé de douze pipes de vin, les quelles étoient à Midre 
Copeau, demeurant à Bourgneuf en Alnis. Et furent 
déchargées lesdites douze pipes de vin audit port de 
Champaigné, et mises en cellier dudit Perrot Alays, pour 
être vendues et distribuées en ladite ville de Champaigné 
et illec environ. En témoin de ce, nous avons mis et apposé 
à ces présentes ledit séel. 

Ce fut fait et donné le xi« jour du mois de juin, 
ran MCCCXCVIL 

Signé : G. Chauvelly (1). 



(1) Preuves do l'Histoire de la maison de La Trémoïlle, page 133, 
d'après l'original conservé en la Chambre des Comptes de Paris. 
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VI. — LES MOUTIERS-LES-MAUXFAITS. 

1444, V. S. 49 janvier. — Violences d'un écwjer et de ses 
quatre complices envers les marchands qui passaient par 
les canaux de Luçon, Saint-Benoît et Moric. 

Mandement pour noble et puissant s^' mons^' de la Trémoille, de 
Suli et de Craon, contre Jacques Chabot : touchant les eschenauU 
de Lusson, Saint-Benoist et autres (1). 

Les maistres des requestes de Tostel du Roy nostre sire, 
commissaires en ceste partie, au premier huissier ou 
sergent royal sur ce requis, salut. 

De la partie de mons?' George, seigneur de la Trémoille, 
de Suly et de Craon, nous a esté exposé que comme en 
certaine cause pendant par devant nous, entre ledit 
exposant, d'une part, et Jacques Chabot, escuier, d'autre 
part, pour raison de la traicte des vins et autres denrées 
et marchandises qui passent par Tachenaut de Lusson, de 
Saint-Benoist, de Moric et autres déclarez oudit procès, tant 
ait esté procédé, parties oyes, que nous ayons défendu audit 
Chabot, à la personne de son procureur, et depuis ait esté 
défendu à sa personne, à peine de vint marcs d'argent, qu'il 
ne attemptast ou préjudice de ladîcte cause ; mais, ce non 
obstant, led. Chabot avoit et a respondu que, non obstant 
lesd. défenses il leveroit lad. traicte, qui que le voulsist 
veoir, comme appert par les exploiz sur ce faiz ; et que pis 
est led. Chabot, depuis lesd. défenses à lui faictes, en les 
contempnant et mesprisant et encourant lesd. peines par 



(1) Chartrior do Thouars, Luçon. Originaux en parchemin, scellés 
en cire rouge sur queue simple. 
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nous et autrement à lui indictes, accompaigné d'autres 
gens, de fait ses aliez et complices, a pris ou fait prendre 
et lyer ung marchant de Saint-Cyr, nommé Jamet Croys^ 
et mener prisonnier ou chastel de Courson (1), et Ta batu ou 
fait batre très fort, en hayne de ce que n'avoit paie lad. 
traicte d'aucunes denrées, et l'a contndnct avant que partir 
de ses mains, à lui paier icelle traicte. 

Et non content de ce, icelui Chabot a donné et donne 
de grands menaces à Jehan Veilleret, receveur ou commis 
dud. exposant, que s'il lui trouve lettres ne mandement 
contre lui, il les lui fera manger ; et si a fait et fait faire 
plusieurs autres exploiz, excès et oultrages en ceste 
matière, à déclérer, se mestier est, contre et ou préjudice 
d'icelle cause, en attemptant folement et encourant lesd. 
peines, comme ^dit est : qui sont choses de mauvais 
exemple et dignes de grant pugnicion, et faiz ou très grant 
grief, préjudice et dommage dud. exposant. 

Vous, encores et de rechief, faictes défense ausd. Chabot 
et ses complices, à peine de cinquante marcs d'argent, 
à applicquer au Roy, nostred. sire, et sur peine de perdicion 
de cause, que, pendant lad. cause, contre ne ou préjudice 
d'icelle et dud. exposant, ilz ne attemptent ne facent 
aucune chose indeuement, ains qu'ilz révoquent et facent 
révoquer ce qui a esté fait au contraire. Et oultre, appelle 
avec vous, sergent, ung notaire ou tabellion de court lave, 
informez vous bien et diligemment de et sur les excès 
dessusd. et leurs dépendances, qui plus à plain, si mestier 
est, vous seront baillez par déclaracion ; et ceulx que, par 
lad. informacion, vous desd. excès et attemptaz trouverez 
coupables, adjoumez les à comparoir en personne par- 
devant nous, en nostre auditoire ou palais à Paris, ou 
autrement selon l'exigence du cas, pour respondre aud. 



(1) Curzon» situé dans le Talmondais, comme Sainl-Cyr. 
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exposant et au procureur du Roy, nostre sire, sur lesd. 
excès et attemptaz, les veoir déclérer estre encouruz èsd. 
peines, procéder et faire en oultre ainsi qu'il appartiendra 
par raison : en nous certifiant sur ce soufBsamment, et 
en nous renvoyant lad. informacion que sur ce aurez féa- 
blemant close et séellée aud. jour. De ce faire vous donnons 
povoir. Mandons et commandons à tous les justiciers, 
officiers et subgez du Roy, nostred. sire, que à vous, en 
ce faisant, obéissent et entendent diligemment. 

Donné à Paris, soubz le séel de la court desd. Requestes, 
le XEC« jour de janvier. Tan mil CGCC quarante et quatre. 

Lancelot. 

Dans son exploit de signification et exécution dud. mandement, 
Guillaume Lefèvre, sergent général du Roi au comté du Poitou, 
dit notamment : 

Le quart jour du moys d'avril, l'an MCCCCXLV, me 
transportay au lieu de la Roche sur Oyon, en Poictou, au 
quel lieu je trouvay et appréhenday en personne Jacques 
Chabot, escuier, nommé èsd. lettres, auquel je feis 
exhibicion et lecture d'icelles, et emprès lui feis deflfense, 
de par le Roy, nostre dit si^% à la paine de 50 marcs 
d'argent, &.,<Sc... 

Et par ceque ne peu trouver ne apréhender en leurs 
personnes Mathelin Dupoix, Guillaume Sanson dit Quevarie, 
Lyon Chabot et Nicolas Brenart, allez et complices dud. 
Jacques Chabot, comme j'ay trouvé par lad. informacion, 
iceulx et chascun d'eulx, par une cédule signée et séellée 
de mes seing et séel, par moy attachée en l'un des estelons 
de la haie dud. lieu de la Roche sur Oyon, auquel lieu les 
dessusd. ont acoustumé... faire leur continuelle résidence, 
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je, sergent susd., feis les deffenses dessusd. à mesmes 
patines, et les adjournay à estre et comparoir devrai 
vous... aud. xv® jour de juing prouchain venant, en vostre 
auditoire ou palais à Paris, &, &. 



VIL — CANTON DE BEAUVOIR-SUR-MER. 

i453. — Revenits maritimes de la seigneurie dudit 
Beauvoir (i). 

Des coustumes, bre& (2) et plancheages (3) des 
vaisseaulx qui ont chargé [sel] es pors ou povoir et 
recepte dudit lieu de Beauvoir, c'est assavoir : au port 
Saint-Nicolas de Giroire, de la Taillée, de la Bouteille, du 
Fresne, de Gaudrillon, du Grand Cay, d'Ampend, de la 
Barre, du Cay à la Gésière, de la Rousselière et du Grant 
Pont. Et paient les marchans ou mariniers, pour chascune 
charge qu'ilz chargent es vesseaulx èsdits pors et qui 



(1) Chartrier do Thouars. Fragment du compte du receveur de 
Beauvoir. 

Le seigneur était alors Alain IX de Rohan» qui mourut le 20 mars 
1461 V. S. ; et par suite du décès duquel ce compte doit avoir été livré 
au vicomte do Thouars, pour faciliter la levée de son droit de Rachat. 

(2) Droit indiqué plus bas, dont le paiement était constaté par on 
brevet ou certificat écrit. 

(3) Droit payé pour établir une communication entre le vaisseau et le 
rivage, au moyen des planches dont il est parlé on Tarticle suivant da 
mémo compte. 

« A baillé et poié lod. receveur à Colas Babinot, charpentier, la 
«f somme de 40 sols tournois, pour avoir sée quatre planches de chesne 
« en kl fourest de la Gasnache, pour mectre à quatre pors de mer dud. 
« lieu de Beauvoir ; qui cstoient nécessaires pour charger les vesseaulx 
« qui chargent de sel èsd. pors et desquelles planches Mons'' est teoa 
« fournir. » 
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veulent passer le Rax, pour droit de coustume Vil deniers 
obole; et pour brefe, quelque numbre de sel que ledit 
vesseau porte, XVII deniers. Et se lesdits vesseaulx ne 
passent point ledit Rax, lesdits. vesseaulx ne paient de 
coustume pour chascune charge que V deniers, et ne 
doivent paier nulz briefx. 

Et en oultre paient lesdits marchans, pour chascun 
vesseau chargé de dix charges et de plus, V sols par droit 
de plancheage. Et se lesdits vesseaux ne chargent jusques 
audit nombre de X charges, ne payent lesdits marchans, 
pour chascune charge, que VI deniers pour ledit droit de 
plancheage. 

Quels coustumes, brefz et plancheages se montent pour 
l'an de ce présent compte, comme par les parties cy 
rendues appert, LXXVIII livres, VII sols, m deniers 
obole. 



Des coustumes et brefjc des vaisseaux chargés de vin qui 
ont trespassé par belles ayves et encrey es ayves de mond. 
sr pour aler hors, devers Boign ou la Cheze ; quelle 
coustume est que les marchans payent pour chascuns 
Xin tonneaux de vin XIII deniers, pour droit de coustume. 
Et se lesd. vaisseaulx portent plus de XIII tonneaux, et 
qu'il on ait jusques à XX tonneaux, ilz paient II s. II d. 
pour coustume; et se plus porte, toujours paie pour 
chascuns XIII tonneaux de vin XIII deniers de coustume. 
Et en oultre, quelque numbre que portent lesd. vesseaux, 
paient lesd. marchans ou maistres, pour chascun vaisseau, 
par droit de brefe, XVII d. Pour ceci, et pour lesd. 
coustumes et briefz advenuz Tan de ce présent compte, 
montent, par les parties cy rendues, VI 1. XVI s. VII d. 

Et sont tenuz lesd. maistres et marchans venir payer 
aud. lieu de Beauvoir, aud. receveur, lesd. brie&s dedans 
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les trois marées fisdctes et acomplies, sur peine de 
confiscacion desd. vaisseaux et vins, en ce compris la 
marée qui entre de flou èsdictes eaives. 



Des tessellaiges (1) des saulx qui ont esté amonceliez 
es pors dud. lieu de Beauvoir et de la Bouteille durant 
led. an, èsquelx taixellages mond. sf»" prent pour la 
première année qu'elles sont amoncelées VI deniers, et 
pour la seconde IlII d., et pour la tierce et autres années 
ensuivant II d. ; pour cecy, pour Tan de ce présent compte, 
tant desd. saulx amoncelles oud. an que d'autres de 
' longtemps amoncelles, comme par les parties cy rendues 
appert, VII 1. V s. IIII d. 



Des dismes des saulx venduz aud. an, ou fief de la 
Mareschaucie, es quelles nostre d. s^ prent le tiers, le 
prieur de la Lande (2) le tiers, et Jehan Marteau le tiers, 
quelles dismes sont pour chascun XX s. de la vante desd. 
saulx a toute disme, II s.; et auxi du fief de la Place, 
commun par moitié a mon dit sirr et a Grasmouton, que 
tient de présent Jehan Dubois, dont compte cy led. receveur 
pour l'an de ce présent compte, comme par les parties cy 
rendues appert, VI 1. VIII s. IIII d. 



Des dismes des saulx du fief du Périer, propre à mond. 
s^, Néant cy, pourceque les maroys à sel dud. fief sont 
frost et gasts et n'y est fait aucun sel ; et pour cecy Néant 



(1) Il s'agit probablement du droit résultant de la disposition des 
compartiments de la saline. 

(2) La Lande en Betuchêne, prieuré de FontoTraud. 
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Des cens de sel du fief de la Marchaussée.... le droit est 
pour chascune dix aires de marois saulnantes dud. fief ung 
sac de sel ; et se doivent cuillir et lever lesd. cens, c'est 
assavoir le tiers de Monsfi^ par le baillif de Beauvoir ou son 
commis, aux despens d'icellui ss^ Montant led. tiers pour 
l'an de ce présent compte par petites charges, chascune 
du nombre de 24 sacs, 7 charges, 4 sacs et le tiers d'un 
sac. 

Des cens de sel du fief de la Place... pour la part de 
mond. sf' pour Tan de ce présent compte, par petites 
charges comme dit est pardevant, 2 charges, 5 sacs de sel. 

Pour le déchect... dud. sel... gardées greniers jucques 
à la vente... au feur de deux sacs pour chascune charge, 
monte 20 sacs et les deux tiers d'un sac. 



De la vente de 9 charges, 12 sacs et les deux pars d'ung 
sac de sel, qui est tout le revenu de sel de la recette de 
Beauvoir pour l'an de ce présent compte, chascune charge 
du nombre de 24 sacs. Et a esté vendu chascune charge 
somme de 28 sacs pour charge, rendue es pors de Beauvoir 
sur Mer et de la Bouteille, au pris de 27 s. 6 d. tournois ; 
qui ne monte led. sel quant à vendicion, chascune charge 
fournie ainsi que dit est, que 8 charges 4 sacs. 

Et pour cecy en somme, par deniers, 11 1. 3 s. 10 d. 



VIII. — CANTON DE TALMOND. 

1469, environ. — Lettre de Louis XI au couvent de 
Sainte-Croix de Talmonty pour le prier instamment, 
atissitôt la mort de son très malade et vieil ahhé^ d-élire 
celui des religieux qui remplit les fonctions d'Aiguier. 

14 
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De par le Roy, 

Chers et bien amez, nous avons entendu que celui qui à 
présent est abbé de vostre abbaye est tellement débilité de 
sa personne, tant à cause de son ancien aage que de 
certaine griefve maladie de la quelle il est détenu, qu'il est 
à doubter qu'il doye de brief exterminer et clorre ses 
jours (1). 

Et pour ce que désirons singulièrement le bien et 
promocion en saincte église de nostre cher et bien amé 
frère Jehan de Balodes, aiguier de vostre dicte abbaye (2), 
tant pour les louables vertuz et mérites de sa personne que 
pour considéracion des bons, louables et agréables services 
que noz anciens serviteurs, ses parens et amys, nous ont 
par cy devant faiz, font et continuent chascun jour en noz 
grans affaires, et aussi en «faveur des seigneurs de nostre 
sang qui pour luy nous ont très instamment supplié et 
requis, nous vous prions bien acertes, et sur tout le plaisir 
et service que jamais faire nous désirez, que sitost que 
vacacion escherra en vostre dicte, abbaye, vous veuillez 
incontinant, en faveur de nous, eslire en vostre futur abbé 
et pasteur ledit frère Jehan de Balodes, et non autre, 
pour quelques lettres que, par inadvertance ou autrement, 
vous puissions escripre au contraire. En quoy faisant, vous 
nous ferez si grant et singulier plaisir que plus grant faire 
ne pourriez ; et en aurons vous et voz affaires, tant en 



(1) Notre pièce (minute conservée à la Bibl. nationale, Mss français, 
n* 2920, fol. 89) étant tout-à-fait dépourvue d'indications chronolo- 
giques, il y a lieu de croire que Louis XI a voulu parler de François 
du Puy du Fou, abbé dès 1454 et encore on 1469. V. Jntroduetûm 
au Cartul de Talmond, p. XXII. 

(2) Fondée le 3 mal 1366, l'Aiguerie était immédiatement devenue le 
premier office claustral de Tabbaye de Sainte-Croix. 
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général que en particulier, et ceulx de vostre dicte abbaye, 
en nostre plus singulière et espéciale recommandacion. 

Donné... &, &. 

Sur le même feuillet se trouve le texte de la lettre du Roi 
à Vévêque de Luçon^ Nicolas Boutaudj dont void la fin. 

Et pour ce que, comme dit est, nous désirons fort que 
ledit frère Jehan soit pourveu de ladicte abbaye, et que la 
confirmation de ladicte eslection vous appartient, nous vous 
prions,... que... vous icelle eslection vueillez, en faveur de 
Nous, conformer incontinent que serez requis de ce faire, 
sans y faire aucune difSiculté. 

Et ou cas que lesdits religieux eslissent autre que ledit 
frère Jehan (4), si ne recevez ne conformez ladicte eslection 
en quelque manière que ce soit ; en quoi faisant vous nous 
ferez si grant et singulier plaisir que plus grant en pareil 
cas faire ne pourriez, et en aurons toujours vous et voz 
affaires de plus en plus recommandées. 



IX. — CANTON DE SAINTE-HERMINE. 

1480-1484. — Inventaire de meubles et objets mobiliers 
appartenant à Regnaut Suriette, si^ d'Ougnettes et capitaine 
de Sainte^Hermine pour MM. de La Trémoîlle. 



(1) Lo candidat royal échoua. Par un acte d'indépendance qui n'eut 
pas Hou do se renouveler depuis, le couvent de Talmond élut son 
concurrent, qui paraît avoir été Guillaume Moschin. Quelques années 
après. Jean de Balodes obtint, probablement par nomination directe du 
roi, Tabbaye voisine, mais beaucoup moins riche, do Saint-Jean 
d'Orbestier. V. Pouillé de Vévêché de Luçon, introduction, p. XXVI 
et XXVII. Famille Saintongeaise, des environs de Pons, les Ballode 
ont embrassé le protestantisme et y ont persisté jusqu'à la révocation 
de VEdit de Nantes. 
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Ilfémoyre des meubles qui sont au château de Saincte Hermine, 
qui sont à moy (1). 

Premièrement les linseus déliés : ung de toille Babtiste, 
de VI toilles ; ung de toille de Quintin, de sis toilles ; ung 
autre de toille de Quintin, de V toilles ; troys de toylle de 
Hollande, de V toilles ; quatre de toille de lin, qui sont 
acés clere, qui sont de quatre toilles chescun, qui sont bien 
fort déliés; cinq de toille de Hollande, de quatre toille 
chaicun ; quatre de toille de lin, belle, de quatre toilles 
checun; quatre autres de paraille toille, de trois toilles 
chaicun ; sis autres de toille de lin, de trois toilles ausf, 
qui sont ung peu plus grous ; quatre autres de lin, qui sont 
déliés, qui ne sont tous quatre que de deus toilles et demie; 
quatre de toille de lin, bien déliée, de trois toilles et demye; 
deus de toille de lin déliée, de deus toilles et demye; 
XXXX Unseus déliés. 

Quarante et quatre thabléers houvrés, de quoy i li an 
a XX et trois plus déliés que les autres : en quoy Fung 
est &ict tout à fleur de lis, et l'autre aus armes de 
La Trémoille (2) ; et l'ung est bien fort délié. 

Quatre longues serviettes, bonnes à servir sur ung buf^ 
qui sont ausy ouvrées. 

Ung drap de pyé de toille de coton. 
Deux serviettes ouvrées. 

Ung ciel d'ouvraige blanc, partye faict de reseul et de 
point plat et l'autre partye Caict de toille clère, et desus 



(1) Chartrier de Thouars, Sainte-Hermine. Minute en papier. Sor 
Regnaud Suriette, qui mourut le 8 mai 1484, voir mon volume des 
Lettres missiTes originales du Chartrier de Thouars, série du xv* sièdt, 
n- 39 et 49. 

(2) D'or au chevron de gueules, accompagné do trois aiglettes d*txir, 
becquées et membrées de gueules. 
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du point d'Italie. Y s'en fault les rideaus et les bardes que 
le lict soict guarni. 

Ungne grande pièce de toille clère, qui est couverte 
d'ouvraige de poinct court. 

Des pantes de lict de quanevas baré, et desus du point 
d'Italie. 

Ung vaze de voyre madré (1), avecques son couvercle. 

Ung voire de cristal viollet et doré, avecques son 
couvercle. 

Ungne boiste, sans couvercle, de cristal viollet, dorée. 

Ung petit pot de cristal blanc, avecques son couvercle 
guarni d'argent doré et de quatre perles. 

Ungne crousille d'écaillé de perle, faicte en fason de 
coupe, le pié de jaspe ; le tout guarni d'argent. 

Ungne coupe de pourcelaine dorée, et tout le pié d'argent 
doré^ 

Ung petit bibron de cristal, guarni d'argent doré. 

Quatre XX et XVI linseus, dont i n'i en a que XVI de 
brin an étouppe et tout le reste de brin, an brin de lin et 
de chanvre ; les ungs de trois toilles et de deux toilles, 
despartye d'ung et partye d'autre. 

Quatorze coictes. 

XVilU traversiers. 

VII horillers, de quoy y ly an a deus ansouillés, qui sont 
dens les coiTres ; et y an a ung qui est acoutré de pasemant 
d'or et d'argent. 



(1) Malgré l'irrégularité de leur orthographe, on comprendra les 
termes de cet inventaire et du suivant, sauf peut-être les mots madré 
pour jaspé ; cromille pour coquille ; eschemeaux pour tréteaux ; 
fenyou pour hêtre ; bail ehayso etc., etc. 
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S'ensuyvent les meubles estans en la maison de RegnaoU 
Suriette, ss' d*Oigneles près Sainct Hermyne, assis à Foatenoy 
le Comte (i). 

Primo, en la chambre haulte, ung grant lit que Ton dit 
estre de dumet, à une couchete de plume, gamiz de 
traverser et de couverte; saver est le grant lit d'une 
couverte blanche et la dicte couchete d'une couverte perse 
qui a parmy des feuillages de vert et jaune, laquelle ne 
vault guères. 

Item ung séel de linge blanc, avecques le tredo, et la 
cortine de la reze estant sur le grant lit. 

Item ung banc tourneys et deux tables, l'une à piez; 
troys trépiez de bois à se soir. . 

Item ung dressouer; deux chétifz banchers, l'un pars 
et l'autre roge. 

Item ung petit chandeler d'estain. 

Item deux petis bancs, des à quatre piez, estans autour 
du lit. 

Item deux grans landers et troys petis, qui guères 
ne valent. 

Item, en la cusine, une coyte seulement et une très 
chétive couverte. 

Item [en] la chambre basse, une grant coyte et ung petit 
traverser, qui n'est pas de la longueur de la coyte, tel 
quel ; et un chétife châlit de couchette. 

Item deux eschemeaux de table. 



(1) Ibid. Original en papier. Cet inventaire, fait après la mort de 
R. Suriette, se rapporte à la maison qu'il occupait quand les nombreuses 
affaires des s^'* do Sainte- Hermine l'appelaient dans la capital» da 
Bas-Poitou. 
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Item sur la porte de la cave, neuf pièces de boys à faire 
tins, dont il en y a deux assez grans pièces, et une 
chétive porte. 

Item en seller : ung tonneau et troys fus de pipes 
defifoncées d'un bout, et les tins ; une rondelle ; ung petit 
contouer ; le boys d'un chétif chamer et choy de pipe ; 
une petite meait et le boys d'un petit bail chayx ; ung 
petit couflDre estant en fenyou. 

Item cinq clefz, dont il en y a une de la grant porte 
davant, l'autre du grenier, l'autre d'une armoyre, l'autre 
du seiller. 

TiRAQUEAU. 

Ueas^ Thomas [a] en ça çhembre : Y grans escuelles et 
une petite; item une cacel la quelle deseret; item la 
garniture d'une letère de cheval ; item ung drapt à troys 
personages ;[item ung lopin de.... (1). 



X. — CANTON DES SABLES-D'OLONNE. 

1495, environ. — Lettre du sénéchal (ïOlonne, signalant 
les insolences d'un s' des Forges et parlant de poisson et 
de sel pour la maison du vicomte de Thouars (2). 

A mon très honnouré seigneur mons** de Sainct Martin, 
capitaine de Mauléon (3). 

Mon très honnouré seigneur, très humblement à vostre 
bonne grâce me recommande tant et de si bon cueur que 



(1) Suivent trois ou quatre mots effacés. Tout l'article est d'une 
autre main que la portion dont la signature est peut-être celle d'un 
ancêtre du célèbre André Tiraqueau. 

(2) Chartrier de Thouars : original, olographe. 

(3) Pierre de Sallignac, s»' de Saint-Martin-Lars-en-Sainte-Hermine, 
conseiller et maître d'hôtel de Louis II de La Trémoille. 
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je puys. Les habitants de ceste chastellenie envoient une 
porcille (1) à Monseigneur et à Madamme, que les 
pescheurs ont prins à la grant mer. S'il se feust prins 
d'autre bon poison on en eust parreillement envoyé, mais 
pour le présent n'y a autre poison que pocheteau, qui n'est 
pas de saison. 

Auxi plus i'ay envoyé les lettres que madicte danune 
rescripvoit à mons*" des Forges, touchant les menasses 
qu'il donnoit es sergens, à moy et autres subgectz de 
mondit seigneur ; lequel eusse de plus grans menasses 
qu'il ne fit oncques, et dit qu'il n'en fera riens, pour 
MonsK' ne pour Madamme; et en haine d'eux a fait 
adjourner et intimer le cappitaine de la nef (2) au 
lendemain de la sainct Martin à Paris, et d'abondant 
l'adjourne à la requeste du procureur du Roy simplement 
audit jour. Et pour tousjours monstrer son obstination, 
combien qu'il n'eust riens en ung certain petit fié qui est 
obvenu ceste présente année à mondit seigneur, par 
rachapt, lequel nous avions bailler à l'enchère, et non 
obstant ledit des Forges, en vandanges derrières, a 
envoyé ung sien nepveu, l'un des chiquaneurs en Ollonne, 
pour faire vandanger ledit fié ; lequel l'a voulu vandaoger 
et enmener la vandange par puissance. 

Et moiennant certain appel que son dit nepveu, appelé 
François Guesmart, fit, lequel et ledit des Forges n'eussent 
autres choses que d'appellacions, ledit Guesmart a voulu 
vandanger ledit fié et emporter la vandange Ribon 
Ribaine (3) ; mais le receveur et moy l'en avons bien 



(1) Marsouin ou porc de mer, sus marinus. 

(2) La Gabrielle, vaisseau de M" de La Trémoillo, auquel elle avait 
donné son nom. V. Annuaire de la Vendée pour 1864, p. 135. 

(3) C'est-à-dire au mépris de tout droit. 
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gardé, et avons fait mectre la vandange entre les mains 
de celluy qui avoit afermé ledit fié à l'enchère. 

Es se ventent qu'ilz yront devers Madamme (4), afin que 
Ton leur donne la somme de la ferme dudit rachapt ; 
pourquoy je vous pri que en advertissez ma dicte damme, 
afin qu'elle ne leur donne point : car aussi ledit des Forges 
ne ledit Guesmart, et ung nommé Pedeveau qui prétend 
le fié et qui leur en avoit fait transport, n'ont riens ou dit 
fié, mais appartient à ung nommé Morisson, duquel ilz 
n'avoient aucune procuracion ; combien qu'il ne leur en 
feilloit point, pourceque ledit fié appartenoit a mondit 
seigneur par rachapt, comme autres choses que avons 
^levé. Et pourceque je ay empesché qu'ilz ne levassent 
ladicte vandange dudit fié, et que [je] cuide tousjours 
empescher leurs tromperies et abuz, ledit des Forges 
se vente qu'il a ung mandement pour me faire prandre, 
ançoys touchant son emprisonnement; dont je ne l'en 
crains gaires, car à sa prinse je n'y estoye ne veu ne sçeu. 
Et pour ce, Mons»*, s'ilz vont devers mondit seigneur ou 
Madamme, je vous advertiz que ce ne sont que trompeurs, 
et, quelque mynes qu'ilz facent, qu'on ne doyt adjouster 
foy en riens. Ledit des Forges est des plus beaux diz (2) 
du monde, mais il n'y se fault pas arrester, car quelque 
chose qu'il dye il fait le contraire. H a aussi mauvais bruyt 
de par deçà que eust oncques jamais homme, et ne vit 
que de ses abuz et tromperies qu'il fait et fait faire. 

Mons' l'argentier m'avoit rescript qu'il vouloit avoir pour 
le moins deux ou troys cens livres de sel. Dictes luy, s'il 
est vostre bon plaisir, que la charge luy coustera sur le 
lieu cent solz ; et rendue charroyée, amonsellée et couverte, 



(1) Gabrielle de Bourbon administrait très-habilement les affaires 
courantes, pendant les nombreuses absences de son mari. 

(2) Sic pour dizeurs. 
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elle luy coustera Vn livres X sols ou vni livres ; et pour 
ce, s'il en veult avoir qu'il me rescripve, et je luy en 
achapteray. 

Mons% commandés moy voz bons plaisirs pour les 
accomplir au plaisir nostre Seigneur, qui vous doint ce 
que désirez. 

Escript en Olonne, ce XXV« jour de septembre, par 
vostre humble serviteur, 

HÉUE HOURS. 



XL — CANTON DE NOmMOUTIER. 

1504. — Mandements de M. et M^ de La TrémeUle, 
pour les dépenses relatives à la défense de leur Ue de 
Noirmoutier (1). 

Recepveur de Noirmoustier, nous avons par cy davant 
envoyé mandement à Regnaud de Moussy, nostre vis 
admirai de Guyenne, de prandre et recepvoir de nostre 
recepveur général, ou de vous autres noz recepveors 
particuliers, jusques à la somme de cinq cens livres 
toumoys, pour payer troys cappitaynes que luy avons 
ordonné mectre en noz ysles de Noirmoustier, Ré et 
Sables d'Aulonne, pour les deSendre et gardez des 
ennemys du Roy. 

Par quoy ordonnons que, sur ceste dicte somme de 
cinq cens livres t«, soit prins particulièrement sur vous 
la somme de huit vingts six livres treze solz quatre 
deniers t?, pour payer celluy cappîtayne que ordonnera 
ledit Regnaud audit Noirmoustier, qui est la tierce partie 



(1) Cbartrier de Thouars : originaux en papier, signés. 
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de ladicte somme de cinq cens livres ; et le payer par moys 
ou par quartier à la raison susdicté, par an, tant qu'il y 
demourera pour nostre service. 

Aussi vous mandons payer à maistre Raol, canonnyer 
de Dieppe, chascun moys, la somme de cent solz toumoys, 
oultre et par dessus les gaiges qu'il a des habitants dudit 
lieu ; aussi que payez à deux autres canonnyers, qu'il est 
neccessaire mectre pour le service du chasteau, à chascun 
six livres par moys, despuis le temps qu'ils entreront en 
service et que les y tiendrons durant ces guerres. 
Semblablement vous mandons que payez deux pièces 
d'artillerye de métal de fonte, que avons ordonné estre 
mises en nostre dit chasteau, du poix chascune de mille 
livres (1), et pour les autres amonytions qui seront 
nessésaires à l'artillerye d'icelluy chasteau; et ce par 
ordonnance dudit cappitayne que y commectra ledit 
Regnaud, appelle avec luy noz officiers dudit lieu et ledit 
maistre Raol canonnyer. 

Et par rapportant ces présentes, avecques les marchez 
qui seront faiz de ladicte artillerye, munytions et 
certifficacions des officiers du payement que aura esté 
faict de ladicte artillerye et munytions mises dans ledit 
chasteau, ensemble quictance des gaiges des cappitaynes 
et canonnyers du temps qu'ilz auront servy, ce que payé 
et baillé aurez pour toutes les choses susdictes vous sera 



(1) Les deux canons, commandés le 9 septembre, par le receveur 
Jean Charles à Jean Simon, marchand fondeur à Nantes, furent livrés, 
après essai, Un de novembre ou commencement de décembre. Longs de 
'neuf pieds et demi, ils coûtèrent 494 livres tournois. Gomme ils furent 
payés à raison de 16 1. 15 s. le cent, il en résulte que leur poids était 
de 2,950 livres. Les trois pans étaient semés de fleurs de lys, et sur la 
charge il y avait un écusson portant La Trémoille. Le marché vient 
d*étro imprimé dans le splendide volume in-folio intitulé Charirier de 
Thouan, pages 37 et 38. 
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passées et allouées en la despence et mises de voz comptes 
par les auditeurs d'iceulx, ausqueulx mandons ainsi le 
faire sans difficulté. 

Donné à Dijon, le XIIIP jour de jung, l'an mil cinq cens 
vinq et quatre. 

J'ay esté adverty que avez vendu tous mes bleds à mes 
subgectz de Tisle, à raison de quinze solz le boisseau, et 
que dictes qu'ilz ont esté bruslez. Vous n*avez pas 
acoustumé de mectre mes bledz dans votre maison, car 
on a de coustume de les mectre dans le chasteau, où sont 
mes greniers, par quoy ne vous en pouez excuser ; et pour 
ce tenez m'en compte à la raison. 

Le vostre, 

L. DE La Trémodlle. 



Recepveur de Noirmoutier, nous avons esté avertye de 
quelque entreprinse, faicte par les galyons d'Espaigne, de 
prandre et envahir nostre ysle ; et pour y obvyer y avons 
ordonné et commis Thomas de Chargé, s"^ de Bessay, 
lequel y envoyons, avecques quelques gens qu'il mayne 
avecques luy, pour avoir Tœil et mectre en ordre nostre 
chastel dudit lieu et y faire en ladicte ysle ce qu'il verra 
estre convenable et nécessaire pour la sûreté et tuycion 
d'icelle et des gens y habitans et de leurs biens. A ceste 
cause, nous vous mandons que baillez et payez audit 
sf de Bessay, et aultres qu'il mayne avecques luy, les 
payemens et choses que Monseigneur, l'année passée, par 
son mandement ordonna, et tout ainsi que feitez ladicte 
année passée; et y employer jucques à la somme de six 
cens livres tournoys et au dessoubz, et ce jucques ad ce 
que aultrement y ayons pourveu. 

Et en rapportant ces présentes, avecques les parties par 
vous payées, par le cappytaine et noz officiers, cerliffiées 
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deument, nous voulions lesdictes parties, jucques à ladicte 
somme de \l^ 1. t. vous estre passées et allouées en la 
mise de voz comptes par les auditeurs d'iceulx, auxquels 
nous mandons ainsi le faire sans difficulté. 

Donné à Thouars, le x« jour de février, Tan mil cinq 
cens vingt et quatre (1). 

LoYSE DE Vaiantynoys (2). 



XII. — CANTON DE LA ROCHE-SUR-YON. 

1526, 29 mai. — Accueil fait, par le fils du ss' de la 
Gerbaudière et du Tablier^ au recors d'un sergent de 
Talmond. 

François Btihor, écuyer, S9' de la Gerbaudière et du Tablier, 
prétendait, à cause de la dite Gerbaudière (relevant de la baronnie 
de Brandois), avoir droit de haute Justice et Juridiction, fourches 
patibulaires à deux piliers, droit d^afûcher et ériger poteau ou 
carcan pour punir les malfaiteurs. En conséquence de cette 
prétention, il avait mis et apposé un poteau ou esteppe ayant un 
carcan ou collier de fer, pour attacher malfaiteurs, au lieu et bourg 
du Tablier, près le cimeUère et Téglise dudit lieu. 

AverU de ce fait, honorable et sage homme maître Pierre 
Morisson, écuyer s' de la Motherye, procureur général de la 
baronnie et seigneurie de Brandois pour T. H. et T. P. Monseig^ 
François de la Trémoiile, vicomte de Thouars, prince de Talmont 
et baron dudit Brandois, après avoir fait rompre et arracher ledit 
poteau, fait assigner Buhor devant le sénéchal de Brandois, pour y 
être condamné, etc., etc. Buhor s'abstient d'y venir, disant n'être 



(1) Vieux style, Vaimée commençant encore alors à Pâques. 

(2) Seconde femme de Louis II de L. T. 
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Justiciable de ladite baronnie. Il porte lai-môme TaCTaire à Fontency, 
du ressort duquel est le Tablier. Quoique Brandois ressorte de 
Poitiers, Morisson se transporte d'Oloone à Fontenay (voyage de 
trois Jours, où il dépensa 48 sous, tant pour lui que pour son clerc). 
Le lieutenant donne Jour aux. parties pour le 5 février iS25. 
Sa décision étant contraire à Buhor, il déclare en appeler ; mais 
comme il négligeait de relever son appel, Morissou, qui ne veut 
pas laisser traîner Taffaire, obtient des lettres d'anticipation, pour 
que rappel soit de suite porté au Parlement. 

Ce sont ces lettres dont la signiflcation donna lieu aux violences 
consignées dans l'acte qui suit : 

A mes très honorés et doutés seigneurs mess" les gens 
tenant la cour de parlement du Roi, notre sire, au palais 
à Paris, Antoine Phelipaud, sergent à cheval dudit sr au 
châtelet de Paris et le vôtre, tout honneur et révérence 
avec due obéissance. 

Plaise vous savoir que en vertu des lettres-royaux 
d'anticipation ci-attachées, données à Paris le dernier jour 
d'avril 1526, obtenues et à moi présentées de la partie de 
très douté et très puissant seigneur mons' messire François 
de la Trémoille, chevalier, comte de Guynes, Benon et 
Taillebourg, vicomte de Thouars, prince de Thallemond, 
baron de Brandois, l'un des gentilshommes ordinaires de 
la chambre dudit sf»", et S[ sa requête, queques soit de son 
procureur en sa dite baronnie, le 29« jour du mois de mai 
audit an, de la ville de Thallemond, où je fais ma 
demeurance, me transportai et en ma compagnie André 
Ayraudère et François Dugastz, que menai exprès dud. 
Thallemond pour être mes recors, au lieu et hôtel noble de 
la Gerbaudière, paroisse du Tablé, distant dudit Thallemond 
de cinq lieues, auquel hôtel François Buhor, écuyer, s»" dudit 
lieu, fait sa conthiuelle résidence, le y cuidant trouver et 
appréhender en sa personne, ce que ne pus, obstant son 
absence ; et par une cédule, par moi affichée et laissée 
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contre la porte audit hôtel, lui notifiai et fis assavoir lesd. 
lettres royaux et le contenu en icelle, offrant lui en bailler 
un double si avoir le vouloit, et l'ajournai et anticipai à 
être et comparoir par-devant vous, raesdits s«f«, en lad. 
cour au 8« jour du mois de juillet prochainement venant, 
ordinaire ou extraordinaire, du présent parlement, non 
obstant que par aventure les parties ne soient pas des jours 
dont Ton plaidera lors : pour montrer et enseigner de la 
poursuite et diligence par lui faite de relever Tappel 
mentionné ès-dites lettres, icelui voir dire et déclarer 
nul et désert, si métier est et être le doit, sinon procéder 
et aller avant comme de raison. 

En faisant lequel mondit exploit, et étant près ledit hôtel 
de la Gerbaudière, vint au-devant de moi le fils dudit 
François Buhor, étant en pourpoint, accompagné d'un 
quidam à moi inconnu, étant aussi en pourpoint, ayans 
chacun d'eux un verdun ou épée à son coté. 

Lesquels, mêmement le fils dud. Buhor, me demanda 
rigoureusement où alloie, et lui répondis que étoie illec 
venu pour anticiper led. François, son père, en la cour 
du parlement à Paris, en vertu d'une lettres-royaux, 
lesquelles me requit voir ; et après que lui eus baillé lesd. 
lettres et qu'il et l'autre quidam les eurent lues, les firent 
porter par un jeune enfant aud. hôtel de la Gerbaudière. 

Tout en l'instant issit hors dud. botel un chapelain, qui 
me dit que entrasse en icelui et que la dame dud. lieu, 
femme dud. Buhor, vouloit parler à moi, ce que fis. Et 
étant aud. hôtel trouvai lad. femme dud. Buhor, la quelle 
faisoit jà doubler (1), par un quidam, lesd. lettres 
d'anticipation ; et séjournai en icelui hôtel par l'espace 



(1) G* est-à-dire copier. 
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d'une heure et demie ou environ, attendant lesd. lettres 
être doublées, nonobstant que en eusse fait un double 
que voulus lui bailler, qu'elle récusa prendre. 

Pendant lequel temps le fils dud. Buhor, qui étoit 
demeuré près lad. porte dud. hôtel de la Gerbaudière, 
avec mesd. recors et à mon desçu, se adressa à eux jurant 
le sang et la mort Dieu qu'ils seroient battus. Et de fait les 
despouilla tous nuds, quequessoit ledit î)ugatz, et de 
grosses verges d'ormeau, qu'il coupa de sadite épée, les 
bâtit et outragea grandement, en manière qu'il en fît sortir 
le sang, les fit mettre à. genoux et à jointes mains leur 
fît crier Merci : disant, en jurant et blasphémant Dieu 
plusieurs fois, que si jamais venoient avec moi, sergent 
susdit, ne autre sergent, pour être recors et voir faire 
ajournement, qu'il leur coûperoit la tète (i). Et lesdits 
excès et batures faits, les mit hors du lieu où ils avoient 
été battus, et incontinent prirent la fuite jusques au lieu du 
Tablé, distant dud. lieu de la Gerbaudière de demi lieue. 
Disoit outre led. fils, en faisant lesd. excès à mesd. recors, 
jurant et blasphémant toujours Dieu, que devant que 
partisse dud. hôtel de la Gerbaudière seroie très bien 
battu ; ainsi que lesd. choses lesd. Ayraudère et Dugastz, 
mes recors, que trouvai -au retour dud. hôtel aud. lieu 
du Tablé, me dirent et affirmèrent par serment, aussi 
que je vis et aperçus des stigmates et plaies faites avec 
verges sur le dos, poitrine et autres parties du corps desd. 
recors, mômement dudit Dugastz, desquelles plaies étoit 
issu ou issoit sang en plusieurs lieux : me disants que 



(1) V. Revue des Provinces de l'Ouest, vol. 2. p. 112, le récit des 
mauvais Iraitemeais infligés à Sigournay, en 1612, par les gens do 
M. de la Châtaigneraie à un sergent du duc de Thouars. 
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jamais ils ne seroient avec moi ne autre sergent présents 
à voir faire ajournement ou autres exploits de justice, 
et qu'il leur souviendroit à jamais desdits excès. 

Et ces choses, mesdits seigneurs, vous ceilifie être 
vraies, et ainsi avoir été faites, par cette présente ma 
relation, signée de mon seing manuel ci-mis, les jour et 
an que dessus. 

Phelipaud (i). 

Les recors n'ayant voulu, pour la crainte et menaces du fils 
dudit Buhor, relater et garantir avoir vu bailler rajournement et 
anticiper ledit Buhor, selon la relation du sergent Phelipaud, non 
seulement on ne sMnquièta pas de les faire indemniser des mauvais 
traitements quMls avaient éprouvés, et d'eu faire punir Pauteur, 
mais ils ne reçurent, pour leur voyage, que ce que Phelipaud voulut 
bien leur donner, sur les IG sous alloués pour son salaire d'être 
venu de Talmont au Tablier (outre les 30 sous qu'il reçut pour 
paiement de 3 jours de vacations). 

Par arrêt du Parlement, en date du 15 Juin 1527, François 
Buhor fut complètement débouté de sa prétention et condamné au 
paiement de tous les frais du procès. 



XIII. — CANTON DE PAÏ.LUAU. 

* 

1528, 23 mai. — Montre ou revue des hommes de la 
j^^ d'Aprémont convoqués et armés pour la défense des 
côtes (2). 



(i) Charlrior de Thouars, baronnio de Brandois : Original on 
parchemin , dont J'ai rectifié Torlhographe , sauf pour les noms 
d'hommes et de lieux. 

(2) Chartrier de Thouars, principauté de Talmond : registre original 
en papier, contenant aussi les montres des p"«* de Saint-Gilles et le 
Fonouiller, 246 hommes; la ChapcUe-Hermier 67 h.; Coëx 127 h.; 

15 
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Monstres faictes au lieu d'Aspremont, par les manans 
et habitans de la paroisse dudit Aspremont (1), teneues 
et receues par nous Jehan Mauclerc, escuyer, sp* de 
TAudardière, et Jacques Mauclerc, aussi escuyer, sp" de la 
Musanchère, commissaires, avecques aultres ad ce commis 
et députés pour recepvoir lesdictes monstres par monsTr 
Françoys, se^ de La Trymoille, conseiller et chambellain 
du Roy noustre syre, chevalier de Tordre dudit seigneur, 
vicomte de Thouars, comte de Benon, gouverneur et 
lieutenant général du Roy noustre syre en ses pays et 
comptés de Poictou , Xainctonge et la Rochelle , le 
XXIII* jour de may. Tan mil cincq cens vingt et huyct. 

Achard, Jacques, demye picque. 

AndraceaUy Germain, demye picque. 

Andraceauj Jehan, une demye picque. 

Archamhaud, Jehan, demye picque. 

Auherty Colas, une javelyne et une espée. 

Auhert, Jehan, une hacquebute avecques deux livres de 
pouldres. ^ 

Aubert, Loys, une picque. 

Bahirij Marc, demye picque. 

Barbeau, Jehan, une picque; et à son gendre demye 
picque. 



et Givrand 47 h. La montre de Saint-Gilles a été publiée, en 1875, par 
lû comte do La Boulelière : Notes et documents sur U département de 
la Vendée, in-8« do 189 pages, p. 136 et suiv. 

Non moins curieuse par Ténumération des armes dont on se servait 
alors, la liste des hommes d'Apromont, que nous avons disposée par 
ordre alphabétique, donnera lieu à des comparaisons intéressantes 
entre la population do 1528 et celle de nos jours. 

(1) Au nombre do 140 : mais la liste suivante ne contient qoe 
133 articles, plusieurs de ceux-ci concernant deux personnes. 
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Baroyau, Martin, une hacquebute avecques deux livres 
de pouldres. 

BaroyaUj Pierre, demye picque. 

Belyard^ Colas, une hacquebute avecques deux livres 
de pouldres et une demye picque. 

Benoyst^ Bertrand, une picque et une espée ; et à son 
frère demye picque. 

Benoysty Jacques, une picque et une espée. 

Benayst, Jaspard, une picque et ung verdin. 

Bercicot, Colas, une javelyne et une espée. 

Bessonnetj Estienne, demye picque. 

Betirron, Pierre, une picque. 

Beurron^ Loys, demye picque. 

Blanchety Maurice, une brigandine et une hacquebute, 
avecques deux livres de pouldres. 

Bohet, Mathurin, une picque. 

Bonnet, Julyan, une javelyne. 

Bonnevyn^ Denis, et son filz, une picque. 

Bonnevyn, Mathurin, une picque ; et à son filz demye 
picque. 

Bouheron, Clemens, demye picque. 

Botdheiller, Micheau, et son frère, une hacquebute, 
avecques deux livres de pouldres; et une arbaleste 
avecques une trousse de traie tz. 

Brescheoirre, Françoys, une picque et une espée. 

Brethomé, Bertrand, demye picque. 

Brethomeau, Thomas, une arbaleste avecques une 
trousse de traictz, ou une hacquebute avecques deux livres 
de pouldres ; et à deux aultres de la maison, chascun sa 
picque. 
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BroCy Mathurin, une demye picque. 

Brassard, Denys, demye picque. 

Brassard, Guillaume, et son filz, une hacquebute, une 
javelyne ; et enjoinct qu'il auroit deux livres de pooldres 

Brassard, Mathurin, une javelyne et une espée. 

Buzenet, Jehan, des Villages, une picque. 

Bygrenon, Bertrand, une halbarde. 

Byrchaire, Pierre, une picque. 

Cayllemeauj Mathurin, demye picque. 

Cayllan, Colas, une curasse, une brigandine, deax 
arbalestes et deux hacquebutes, avecques ung vouge et 
une picque. 

ChaigneaUy Jamet, ung vouge. 

ChaillaH, Gérard, une arbaleste avecques une trousse de 
traictz ; et à son filz une picque. 

ChaUlou, Jehan, demye picque. 

ChaiUau, Pierre, une arbaleste avecques une douzaine 
de traictz et une javelyne. 

Cliaineron, Gillet, demye picque. 

Chartaud, Jehan, demye picque. 

Cheneran, Denys, une picque. 

Cheneran, Lucas, demye picque. 

Ckevrier, Mathurin, une javelyne. 

Coyndriau, Loys, une demye picque. 

DelayrCy Gilles, une picque. 

Delayre, Guillaume, une picque et une espée. 

Delayre, Jacques, une arbaleste, avecques une trousse 
de traictz et une espée. 

Delayre, Thomas, demye picque et une espée. 
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Dodin^ Pierre, et PerrocheaUy Colas, une arbaleste, 
avecques une douzaine de traictz; et à son frère une 
picque. 

Dolbeau, Pierre, demye picque. 

Dugué, Clémens, une javelyne. 

Dugué, Pierre, demye picque. 

, Durand^ Denys, une arbaleste avecques une trousse 
de traictz. 

Durand, Guillaume, une arbaleste avecques une trousse 
de traictz. 

Durand, Pierre, demye picque. 

Durand^ Pierre, demye picque. 

Ferré, Pierre, une picque, et à son filz demye picque. 

Fortin, Pierre, une picque et une espée. 

Fromentin, Jehan, une arbaleste, avecques une douzaine 
de traictz, et à son frère une demye picque. 

Gamereau, Guillaume, une picque et une espée. 

Gascher, Julyan, barbier, demye picque. 

Gaultereau^ Colas, demye picque. 

Girard, Pierre, une picque. 

Gourboyl^ Colas, une arbaleste avecques une douzaine 
de traictz. 

Gourdin^ Pierre, demye picque, avecques une espée. 
Grelaud, Loys, et son frère, une arbaleste avecques une 
trousse de traictz ; et à son frère une picque et une espée. 

Grondin, Guillaume, une picque et une espée. 

Grondin, Jehan, une javelyne. 

Grondin, Loys, demye picque. 

Guérinetj Jehan, une arbaleste avecques une douzaine 
de traictz ; et à son gendre une picque et une espée. 
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Guérinet, Lucas, demye picque. 

Gu^ymard, Jehan, une picque et une espée. 

Guillandf Jehan, demye picque avecques une espée. 

Guillonneaii, Pierre, une arbaleste avecques une douzaine 
de traictz ; et pour son filz une picque. 

Guijet, Jehan, une arbaleste avecques une douzaine de 
traictz et une espée. 

HeurtaiiU, Jaspar, demye picque et une espée^. 

Houliery Christophe et Le Breton^ Colas, une picque 
et une espée. 

Lambert, Loys, une picque ; et son filz demye picque. 

Lamherty Pierre, une hacquebute avecques deux livres 
de pouldres et une espée. 

La Vergne, W Denis de, une brigandine, une arbaleste, 
une hacquebute avecques une picque. 

Le Breton^ Colas, V. Houilier. 

Le Courtin, Yvon, demye picque. 

Letard, Olivier, une picque. 

Lomme^ Colas, une picque. 

Marchaix, Estienne, une picque. 

Maroys, Theneguy, une arbaleste, une hacquebute à 
main et Tautre à croc, une brigandine avecques une salade. 

Martin, Heloy, une javelyne. 

Martin, Jehan, et son gendre, une arbaleste, avecques 
une douzaine de traictz ; et à son gendre une javelyne 
avecques une espée. 

Maurisson, Jacques, et son gendre, une picque ; et à 
son gendre une javelyne. 

Merlet, Jehan, et son filz, à chascun sa demye picque. 

Meryand, Symon, demye picque. 
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Meschin, Jehan, demye picque. 

Meslier, Pierre, demye picque. 

Mestairie, Jacques, demye picque. 

Michon, Mathurin, une javelyne. 

Marin, Jehan, une picque. 

Marin, Pierre, enjoinct qu'il aura une picque et une 
espée. 

Marineau, Colas, et Jacques son fils, une picque et 
une espée. 

Marineau, Olivier, demye picque. 

Maurand, Jehan, demye picque et une espée. 

NaïUet, Jehan, une picque. 

Ptxsteau, Estienne, une hacquebute avecques deux livres 
de pouldres, ou une arbalaiste avecques une douzaine 
de traictz. 

Payrain, Mathurin, demye picque. 

Perdriau, Jehan, demye picque. 

Peracheau, Colas, V. Dodin, 

Peracheau, Jehan, et son gendre, une picque et demie. 

Peracheau, Pierre, demye picque. 

Patier, Guyon, demye picque. 

Pauyct, Guillaume, une arbaleste, avecques ime douzaine 
de traictz. 

Pauzet, Mathurin, ime picque. 
Pauzet, Thomas, demye picque. 
Payssannier, Françoys, une demye picque. 
Picard, Germain, demye picque. 
Picard, Vincent, une demye picque. 
Praust, Colas, de la Raslére, une arbaleste, avecques 
une douzaine de traictz. 
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Prousty Jacques, de la ville, demye picque. 

Proust, Jehan, de la ville, une picque. 

Proust, Pierre, demye picque. 

Proust, Pierre, sergent, une demye picque. 

Regnaud, Jehan, des Villages, une picque ; et à son filz 
demye picque. 

Regnaud, Méry, une picque. 

Regnoul, Regnaud, un vouge. 

Rohellyen, Loys, demye picque. 

Rycoleau, Jacques, demye picque. 

Thouzeau, Jacques, une javelyne. 

Trichet, Jehan, une javelyne. 

Trichet, Martin, une picque et une espée. 

Vaerie, Bertrand, une javelyne et ung pougnard. 

Yvrandeau, Jehan, une picque. 

XIV. — CANTON DE CHALLANS. 

1533, V. S. 17 mars. — Rupture de fiançailles^ entre 
paysans^ la fiancée étant atteinte du mal Caduc (1). 

A la Garnache, lors de la visite de son église paroissiale. 

Par devant nous, officiai et visiteur de Tévêché de Luçon, 
ont comparu Nicolas Bonneteau, paroissien d'Aizenay, et 
Françoise Belutelle, paroissienne de Salertaine : lequel 
Bonneteau nous a exposé que depuis un an, ou environ. 



(1) Voir fol. 77 du Procès- Verbal original de Visite do Tévêché de 
Luçon en 1533-1534, conservé aux Archives de cotte ville. 
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entre les mains d'un prêtre et par paroles de futur (1), 
il a contracté avec ladite Belutelle des fiançailles dont les 
bancs ont été publiés; mais depuis il est venu à sa 
connaissance que ladite Françoise, sa fiancée, est atteinte 
du mal caduc (2). 

L'exposant s'est donc, par ce motif, présenté devant 
nous pour demander et requérir la rupture des fiançailles, 
et obtenir la permission de se marier ailleurs : offrant de 
délivrer à Belutelle six boisseaux de méture, mesure de 
Commequiers, un lit de plume garni de traversin, avec 
une berne, et deux aunes de drap gris ; et il affirme en 
outre, par serment, qu'il n'y a jamais eu entre sa fiancée 
et lui aucune copulation charnelle, ni aucun acheminement 
à mariage autre que lesdites fiançailles. 

Interrogée par nous sur lesdits faits, Belutelle a reconnu 
leur exactitude, et aussi juré qu'elle n'a eu avec son fiancé 
aucune copulation charnelle; puis, avouant qu'elle est 
atteinte dudit mal, ou autre semblable, elle a consenti 
à la rupture des fiançailles, à condition que Bonneteau 
lui donnera les objets mobiliers énumérés ci-dessus. 

Les quelles choses vues par nous, et parties ouies, nous 
avons cassé les fiançailles susdites ; et nous donnons 
respectivement à Nicolas Bonneteau et Françoise Belutelle 
le droit de se marier ailleurs, les solennités de l'église 
préalablement observées : pourvu que l'exposant ait 
d'abord fait délivrance des objets mobiliers indiqués 
ci-dessus. . . 



(1) Per verba de future, c. à d. de fiançailles, formule opposée à 
celle per verba de prœ8enti, qui s'appliquait aux promesses de mariage. 

(2) « Pervenit ad noliciam ipsius Bonneteau, exponontis, quod dicta 
« Belutelle, sua affidata, laborabat morbo caduco. » 
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XV. — CANTON DE SAINT-GILLES. 

1551-4552. — Exemption du han et arrière4>any en faveur 
des gentilshommes que le roi a chargés de la défense des 
port et havre de Saint-Gilles, ainsi que de l'Ile de RU. 

1551, 7S décembre. — - Elirait des lettres-paleotes de Henri II, 
adressées aa comle da Lude, son lieutenant -général eo PoUim 
et gouverneur dndit pays, et au s' d'EsUssac, lieutenant dodit 
gouverneur. 

Gomme le feu roi notre très honoré seigneur et père, 
que Dieu absolve, pour la conservation, garde, sûreté et 
défense du port et havre de Saint-Gilles-sur- Vye et De de 
Ryé, audit pays de Poitou, qui sont de grande conséquence 
et importance, et pour éviter aux surprises et descentes 
que ses ennemis et adversaires eussent pu faire de ce coté 
là, eut commis à la garde et défense dudit port, havre et 
ile huit gentilshommes, et iceux exemptés du ban et 
arrière-ban durant tout le temps qu'ils étoient à ladite 
garde; et pourcequ'il est besoin, maintenant que nous 
avons la guerre avec Tempereur (1) , d'en commettre 
d'autres qui soient pour bien garder et défendre ledit 
port et havre et ile, Nous, à ces causes, après que notre 
très cher et très amé cousin le duc d'Etampes (2), sr dudit 
Saint-Gilles-sur- Vye, lequel a plusieurs autres terres et 
possessions là autour, nous a assuré et tsit bon et louable 



(1) Charles-Quint. 

(2) Jean de Brosse, comte de Penthièvre et s^ des Essarts, qui arait 
épousé à Nantes, le 25 août 1532, la belle Anne de Pisseleu, maîtresse 
de François !•'. Après lui avoir donné, le 28 juin 1534, le comté 
d'Etampes, il l'avait érigé, pour elle, en duché au mois do janvier 1536. 
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rapport des personnes de nos chers et bien amés Loys 
Travers s"^ des Chaffaulz (1), Loys de Chasteau Brient 
s»" des Roches-Baritaulx, Pierre Petit s"^ du Boays- 
Fichet, René Petit s*" de la Rouxière , François 
Groussin s*" de Boullyé-Sainct-Paul, Gilles de Puytesson 
s' dudit lieu, Joachim Foucher s»" du Gué (*2), et Jehan 
de Vallée s»" de la Goupillère, iceux avons commis, ordonné 
et député, commettons, ordonnons et députons par ces 
présentes à ladite garde et défense dudit port et havre de 
Saint-Gilles-sur-Vye et Ile de Ryé, pour icelles... tenir 
aux honneurs, autorités et prééminences qui y appartien- 
nent. Et afin qu'ils puissent avoir meilleur moyen de 
supporter les frais qu'il leur convient faire pour cet effet, 
nous les avons affranchi, quitté et exempté du ban et 
arrière-ban que nous ferons lever en noire royaume pendant 
le temps qu'ils seront en ladite garde. 
Si voulons et vous mandons. . . (3). 

i5o2, 7 juin. — CerUncal d'ocemplion délivré aux s-" du Gué cl 
de la Roussière (4). 

Aujourd'hui, à la revue du ban et arrière-ban de Poitou, 
M» Pierre Durand et Gabriel Girard, respectivement, 
procureurs de Joachim Fouschier, écuyer, s?"" du Gué, 
Qt René Petit, écuyer, s9^ de la Roussière, ont en présence 
des avocat et procureur du Roi, comparants par M^» Jean 
Estivalle , François Porcheron et Philippe . Arembert , 



(1) Villago de la paroisse de Sainte-Cécile, canton des Essarts. Louis 
Travers avait fait épouser, en 1543, à Joachim Foucher Jaquette du 
Vau, dame do Malvoisine en Saint- Vincent d'Esterlango, et sœur 
pu i née de sa femme Marie. Titres de la famille Foucher de Brandois. 

(2) Le Gué de Sainte-Flaivo. 

(3) Titres de la famille Foucher de Brandois. 

(4) Bibl. do Poitiers, Mss. Fontenoau, vol. 9, p. 435. J*ai régularisé 
Torthographe de cette pièce et do la précédente. 
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présenté lettres-patentes du Roi notre sire, contenant 
que les dessusdits Fouschier et Petit, Louis Travers 
sff des Chafifaux, Louis de Ghateaubriant sif des Roches- 
Raritaud , Pierre Petit s»»" de Rois-Fichet , François 
Groussin sr de Rouillé-Saint-Paul, Gilles de Puytesson, 
s»"^ dudit lieu, et Jean de La Vallée s^ de la Goupillière, 
étoient commis et députés à la garde et défense du port 
et havre de Saint-Gilles-sur-Vie et Ile de Rié ; et au moyen 
de ce ledit ss^ les avoit affranchis, quittés et exemptés du 
ban et arrière-ban que ledit s^ feroit tenir, convoquer et 
assembler pendant et durant le temps qu'ils seront et 
demeureront à la garde dudit port et havre [de Saint-Gilles] 
et Ile de Rié. Lesdites lettres patentes, données à RIoîs, 
le 28® jour de décembre dernier passé, signées : Par le Roy, 
le duc de Montmorency, connestahle de France j présent, 
clausse; et scellées de cire jaune à simple queue. 

Requérant lesdits Durand et Girard lesdits [Joachim] 
Fouschier et René Petit être par nous déclarés exempts 
du ban et arrière-ban en ce pays de Poitou, pour les terres 
et seigneuries qu'ils tiennent et possèdent en cedit pays, 
suivant lesdites lettres-patentes et que mandé et commis 
nous est par icelles ; la copie des quelles ils ont délaissé 
au greffe. Dont et de ce que dessus a été octroyé acte, 
pour valoir et servir aux dessusdits ce que de raison. 

Fait à Poitiers, à ladite revue du ban et arrière-ban du 
Poitou, le ?• jour de juin. Tan 1552. 

Signé : Gilbert, commis du greffier. 

XVI. — CANTON DE MORTAGNE. 

4567, 5 juillet. — Description du château et delà ville 
de Mortagne. 

Je remprunte ou plus ancien des six Aveux et Dénombrements 
de la baronnie (Je ce lieu, rondus au duché de Thouars, volume 
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eo parchemin in-folio carré de 280 pages. Au bas de la dernière est 
la signature de Philippe de Montespedon, héritière de sa tante 
Renée do La Haye (1). Veuve de René. de Monlejean, maréchal de 
France, elle s^était remariée, en i54l, avec Charles de Bourbon, 
prince de la Roche-su r-Yon, et mourut en 1578, ayant survécu 
à celui-ci et à leurs deux enfants (2). 

Cette curieuse description de Tune des villes les plus pittoresques 
et les plus connues du département de la Vendée est accompagnée, 
en note, de quelques additions et variantes, tirées de TÂveu et 
Dénombrement rendu le 12 décembre 1785. De nouvelles habitudes, 
plus encore que Taction du temps et des guerres, avaient rendu 
impossible le séjour de la vieille forteresse. 

Le dernier baron de Mortagne, Charles-Eugène Robin, marquis 
de la Trembluie, demeurait au château de ce nom, dans la p*** de 
Saint-Pierre de Cholet. 

Premièrement nostre chaste! , place-fort et forteresse 
dudit lieu de Mortaigne, qui est comprins et circuy des 
murailles anciennes de la ville dudit lieu ; lequel, avec ses 
deux pontz leveys et ung dormant, tours, bouUevardz percez 
et garniz de canonières et arbaiestières, église, pavillons, 
salle, galleries, maisons, maisonnaiges, prisons haulte 
et basse, douhes, foussez, bastillons, granges, greniers, 
escuries et aultres appartenances contenues on circuy 
d'iceluy, contient une sexterée et demye de terre à semer 
seigle, ou environ, à nostre mesure dudit Mortaigne (3) ; 
. tout circuy des pars du midi, occident et septentrion des 
murailles de la ville, et de Torient d'une grande place, qui 
nous est particulière et propre, estant au devant l'entrée 
de nostre chasteau et entre iceluy et les maisons de noz 
habitans et subjectz de nostredicte ville. 



(1) V. Y Annuaire do 1864, p. 142, 

(2) V. l'Histoire généalogique du P. Anselme, vol. 1 , p. 354. 

(3) Composée de seize boisseaux. 
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A rissue duquel, et entre les deux pontz leveys, avons 
deux pièces de jardrins, l'une appellée les Bas et Taultre 
les Haultz jardrins, dont lesditz Bas contiennent deux 
boicellées et demye à semer lin, ou environ, se tenans 
de toutes parts aux terres et maisonnaiges de nostre 
chasteau et es murailles de la ville; et lesditz Haultz 
contenans huict boicellées à semer lin, ou environ, tenans 
aux dictes terres et maisonnaiges de nostre chasteau, 
murailles de la ville, place susdicte estant au devant 
nostre chasteau et es maisons qui anciennement ont estez 
et sont appellées les retraictes et logeys à chiens, ensemble 
les porcheries de nostre dit chasteau. 

Item lesdicles maisons et porcheries, qui peuvent 
contenir en leur grandeur troys boycellées à semer lin, 
ou environ , qui se tiennent d'une part à nos Haultz 
jardrins, d'aultre aux murailles de nostre ville, d'aultre 
aux maisons et jardrins de Mathieu de La Vau (4), l'ung 
de noz escuyers de cuysine, qu'il a eu par arrentement 
de nous, et au chemin tendant de nostre chasteau à la 
halle de nostre ville. 

Item ladicte place estant au-devant de nostre chasteau, 
contenant six boicellées à semer seigle, ou environ: tenant 
d'une part au premier portai et entrée de nostre chasteau, 
d'aultre à la closture estant en iceluy, appellée la Ramée, 
d'aultre à la porte appellée la Porte de Bourgneau, d'aultre 
à la rue tendant de ladicte porte au prieuré dudit Mortaigne, 
et de toutes aultres partz (2) es maisons de feue Yoland 
Grenée, damoyselle, Mathurin Guérin, Mathurin Riffault 
et à noz Haulz jardrins, la muraille entre deux. 



(1) Qui appartiennent à présent à la veuve et aux héritiers Choinet ; 
d'autre part à une autre maison appellée les Bons Enfonts. 

(2) A plusieurs maisons de la dite ville, la rue entre deux. 
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Item hors la closture de nostre chasteau, et du cousté 
de la rivière de Seipvre, à prendre dès le commencement 
de nos bas jardrins, tournoyant autour, jusques à la porte 
de nostre dicte ville appelée la Porte de Bourgneau, sont 
plusieurs grands rochiers et chirons, à nous appartenans, 
es queulx y a certainnes vestiges et apparence de vieulx 
foussez, boullevartz et aultres forteresses, pour la tuition, 
garde et deffence de nostre château; tous lesquieulx 
rochiers et chirons, s'ilz estoient en plat pays, et en nature 
de labouraigé, peuvent contenir la valleur de deux sextrées 
de terre à semer seigle ; et se tiennent (4) d'une part à 
certaines terres que tient censivement de nous, par 
nouvelle baillée et prinse, Mathieu de La Vau, appellées 
le Vau Jolly, d'aultre es moulins du pont vieil, d'aultre 
au pré de Jehan Gartiau, d'aultre au bas des estangs de 
nostre chasteau, et de toutes aultres parts es murailles 
de nos chasteau et ville. 

Plus à l'issue de nostre ville sont deux de nos étangs (2), 
entre la Porte de Bourgneau et les faulxbourgs de la ville 
appeliez Bourgneau, l'ung desqueulx est appelle le Hault 
Estang, qui peult contenir vingt boycellées à semer seigle, 
ou environ : tenant d'une part, et par la queuhe, au chemin 
tendant dudit Bourgneau à Sainct-Laurens, d'aultre es 
terres d'ung bordaige appelle la Poumeterie, d'aultre au 
chemin tendant de la ville audit Bourgneau (3), d'aultre 
à l'ousche des Fièvres et d'aultre à une ousche appellée 
rOusche du Chasteau, que tient de nous censivement. 



(1) Du midi aux jardins ot chirons do F. Boulillier, do l'occidont 
à la rivière do Sèvre, chemin entro deux, du nord au Bas-Etang, 
à présent en pré, et de l'orient aux murs de notre dit château. 

(2) De présent en pré. 

(3) La chaussée entre deux, sur laquelle passe le chemin de Bournoau 
on cette ville ; et d'autre part à une ouche aux demoiselles de Hillerin, 
tenue do nous censivement. 
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par nouvelle prinse et baillée à rente, maistre Robert 
Mangeot. 

Et Tautre desdits estangs est appelle le Bas Estang, qai 
peult contenir, avec ses rivaiges et gardouer? y proches 
et joignans, huict boicellées à semer seigle, ou environ : 
tenant d'une part auxditz chirons et coustaulx de nostre 
chasteau (1), d'aultre à la chaussée du Hault Estang, 
d'aultre es maisons et jardrins des héritiers feu Jehan 
Guytet et à la tannerie de Jehan Lecamus, gui fut feu 
m« Mathurin Merlet, et d'aultre au jardrin de René Pyneau, 
qui fut Mathurin Barlot et sa femme. 

Item nostre ville de Mortaigne, close et fermée de 
murailles, douhes et foussez, portes, portaulx, tours, 
boullevardz, canonières et arbalestières ; construicte et 
bastie de l'église parrochial, prieuré, aulmosnerie, cohue 
ou halle, avec grand nombre de maisons et basliments, 
tant de nostre fief foncier que arrière fief, et de yssues. 
De laquelle ville sont trois faulxbourgs : l'ung appelle 
Bourgneau, l'autre Bourgneuf et le [troisième] Bourg- 
betault (2) ; par les noms des queulx sont appelées et 
nommées les troys anciennes portes de nostre ville (3) 
conduysans en iceulx. Et la quatriesme est puys quarante 
ans enczà seuUement construicte, à l'ayde, soullagement 
et subvention de noz habitans, pour aller au cymetière 
qui est hors de la ville. 



(1) Le chemin de cette ville à Evrunes entre deux ; vers occideat 
audit chemin d'Evrunes, qui passe sur la chaussée dudit Bas-Etang. 
et vers nord aux jardins et maisons des hoirs *Fournior, du nommé 
Hautœuvre et du s*" Giraudeau. 

(2) Bourbouteau. 

(3) A laquelle a été construite et ajoutée une quatrième porto, pour 
aller au cimetière; laquelle dernière porte est depuis tombée et ne 
subsiste plus, mais seulement le chemin. 
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XVII. — CANTON DE FONTENAY. 

4588, 29 octobre. — Impossibilité pour Nicolas Rapin^ 
grand prévôt de la connétahlie, de se rendre à l'armée que 
le Roi envoie en Poitou. 

A monseigneur monseigneur le duc de Nevers (1), 
lieutenant-général pour Sa Majesté en Tarmée de Poitou. 

Monseigneur, je vous suplye très-humblement croyre 
que la requéste que je vous ay cy devant faicte, et depuys 
réitérée par monsieur le général de Gorbeil (2), n'est 
procédée que d'une extrême nécessité où je suis réduict, 
par le long séjour que j'ay faict en cette court, où j'ay 
toujours vescu d'emprunt depuys que je suys hors de 
l'exercice de mon estât et de mon bien, qui est occupé 
par les hérétiques en Poictou. Qui me faict avoir ung 
extrême regret que je n'ay moyen de me mettre en ordre 
pour vous aller fayre le service que Vostre Excellence 
mérite; mais ne trouvant plus qui me veuille prester (3), 



(!) Louis do Gonzaguc, duc do Nevers du chef do sa femme 
Honrietto do Clcvès. « Nommé pour faire la guerre on Poitou, il 6toil 
resté à la cour. Enfin après qu'on eut payé les Suisses, qui s*étoienl 
mutinés à Chinon, il partit pour se rondro à la tête do l'armée, et il 
arriva au camp le 31 octobre. Le 6 novembre, il fit la revue do toutes 
ses troupes, et il marcha sur Mauléon (Chatillon-sur-Sèvro), qui étoit 
la première place du Poitou appartenant aux Protcstans. » De Thou, 
Histoire universelle, livre 93. 

(â) Le titre de général s'appliquait alors, comme pendant le xv* siècle, 
aux principaux receveurs des finances, et non aux guerriers. 

(3) Dans une do ses Epitres, Rapin avait déjà dit*: 

Je suis de sept enfants chargé, 
A cent créanciers engagé, 
Et mes forces sont consumées 
Des frais que jai faits aux armées. 

La construcion de sa maison de Terre-Neuve, au-dessus do la ville 
de Fontenay, dût aussi y contribuer. 

16 
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je suys contrainct vous suplyer en toute humilité ou de 
m'excuser de la commission, et la donner à ung aultre 
qui aura plus de commodité et d'ambition que moy, ou 
bien me dispenser encor pour quelque temps d'aller vous 
trouver jusques à ce que j'aye receu la récompanse de 
mon office de Paris (1), par le moyen de laquelle je 
pourray me mettre en équipage convenable à Vostre 
Grandeur ; et ce pendant vous envoyray mon lieutenant 
et greffier, avecq quelques archers, qui ne seront inutiles 
s'il vous plaist les honorer de vos commandementz. 
Ce me sera beaucoup d'honneur de fayre paroistre mon 
affection et fidélité auprès d'ung grand prince et chef 
d'armée comme vous, qui est tout le proffict et récompanse 
que j'en espère ; et nulle aultre ambition ne me le faict 
désirer, mais estimeray ma peine, voyre ma vie, estre 
bien employée si je suis si heureux, de vous y pouvoyr 
rendre service agréable. 

Et en cette dévotion, je prieray Dieu, Monseigneur, 
vouloyr assister vos vertueuses entreprises et vous donner, 
en toute prospérité, très-longue et heureuse vie. 

De Bloys, ce 29« d'octobre 1588. 

Vostre très-humble et très-obéissant serviteur, 

Nicolas Rapin (2). 



(1) C. à d. do la charge do lieutenant de Robe-courte. 

(2) Conservée à la Bibl. Nat^* Mss Français, n* 8908, fol. 97, cetU 
lettre, scellée en cire rouge et d'une excellente écriture, est probable- 
ment un des plus beaux autographes du célèbre guerrier et poëte 
Fontenaision qui a été l'un dos collaborateurs de la Satire Menlppée. 
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XVIII. — CANTON DE MONTAIGU. 



i591, novembre. — Requête des habitants de quatre 
paroisses à leur baron, au sujet des violences et exactions 
ruineuses qu'exercent sur eux les capitaines de châteaux 
occupés par les gens du Roi comme par les Ligueurs (1). 

A monseigneur monsieur de La Trymouille. 

Supplient très-humblement Votre Grandeur vos pauvres 
sujets, manants et habitants les paroisses de Saint-Hilaire- 
de-Loulay, Treze Septiers, la Boëssière et Bazoges, le tout 
dépendant de votre baronnie , terre et seigneurie de 
Montagu, lesquelles paroisses ont tellement été ruinées, 
avec toute la baronnie, par le moyen des sièges mis 
devant ladite ville de Montagu, tant par monsi^ de Nevers 
que autres armées auparavant qui y auroient passé et 
séjourné, [que] auroient lesd. habitants desd. p*««% avec 
toute Ja baronnie de Montagu, souffert plusieurs grandes 
pertes et ruines , tant en leurs personnes que biens. 
Ce néanmoins, sans y avoir égard, les capitaines des 
garnisons de Clisson, pays de Bretagne, Thiffauges, la 
Seguiniere, pendant qu'elle etoit tenue par ceux de 
l'Union, prochaines desdites paroisses, les ont tellement 
taxées, et taxent de jour en autre, à grandes et telles 
sommes de deniers à payer chacun mois de Tan, et 
autres charges , comme charrois , toutes les semaines 
audit Clisson, et pionniers tous les jours sur chacunes 
d'icelles, tellement que cela excède quatre fois et plus par 
chacun dit an que les deniers ordinaires de la taille que 



(1) Ghartrier de Thouars, Montaigu. 
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le Roy a acoutumé prendre sur les taillables en icelles, 
encore que par ci-devant il eut plu à Sa Majesté envoyer 
lettres-patentes à mons*" de Mallicorne, gouverneur en 
Poitou, pour faire commandement auxdites garnisons de 
Clisson et fiffauges, et autres, de ne rien prendre ni faire 
aucunes levées de deniers, en votredite baronnie de 
Montagu. Duquel mandement lesdites garnisons, tant de 
Clisson que de Thiffauges, n'ont tenu et ne tiennent compte ; 
qui est occasion qu'ils ont fait et font pis que jamais, 
imposant tous les jours nouveaux subsides sur lesd. p*^». 
Que s'il ne plait à Votre Grandeur avoir pitié de vos 
pauvres sujets, et leur procurer quelque soulagement, 
ils demeureront en peu de jours n'ayant aucun moyen de 
plus supporter si grandes charges, accablés sous le faix 
et ruinés de fond en comble comme il y en a déjà plusieurs, 
vu le nombre d'exactions, inhumanités, forces et violences 
que exercent et y commettent d'autre part les soldats tant 
desdites garnisons que autres. Et encore depuis trois 
semaines tant le capitaine Villefranche, qui use telle cruauté 
que l'on n'avoit encore oui parler, en leurs personnes, 
familles, bestiaux que autres leurs biens meubles, que 
ceux de Clisson et Thiffauges emportent et ravissent pour 
raison de ce, sans aucune forme de justice, règle 
raisonnable ni police militaire; dont de tel désordre 
provient autant ou plus de perte et incommodité à vos 
pauvres sujets que des excessives sommes levées par 
lesd. garnisons par une infinité d'inventions de tyrannies 
et concussions sur lesd. p««*. Encore dimanche dernier, 
X"»8 du présent mois, a été pris, à la sortie de la 
grand'messe de Treze-Septiers, diz ou douze personnes 
qui sont pauvres gens de village, et emmenés prisonniers 
à Clisson, par le commandement de mons^' d'Avaugour, 
lequel demande à la p»« de Treze-Septiers la valeur de plus 
de mille livres tournois ; qui est la totale ruine de lad. p*», 
et semblablement des autres p»«» de lad. baronie. 
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Ce considéré, il vous plaise, Monseigneur, faire lever 
et ôter, par le ss^ d'Avaugour et autres tenant garnison 
pour le Roy notre sire, lesdites taxes et munitions sur 
lesd. p»«« à l'avenir, commes n'étant en rien sujettes les 
pK«8 (Je votre baronnie de Montagu des baronnies de 
Clisson et Thiffauges. Et ce faisant, vos pauvres sujets 
prieront Dieu pour vous, comme naturellement ils y sont 
obligés, que Dieu vous préserve en santé avec accroisse- 
ment d'heur et félicité. 

A rappui de celte requête Turent produites des copies d'un grand 
nombre de pièces, entre autres les deux mandements dont le texte 
suit : 

Messieurs les paroissiens de la p»«« de Treze Sextiers, 
je vous envoie ce mémoire pour vous avertir que vous 
n'ayez à faillir d'envoyer lundi prochain six hommes avec 
leurs pics, pelles, tranches et autres ferrements, pour 
travailler pour les fortifications de cette place de Tiffauges, 
à continuer huit jours durant ; et ceux qui defîaudront, 
vous les mettrez par écrit, afin de me les envoyer pour les 
contraindre par gens qui se feront bien payer de leurs 
peines. 

Fait à Tiffauges, le 28o de septembre 1591. 

Champigny. 

Paroissiens de la Boéssière, vous ne faudrez à faire 
trouver jeudi prochain le nombre de charretiers qu'il 
faudra pour aller quérir h Vendrenne le nombre de quinze 
pipes de chaux, pour amener jusques à la BruCfière. 
Et à faute de ce faire, vous y serez contraints par toutes 
4es voies et rigueurs de la guerre. 

Fait à Clisson, ce 30^ septembre 1591 (1). 

(i) Les mandemonts venus de ce dernier château ne portaient pas la 
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Les faits qui précèdent sont du reste confirmés par la lettre de 
l'un des principaux gentilshommes de la contrée à Jeanne de 
Montmorency, mère du jeune duc Claude de La Trémoïile. 

Madame, je vous ay cy davant escript comme les 
garnisons de Clisson et ThitTanges ruynent tellement les 
subjetz de vostre baronnie de Montagu que tous ceux qui 
en oyent parler s'esmerveillent comme les pauvres gens 
peuvent fournir à payer les grosses munitions qu'ilz sont 
contraintz de payer à chascunes desdictes garnisons -par 
chascun moys, tant par emprisonnement de leurs personnes 
que de leur bestiail. Et où vos pauvres subjetz défaillent 
de paier, les soldatz desdites garnisons ne sont paresseurs, 
dès le lendemain du terme escheu, d*aller par les paroisses 
prendre des prisonniers, tant personnes que bestes ; qui 
sont doubles fraitz pour les pauvres gens, qui sont 
tellement accablés qu'ilz n'ont plus moien d'y pouvoir 
satisfaire synon habandonner leurs maisons et biens. . . . 

Je désire demeurer à jamés, Madame, vostre très-humble 
serviteur, 

Jehan Baudry 

Qui baize en toute humilité les mains de Vostre Grandeur. 
De vostre Asson (1), ce apvril 1592. 



signature du gouverneur. Gabriel de Bretagne, s^ d'Avaugour, etc. clc^ 
mais celle do Jean de la Mare, receveur et payeur des gens de guerre 
i^tablis on garnison dans les ville et château de Clisson pour le service 
du Roi. 

(1) En la p*" do la Roissière de Montaigu. 
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XIX. — CANTON DE SAINT-JEAN-DE-MONTS. 



4626, 3 octobre. — Enquête faite, en vertu de commission 
épiscopale^ sur querelle et batterie ayant eu lieu à Soullans, 
pendant les vêpres, entre le curé et un de ses paroissiens (1) . 

Aujourd'hui 3^ du mois d'octobre 1626, nous mess® 
Germain Regnaudineau , prêtre, curé et recteur de 
Challans, et mess* André Bonnin, prêtre de ladite église, 
et y demeurant, certifions et attestons, de vérité, à tous 
qu'il appartiendra, .et par vertu de commission à nous 
décernée par monsr le révérend évêque de Luçon, datée 
du 28» de septembre dernier, signée : Emery de 
BragelognCy évêque de Luçon, et plus bas : Par mondit 
seigneur, Brochard secrétaire, que nous nous sommes 
transportés de notre demeure dudit Challans au bourg de 
Soullans, distans l'un de l'autre d'une lieue, pour informer 
de quelque différend et querelle advenue dans l'église 
dudit Soullans, entre mess^ Guillaume Pedeau, prêtre 
dudit lieu, et Jean Bonnaud (2) parroissien, le dimanche 
13« jour du mois de septembre dernier, pendant le service 
de vespres. 

Où étans aurions sommé et appelle, au son de la cloche, 
plusieurs habitans de la paroisse de nous déclarer au vrai 
quelle batterie seroit arrivée, et s'il y avoit eu effusion de 



(l)Bibl, Nat. Mss. Latins, n» 18,389, p. 261. Extrait fait, par D. Fon- 
teneau, sur l'original, conservé jadis dans les archives de Tévêché de 
Luçon. 

(2) Ce nom est aussi écrit Bonneau et Banneaud. 
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sang répandu dans Téglise : à laquelle sommation se seroient 
présentés honorable Thomas Guérineau s*" de la Plante, 
Vincent Barillon, Pierre Bret, Sébastien Carré et Pierre 
Perret, lesquels nous ont par serment promis déclarer 
et dire au vrai , selon leur connoissance , étant ouïs 
secrètement et séparément. Et pour cet effet serions 
transportés dans Téglise, et d*illec, pour prendre leurs 
auditions, dans la chambre haute de la maison où réside 
Marie Billon, audit bourg ; où étans avons procédé auxdites 
auditions ainsi qu'il s'ensuit. 

Thomas Guérineau, s"^ de la Plante, âgé de 21 ans ou 
environ, paroissien dudit SouUans, après serment par lui 
fait de dire et déposer vérité du fait ci-dessus, dit que, 
le dimanche 13« du mois de septembre dernier, étant au 
service de vespres, dans le jubé, et pendant icelui, avoit 
vu que ledit Bonnaud étoit assis au haut degré de l'échelle 
dudit jubé ; où étant se seroit prin à rire, et lui auroit 
demandé pourquoi il rioit. Et [Bonnaud] lui voulant faire 
response que c'étoit, dit avoir vu le nommé mess« Guillaume 
Pedeau, prêtre c[udit Soullans, qui se seroit avancé vers 
ledit Bonnaud, lui disant que ce n'étoit qu'un sot et un 
maraud, et qu'il seroit bien mieux hors de là à faire ses 
insolences ; ledit Bonnaud lui avoit fait réponse qu'il 
n'étoit point sot et que ce n'étoit point lui qui avoit fiait 
tomber le chien. Lequel Pedeau, en se retirant pour 
s'asseoir, lui avoit dit qu'il ne savoit pas le Patenostre (1), 
et qu'il faudroit lui apprendre ; auquel ledit Bonnaud^avoit 
répondu qu'il étoit un brave une, et qu'il se fieroit bien en 
lui pour lui apprendre. Et au même instant ledit Pedeau 
se seroit avancé pour le frapper, et même taper de coups 
de pied contre lui; et croit qu'il l'avoit frappé, néantraoins 
n'en étoit pas certain ; et au môme instant vit lesdits 



(1) G'ost-à-dire lo Pater Noster, 
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Pedeau et Bonnaud l'un contre l'autre pour se frapper. 
Incontinent [se] seroit mis entre deux pour les séparer, 
et les ayant séparés, avoit vu ledit Pedeau qui avoit 
pris son mouchoir et mis contre un . œil où il étoit 
blessé, et vit quantité de sang dans ledit mouchoir, 
et même en auroit tombé sur son pourpoint. Et est tout 
ce qu'il dit savoir, de par nous enquis ; et après lecture 
à lui faite de la présente son audition, y a persisté et 
ic3lle signé : T. Guérineau. 

Pierre Bret, âgérde 25 ans ou environ, demeurant près 
le bourg de SouUans, après serment fait par lui de dire et 
déposer de vérité des faits contenus par ladite commission, 
dit que le dimanche 13^ jour de septembre dernier, étant 
au service de vêpres dans le jubé, auroit vu, étant assis 
près la porte dudit jubé, ledit Bonnaud qui étoit assis au 
haut degré dudit jubé. Et vit tomber un petit chien du 
haut en bas ; et voyant le monde ému de rire, se seroit 
levé de son siège pour voir le bruit. Au môme instant 
auroit vu le nommé mess® Guillaume Pedeau, prêtre, qui 
querelloit ledit Bonnaud. Icelui lui fit ^réponse que ce 
n'étoit lui qui avoit jette le chien à bas; et après plusieurs 
injures de part et d'autre, ledit Pedeau se seroit avancé 
par deux fols consécutives pour frapper ledit Bonnaud, 
et l'auroit même frappé d'un coup de pied, et lui auroit 
donné de son bréviaire par la tête ; et incontinent ledit 
Bonnaud se seroit avancé pour frapper ledit Pedeau, et 
même l'auroit fait d'un coup de poing à l'œil droit, qui 
auroit rendu quantité de sang. Et auroit tout incontinent 
prins ledit Pedeau son mouchoir, et l'auroit vu tout plein 
de sang, et même en seroit tombé sur le pourpoint de 
Thomas Guérineau, et ne sait au vrai s'il en est tombé 
à bas. Et est tout ce qu'il a dit savoir, de ce par nous 
enquis ; et après lecture à lui faite y a persisté et a 
signé : Pierre Bret. 
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Vincent Bârillon, notaire, demeurant an boorg de 

SoullanSy âgé de 27 ans aroit qae le mxnmé 

mese^ Guillaume Pedeau firappa sur ledit Bonnaod, mais 
ne sait si c'est avec les mains ou avec les pieds. 
Et incontinent après vit ledit Bonnaud qui se leva et 
frappa ledit Pedeau avec la main, mais ne vit tomber 
aucune goutte de sang,... mais vit que ledit Pedeaa 
tenoit son mouchoir contre un de ses yeux. . . 

Sébastien Carré, demeurant au bourg de SouUans, 
âgé de 17 ans... vit ledit Pedeau s'approcher dudit 
Bonnaud, ... et après plusieurs paroles injurieuses, dites 
de part et d'autre, vit ledit Pedeau qui firappa ledit 
Bonnaud ; et incontinent ledit Bonnaud se jetta sur ledit 
Pedeau, et ne sait au vrai s'il le firappa.... mais vit 
ledit Pedeau qui saignoit et mit incontinent son moudioir 
devant sa face... 

Pierre Perret, demeurant au bourg de Soullans, âgé 
de 13 ans. . . A vu un chien que GUle Boucquard, le 
jeune, fit tomber du haut dudit jubé... ; et vit ledit 
Guillaume Pedeau dire audit Bonnaud : « Tu serois bien 
mieux à chanter I » Et alors ledit Bonnaud fit audit 
Pedeau quelques réponses. . . ; et incontinent a vu ledit 
Pedeau le frapper d'un coup de pied, et ledit Bonnaud 
lui auroit demandé pourquoi il le frappoit, et ledit 
Pedeau l'auroit encore frappé ; et tout incontinent ledit 
Bonnaud l'auroit aussi frappé d'un coup de poing contre 
un œil, et incontinent l'auroit vu mettre son mou- 
choir devant sondit œil, et auroit vu ledit mouchoir tout 
en sang 
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XX. — CANTON DU POIRÉ-SUR-VIE. 



1626, 30 novembre. — Exhumation du corps d'un 
gentilhomme protestant, qui avait été enterré dans Véglise 
paroissiale où les ancêtres du défunt avaient droit de 
sépulture (1). 

L*an de grâce 1626, et le 29« jour de novembre, pardevant 
nous Jehan Brunet, s»" de la Bressayre, conseiller du Roi 
et juge magistrat civil et criminel au çiège royal et 
sénéchaussée de Fontenay-le-Gomte (2), s*est comparu 



(1) C'est ainsi notamment que (avant l'abjuration do Henri IV), 
le corps de Charles Eschallard, s^"- do la Boulayo (mort le 5 juin 159i - 
à Fontcnay, dont ii était gouverneur), fut inhumé dans une chapelle 
do l'église de Treize -V^ents, canton de Mortagne. Son cercueil on plomb 
y a été retrouvé le 1" mars 1861. V. Revue de VAunis, de la Saintonge 
et du Poitou, vol. l, p. 351. 

(2) Copie do Dom Fontoneau, vol. 14, p. 817 et suiv. d'après l'original 
jidis conservé aux archives de l'évcché do Luçon. Le Dictionnaire do 
Boauchet-Fillcau, vol. 1, p. 32ô, au nom do Bertrand, contient une 
bonno analyso de cette pièce. Dans son Histoire des évuqucs do Luçon, 
p. 438, M. de la Fontonellc lui a consacré une page et demie, que 
M. Léon Aude a reproduite, dans Y Annuaire de la Soc. d'Émulation 
de la Vendée pour 18C2, p. 18G. Le récit de cet intéressant épisode du 
pontificat d'Aimori de Bragelognc donne une idée très-incomplète et 
imparfaite de l'original. De plus M. de L. F. a commis plusieurs 
erreurs, par exemple en faisant do M. do Loudrièro, s»' de Mareuil, 
un Du Landroau protestant, et en disant Samuel Durcot s»' de Rochcfort 
au lieu de Homcfort. Au moins autant, et plus qu'aucun autre, à cause 
de l'épisode qui en occupe les dernières pages, notre document mérite 
d'être connu dans son entier. Nous avons fait disparaître l'irrégularité 
de son orthographe, et supprimé le plus possible de dit et dite à la fin 
des mots, indiquant par \\n d. ceux qui sont indispensables. 



Digitized by 



Google 



- 200 — 

mess* Emeri de Bragelogne, conseiller du roi en ses 
Conseils d'état et privé , évoque et baron de Luçon , 
lequel nous a dit et remontré que dès cy-devant les 
fabriqueurs, manants et habitants de la paroisse de 
St-Denis de la Chevasse auroient présenté requête à nos 
seigneurs de la Cour de Parlement pour raison d'un corps 
mort de la Religion Prétendue Réformée, qui avoit été 
enterré en l'église parroissiale dudit lieu, et que ensuite 
de la requêtg seroit intervenu arrêt de la Cour, lequel 
il nous a représenté, en date du 18« jour de ce mois, 
portant qu'à la requête de M. le Procureur général il sera 
informé des contraventions faites aux édits du Roi et arrêts 
de lad. Cour, voies de fait et violences commises aud. 
enterrement ; et que cependant si quelque corps de ceux 
de la Religion Prétendue Réformée a été mis en lad 
église de St-Denis, qu'il en sera ôté et porté au lieu le 
plus proche accordé pour ceux de lad. Religion, pour 
y être enterré : nous requérant qu'en exécution dud. arrêt, 
portant notre commissioji, nous ayons à nous transporter 
aud. lieu de St-Denis de la Chevasse, en présence du 
procureur du Roi, pour informer desd. contraventions 
et enterrement. 

Lequel procureur du Roi nous a fait pareilles remons- 
trances, et dit avoir reçu commandement exprès de mond. 
sieur le procureur général, par ses lettres du 27« octobre 
dernier, signées Maulle, pour faire informer et décréter 
contre ceux qui ont enterré led. corps, et procéder au 
désenterrement; et partant requiert qu'au désir desd. 
arrêts et lettres, que nous ayons aussi à nous transporta*, 
en sa présence, aud. lieu de St-Denis. Sur quoi, et veu 
led. arrêt portant notre commission, et lettre dud. sieur 
procureur général, nous avons ordonné que nous nous 
transporterons au lieu de St-Denis de la Chevasse, en 
présence du s^ procureur du Roi de la cour de céans, 
pour illec informer de la contravention et enterrement 
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susdits, et procéder en outre à Texécution dud. arrêt, 
ainsi que de raison. 

Fait par nous le dit Brunet, conseiller et commissaire 
susd., les jour et an que dessus, signé : Emeri de 
Bragelogne, évêque de Luçon ; J. Allardeau; Gordien ; 
J. Brunet et Gouin commis greffier. 

Et led. jour comme nous voulions procéder à Texécution 
de notre présente • ordonnance, nous a led. s»" évêque 
remontré que le corps enterré en lad. église de S. Denis 
de la Chevasse étoit celui de feu Jacques Bertrand, écuyer, 
sr de St-Fulgent et du Chastenay, en lad. paroisse de 
S. Denys, homme puissant en biens, amis et alliances, 
et beaufrère des sieurs baron de la Grève et de la 
Roussière, gentilshommes voisins, et d'intelligence dans 
le pays parmi ceux de lad. Religion P. R., dont ils font 
profession, et qu'il avoit eu avis qu'ils étoient résolus 
d'empêcher, par voies de fait et violences, led. désenterre- 
ment; et que pour plus grande facilité à l'exécution dud. 
arrêt, et aux fins que la force demeurât au Roi, suivant 
et au désir d'icelui , il auroit prié et requis François 
Gordien (i), s»" de la Mothe-Brémaud, conseiller du Roi, 
assesseur en la maréchaussée de Fontenay-le-Comte , 
de nous assister pour lad. exécution ; ce qu'il auroit fait, 
et se seroit rendu pour cet effet au bourg de Luçon, 
accompagné de nombre de ses amis et d'archers de lad. 
maréchaussée. 

Et ce fait, assisté comme dessus, serions parti du bourg 
de Luçoïl, environ les trois heures après midi, au nombre 
de 120 hommes à cheval. Et étant proche du bourg de 
Mareuil, appartenant et où fait sa demeure le s^ de 
Loudrière (2), gentilhomme puissant en lad. Religion, 

(1] Trois fois ce nom est écrit Gourdien. 
(â) V. Annuaire de 1860, page 253 et suiv 
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aurions avisé, avec led. sieur évoque, Gordien et autres 
de la troupe, qu'il étoit expédient, pour plus grande 
facilité et sûreté à lad. exécution, que led. Gordien, 
avec 15 hommes de sa compagnie, prit le devant pour 
se saisir et emparer de lad. église de St-Denis deux ou 
trois heures avant le jour, d'autant qu'il étoit à craindre, 
comme nous avions appris par nouveaux avis, que led. 
s»" de la Grève et adhérans vouloient se saisir de lad. 
église pour y empêcher notre entrée ; ce que led. Gordien 
auroit fait et seroit arrivé au bourg de St-Denis, distant 
dud. Luçon de neuf grandes lieues environ, sur les deux 
heures après minuit, et seroit entré en lad. église, où il 
auroit fait allumer du feu, attendant le jour, et auroit garde 
lad. église jusqu'au matin, 30« dud. mois, que nous y 
serions arrivés sur les six heures du matin avec led. 
s*" évoque et le parsus de notre compagnie. 

Où étant et ayant avec nous led. Gouin, commis du 
greffier, se sont comparus comme dessus, led. s' évéque 
de Luçon en sa personne, assisté de vénérable raess« 
Henry Admirault son grand vicaire, Jacques Gaillier, 
Gilles Lucas, Louis Gaudrion, Louis Buet et autres 
chanoines et curés de l'évêché dud. Luçon, et nous a led. 
procureur du Roi dit avoir fait venir et assigner pardevanl 
nous vénérable Pierre Le Baud, curé de lad. paroisse, 
et mess* Jean Durand, aussi prêtre chapellain servant 
en lad. église, François Turtault et Vincent Briant 
secrétaires, pour être ouis en l'informacion qu'il entend 
faire faire pour lesd. contravention et enterrement: 
requérans que ayons à prendre d'eux le serment au cas 
requis ; sur quoy nous avons ordonné que nous procéde- 
rons présentement à l'audition des témoins ci-dessus, 
ce que nous avons fait, comme s'ensuivent. 

Ainsi signé : Emery de Bragelogne évoque de Luçon, 
J. CoLLARDEAU, J. Brunet et (jOUIn commis greffier. 
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Mess® Pierre Le Baud, prêtre curé de Téglise parrochiade 
de St-Denis de la Chevasse,.âgé de 66 ans' ou environ, 
demeurant au lieu de St-Denis. Après serment fait par 
lui de dire vérité, oui et enquis et interrogé sur lesd. 
contraventions et enterrement, dit qu'un certain jour du 
mois d'octobre dernier, dont il n'est mémoratif, étant de 
retour du village de la NicoUière, où il étoit allé pour 
confesser un malade, il apprit que le corps de feu Jacques 
Bertrand, écuyer, s*" de St-Fulgent et du Chastenay, 
faisant profession de la Religion Prétendue Réformée et 
demeurant aud. lieu du Chastenay, en cette paroisse, 
avoit été enterré en l'église dud. lieu de St-Denis, proche 
et devant l'autel de saint Jean ; et que pour faire ouverture 
de la porte de lad. église, Samuel Durcot écuyer, s»" de 
Romefort (1) , beau-frère dudit feu , ' fut au logis du 
secrétain de lad. église, et se saisit des clefs qu'il 
emporta ; ce qui obligea led. déposant de n'entrer en 
lad. église que deux jours après, où il vit, et proche dud. 
autel de saint Jean, la terre nouvellement remuée en figure 
de fosse, et lui fut dit que c'étoit le lieu ou led. feu s*" du 
Chastenay avoit été enterré ; depuis lequel temps il 
n'auroit voulu dire messe jusqu'à ce que, par ordonnance 
dud. s*" évoque, elle eut été par lui réconciliée. Dit outre 
que samedi dernier, étant sous le ballet public de lad. 
église, y arrivèrent des métayers dud. feu s*" de 
Chastenay, qui conduisoient une charette en laquelle 
il y avoit une tombe qu'ils mirent et apposèrent sur lad. 
fosse; et comme il se seroit enquis qui leur avoit 
commandé d'amener lad. tombe, ils lui dirent que la 
damoiselle de St-Fulgent, veuve dudit feu, leur auroit 



(1) Cette seigneurie était aussi située dans la p"* de St-Denis-Ia- 
Cbevasse. 
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commandé de ce faire. Et est tout ce qu'il dit savoir, 
et a signé : P. Le Baud, prêtre. - 

Mess« Jean Durand, prêtre, chapellain servant in divinis 
en lad. église de St-Denis, y demeurant, âgé de 55 ans ou 
environ. Après serment par lui fait de dire vérité, oui, 
enquis et interrogé comme le précédent, a dit qu'un 
certain jour .du mois d'octobre dernier , autrement 
ne peut coter le jour, étant en ce bourg, il apprit que le 
corps de feu s»* de St-Fulgent, faisant profession de la 
Religion [Prétendue Réformée] avoit été amené aud. lieu 
par plusieurs de lad. Religion, pour être enterré en 
l'église parrochiale dud. lieu; et que de fait il avoit été 
niis en terre près et devant l'autel de saint Jean de lad. 
église, et que le s»" de Romefort avoit entré en la maison 
du secrétain de lad. église, où il avoit prins et emporté 
les clefs pour faire ouverture des portes de lad. église. 
Et dit que depuis led. jour, étant entré en lad. église, 
il aperçut une fosse fraichement faite, qu'on lui dit être 
celle dudit feu s»" de St-Fulgent ; et que le sabmedi dernier, 
il vit une tombe audevant la porte de lad. église, qu'avoient 
amenée les métayers dud. feu, laquelle auroit été par eux 
mise sur lad. fosse. Et est tout ce qu'il a dit savoir, par 
nous particulièrement enquis. Et a signé : J. Durand 
prêtre. 

Ce fait, et comme nous voulions procéder à Taudition 
des autres témoins produits par le procureur du Roi, nous 
a led. procureur du Roi dit qu'ils auroient été intimidés 
et divertis par les parens et alliés du feu s»" de St-Fulgent ; 
au moyen de quoi il ne peut, quant à présent, produire 
autres témoins pour la vérification de ce que dessus: 
requérant que, pour en être plus informé, nous nous 
transportions en lad. église, sur l'endroit de lad. fosse, 
et tombe. Et nous y étant transportés, avons \^, à main 
gauche en entrant, proche et devant un autel, une tombe 
de pierre de grison nouvellement faite et mise, et sur 
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laquelle sont écrits ces mots, en caractères de Ifcd. 
pierre (4) : Cy gît le corps de haut et puissant 

JACQUES BERTRAND, S' DU CHASTENAY ET DE St-FuLGENT, 
DÉCÉDÉ LE HUrriÈME DE SEPTEMBRE MIL SIX CENT 
VINGT-SIX. 

De quoi nous avons aud. s*" évoque de Luçon et 
procureur du Roi octroyé acte, et ordonné que le présent 
procès - verbal et information sera communiqué au 
procureur du Roi, pour, ce fait et rapporté par devers 
nous, être ordonné ce que de raison. 

Le procureur du Roi, vu lesd. charges et procès-verbal, 
a requis être par nous présentement procédé au désenter- 
rement du corps, suivant et au désir dud. arrêt ; et pour 
cet effet la bière et ossements dudit feu être tirée de la 
terre pour être transportée au cimetière plus proche, où 
ceux de la Religion Prétendue Réformée ont accoutumé 
d'enterrer leurs morts. Et après que led. Le Baud, curé, 
de ce interpellé, nous a dit n'y avoir aucun cimetière 
particulier pour ceux de lad. Religion, et déclaré qu'il 
n'empêche le corps d'être porté et enterré au cimetière 
des habitans catholiques, au lieu moins honorable et 
avantageux; protestant de se pourvoir pour faire dire 
qu'il sera donné aux habitans de lad. Religion ung 
cimetière à part et séparé des catholiques; sur quoi, 
nous avons ordonné qu'il sera présentement procédé 
au désenterrement du corps, qui sera porté, avec sa 
bière et ossemens, dans le cimetière des catholiques, 
attendu que ceux de la Religion n'ont aucun cimetière 
à part dans la paroisse. 

Quoi exécutant, avons fait ouverture de la fosse, en 
laquelle nous avons trouvé un coffre ou bière de bois 



(i) C. à d. en caractères usités pour les inscriptions de pierres 
tombales. 

17 
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d« sapin, {OissKpie tout neuf et entier, en laquelle toit 
le oorpB et ossements du feu sieur du Ghastenay, que nous 
^A^ons &it porter au cimetière des catholiques, et icdui 
faix enterrer à main droite de la porte du cimetière, en 
entrant et joignant la muraille d'icelui ; et ordomié que 
notre présente ordonnance sera signifiée à damoiselle 
{Jeanne] Durcot, veuve du feu s' de St-Fulgent, et pour 
ce flaire commis au premier sergent royal sur ce requis, 
auquel mandons et donnons pouvoir de ce faire. 

Donné et fait par nous led. Brunet, conseiller et 
commissaire, lesd. jour et an que dessus, signé : 
J. Brunet, et Gouin gr^er commis (1). 

Et led. jour, environ midi, étant partis du bourg de 
St-Denis, avec led. s<^ évoque de Luçon, led. Gordien 
et assistants, pour nous en retourner à Luçon, étant 
à demi-lieue de St-Denis, seroient venus vers nous au 
petit galop, du côté de main gauche et à la traverse, 
quatre hommes à cheval, armés d'épées et de pistdets, 
entre lesquels nous reconnûmes les s^ de Ghaulme (^ 
et de Romefort, beaux-frères du défunt sieur du Ghastenay, 
et douze ou quinze hommes armés de longues arquebuses 
et mousquets, qui marchoient le long d'une haie sur le 
chemin où nous devions passer (3). Lesquels s'étaiit 



(1) La ûérémonid de la ïlééonciHaUon de l'église dot soitrre ImMédio- 
temeûi cette partie du pfoete-verbal. 

(S) Louis Durcot 8^ de là Chaume, et son firëre puîné SamaeL 
V. Dictionnaire des FamUles du Poitou^ vol. % p. ^ 

(3) N'ayant pas eu sous les yeux le texte de notre document» 
M. l'abbé du Tressay, (HiH, des mtnnes et de$ évêqum de tAêçom, 
vol. 2, p. 290-292) a reproduit les erreurs de La Fontenelle ; et U a 
modifié cette partie du procès-verbal on imprimant que MM. Durcot, 
i ht tête d'iui certain nombre d'homzoes annés, bartèrefU le cA«mm 
à l'évêque. 
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adressés M s^ évoque, le s' de Ghautme lui dit en ces 
mots : € D'où venez-vous, Monsieur ? Ne venez-vous pas 
« de St-Denis ? > A quoi ayant été répondu par le 
s' évoque que oui, lui répliqua : « Mord. . . ! (d), vous 
« venez de faire une action qui n'est pas fort louable : 
<i vous avez désobligé beaucoup de gentilshommes qui 
« vous eussent pu servir. Je suis venu pour vous dire 
< que je ne suis point votre serviteur, et que je me 
€ ressentirai de ce que vous avez fait jusques à vengeance ; 
c vous savez qu'il n'y a rien de si doux. » Et à l'instant 
auroit piqué son cheval et l'auroit fait sauter un fossé 
proche dud. lieu, et tourné le visage vers le s' évéque 
et nous usant de ces termes : « Mord. . . ! que ne suis-je 
c en état de parler, et que n'est-ce le temps ? » Ce qu'il 
auroit réitéré deux ou trois fois. Et ayant maf ché sept ou 
huit pas en avant, lesdits de Ghaulme, Romefort, et leurs 
complices se seroient aussi avancés et arrêtés sur la main 
gauche ; ce que voyant, nous serions retourné, avec led. 
Gordien, vers eux et leur aurions remontré qu'ils avoient 
tort d'user de telles façons de faire, pour empêcher 
l'exécution des arrêts de la Gour conformes à la 
volonté du Roi, même avec armes prohibées et 
défendues, et accompagnés d'arquebusiers et mousque- 
taires, et que nous en dresserions notre procès-verbal 
pour l'envoyer à la Gour. Lequel de Ghaulme auroit 
répondu qu'il ne se soucioit ni de nous ni de notre procès- 
verbal, et qu'il se pourvoiroit pardevant le Grand-Prévôt, 
pour raison de ce que nous aurions fait ; et addressant la 
parole audit Gordien, lui auroit dit : c Mord. . . I les voilà : 
€ cinquante mousquetaires dans les landes ! Allez les 
€ tailler en pièces, et vous verrez bien rire I i> Et ce fait. 



(1) Mordieu, Autrefois on disait: Par la Mort Dieu. C'est le Jurement 
dont les gens de bon ton ont fait Mottleu, V. Dict. de Littrô. 
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se seroit retiré avec ses complices (1); et aurions aussi 
continué notre chemin avec le s*" évêque, Gordien et 
assistans, et serions arrivés aud. lieu de Luçon sur les 
cinq ou six heures du soir, où nous aurions de tout ce 
que dessus dressé notre présent procèsrverbal, que nous 
certifions véritable, pour valoir et servir ce que de raison. 

Fait par nous led. Brunet, conseiller et commissaire 
susd., les jour et an que dessus. 

Ainsi signé : Emeri de Bragelongne évoque de Luçon, 
Gordien, Gollardeau, J. Brunet et Gouin greffier, 
commis d'office. 

Suit un extrait de Varrêt^ en date du i9 décembre i6S6, 
par lequel le Parlement: Vu le procès- verbal. . . contenant 
les insolences, rébellions, et blasphèmes faits et commis 
par les y dénommés... a ordonné et ordonne que 
les nommés de Ghaulme et Romefort seront pris au 
corps et amenés prisonniers en la conciergerie du Palais, 
si pris et appréhendés peuvent être, sinon assignés à 
trois briefs jours, leurs biens saisis et annotés en la 
manière accoutumée. 



XXI. — CANTON de CHANTONNAY. 

4647, 6 mai. — Élection à l'unanimité, et installation, 
d'un étudiant du Bas-Poitou comme conseiUer en la Cour 
Bazochiale de Poitiers. 



(1) L'afTaire flnit par où elle aurait dû commencer. D'après 
La Fontenelle, p. 140, « le rassemblement se porta au lieu où le corps 
<c du SK*" de St-Fulgent avait été déposé ; et un ministre, accompagné 
« de la veuve et de plusieurs parents, fit enlever le cadavre et le fit 
« porter dans un autre cimetière, situé hors du bourg de St-Denls, 
« où il fut inhumé dans une chapelle murée qui s'y trouvait.' » 



Digitized by 



Google 



— 209 — 

Dans la capitale du Poitou comme dans toutes les villes univer- 
sitaires, les élèves du Palais formaient une communauté appelée la 
Basoche, plus connue par ses farces bruyantes que par le droit de 
juridiction exercée sur tous ses membres, Jeunes gens de 17 à 20 ans, 
par un conseil élu. Son chef, inlilulé à Paris, JRoi, puis Chancelier^ 
portait à Poitiers le litre de Sénéchal régnant par la grâce de Dieu 
et du bonheur. Il était notamment assisté d'un procureur, d'un 
avocat, d'un greffier et de conseillers, d'après les lettres patentes 
concernant l'élection du quatrième de ceux-ci, Samuel Majou. Son 
testament, que j'ai imprimé en 1854, fait connaître combien il y 
avait en lui d'instruction, de jugement et de cœur. Eliminé de toutes 
charges et fonctions libérales, parce qu'il appartenait à la Religion 
Réformée, il avait élevé les neuf enfants nés de son mariage avec 
Marguerite Desmé, leur laissant un honnête patrimoine, acquis 
comme fermier général de plusieurs domaines, enlr'autres la terre, 
très-vaste alors, des Roches-Baritaud, au château de laquelle il est 
mort le 10 mars 170t. V. Annuaire de 1868, p. 214. 

Extrait des registres donnez par messieurs les officiers de la sou- 
veraine Bazoche de cesle ville de Poitiers, le sixiesme may mil six 
cent quarante-sept (1). 

Nous, oiiy le procureur de la Cour, comparant par 
M"^ Charles Besly (2), son advocat, et de son consentement, 
et ayant recuilly les voyes {sic) de rassemblée, et qu'il ne 
s'est trouvé aulcun compétiteur, avons receu et installé, 
recepvons et installons M'® Samuel Majou en la charge de 
conseiller de cette Cour Bazochialle, et de luy pris le ser- 
ment de garder et observer les ordonnances d'icelle et de 
se comporter et uzer fidelJement de sa dite charge de con- 
seiller, et prandre lettres et payer les droits du seau. Et sera 
nostre présent jugement exécuté nonobstant oppositions ou 



(\) Original en parchemin. 

(2) Troisième fils de Jacob Besly, s' de la Foucaudière, procureur 
au siège royal de Fontenay-le-Comte. 



Digitized by 



Google 



— «0 — 

appellations quelconques, faites ou à faire, et sans préjudice. 
Donné et fait comme dessus, lesdits jour et an. 

Perreau, greffier. 

René Theuillaud, par la grâce de Dieu et du bonheur, 
séneschal régnant en la souveraine Bazoche de Poitou, à 
Poitiers, à tous ceux qui les présentes lettres verront, 
salut. 

Sçavoir faisons que, de plains confians en la personne, 
vie, mœurs,- suffisance, loyautté, prud*homie, expériance, 
bonne dilligence et entière fidellité de la personne de 
M*"* Samuel Majou, clercq de M'« Jehan Guillebot procureur 
au présidial dudit Poitiers, à la conservation de cette Cour 
Bazochialle, pour ces causes et autres nous mouvans, dési- 
rans l'entretien de ladite Cour dans laquelle nos prédéces- 
seurs ont heureusement conversé, ces choses considérées, 
avons icelluydit'Majou confirmé et confirmons en Testât et 
office du quatriesme conseiller en ladite Bazoche ; auquel 
dit estât et office de conseiller ledit sieur Majou auroit, par 
l'assemblée généralle des clercqz du pallais dudit Poitiers, 
faite en la Chambre de ladite Bazoche, le sixiesme jour de 
may mil six cent quarante-sept, esté esleu et nommé. Et, 
par ces présentes nos Lettres de Provision, avons receu, 
admis et confirmé, recevons, admettons et confirmons icelluy 
dit sieur Majou audit estât et office de conseiller, pour 
d'icelluy en jouir aux honneurs, octhoritez et prérogatifves, 
prééminances, franchises et libertez y attribuées, tant qu'il 
sera de la quallité requise, moyennant le sermant qu'il a 
preste de bien exercer ladite charge, ce qu'il nous a promis 
de faire. 

Enjoignons à tous clercqs de luy porter honneur et res- 
pect tel qu'à sa charge est dheus, et que d'icelle il le souflre 
et laisse paisiblement jouir, car ainsy nous plaiL Et pour 
oster tout doubte de ladite réception, avons signé les pré- 
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sentes y fait mettre et apposa le grand seau de noetre 
ohanoellerie areoq le contreséel d'ioelle. 

Donné et fait par nous dit Theuillaud, séneschal susdit, 
le sixiesme jour de may mil six cent quarantensept (1). 



XXII. — CANTON DE MÂREUIL. 

1673, SÎ9 octobre. — Requête des habitants imposables (2) 
d'une paroisse^ tendant à ce qu'elle soit déchargée de 
585 livres, au moins^ sur les 2,215 atixquêUes elle est taxée. 

Ce sont les plaintes que les pauvres habitants de la par*^ 
de S^ Pazanne (3) osent présenter à monsf* Tlntendant et 
mess" les oflBciers de l'Election de Fontenay-le-Comte, afin 
qu'il leur plaise, en procédant aux départements dés tailles 



(1) L'absence de signature et de sceau au bas do ces Lettreâ^patenies 
en parchemin est expliquée par la. note suivante, écrite de la même 
main, tout au bas du feuillet : Refus fait par le séneschal de signer, veu 
les deffances de M, de la Boucheterxe Filleau, sans doute pour faire 
cesser Tabus en conséquence duquel la Basoche s'étaitapproprié les 
formules des actes de l'ordre le plus élevé. Sur Jean Filleau, écuyer, 
S' de la Boucbeterie, avocat du roi au présidial de Poitiers, puis doyen 
des docteurs-régents en l'Université dudit lieu. V. Dict* des familles 
du Poitou, vol. 2, p. 94. 

(2) Divers genres d'exemptions, entr'autres les anoblissements, 
avaient, depuis plus d'un siècle, singulièrement réduit le nombre des 
contribuables, tandis que les impôts augmentaient sans cesse. Riche ou 
pauvre, peuplée ou non, chaque paroisse devait fournir la totalité de 
la somme à laquelle elle était taxée. 

(3) Aujourd'hui commune de Sainte-Pexine, dont le cbef-Ueu est situé 
au bord du Lay. 

La Généralité de Poitiers, à l'Intendant de laquelle celte roquCto 
est adressée, se composait de neuf Elections ou circonscriptions flnan- 
cières. La seconde en importance avait pour chef-lieu Fontenay. V. Etat 
du Poitou, par M. Dugast-Matifeux. 
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de ladite ElectioDy [qa'] ils diminuent lad. paroisse des 
grandes chaînes et fardeaux qu'elle a cupportés depuis 
longues années, n'ayant été aucunement soulagée de la 
diminution générale que le Roi entendoit donner à son 
pauvre peuple pour n'avoir été appuyée d'aucune personne 
de crédit qui ait osé en faire la remontrance : que lesdits 
habitants prennent la liberté de vous faire, en l'espérance 
d'en obtenir du soulagement ; autrement il seroit du tout 
impossible de pouvoir supporter les mêmes fardeaux du 
passé, par les raisons succinctement déduites. 

Premièrement mesd. sieurs les officiers de lad. Election 
savent bien la situation de lad. paroisse, qui est très-petite, 
et la majeure part assise en bocage très-mauvais ; laquelle 
a été presque stérile depuis quelques années en çà, ^ 
notamment cette présente année qu'il s'y est amassé peu de 
bled et presque point de vin, les vignes ayant été gâtées 
par les gelées et brouées, et le peu de bled par la raison 
que les métairies ont tellement été dépeuplées par la mor- 
talité qui a passé depuis deux ans en çà : en telle sorte que 
la plupart ne sont possédées que par de pauvres femmes 
veuves, que les propriétaires sont contraints de souflWr, 
pour ne pouvoir trouver d'autres métayei's qui veuillent 
entrer en lad. paroisse pour être tant chargée comme elle 
est. Au contraire ceux qui avoient tant soit peu de force 
l'ont quittée et abandonnée, et se sont retirés en les pa- 
roisses voisines qui ont du support. 

Cette pauvre paroisse, comme est dit ci-dessus, n'a senti 
aucune diminution des tailles que le Roi avoit ordonnée es 
Généralités, pour n'avoir été appuyée ni avouée ; laquelle 
appartient au s^^ marquis de Clermont-Saint-Aignan, qui 
en est éloigné et occupé pour le service de Sa Majesté en 
ses armées, et le restant à monsP»" l'évêque de Luçon (i), 



(1) Alors Henri de Barillon. 
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les sr« de Chaligny et de Launay, une métairie au s' abbé 
de Moureille, doat les métayers, qui n'ont encore fait qu'une 
levée, ont fait dire qu'ils quittent et abandonnent, ayant 
déjà sorti une partie desd. métayers et le restant fait très 
peu d'emblaison ; qui portoient un taux de 170 livres. 

Comme il est dit ci-dessus, lad. paroisse a toujours 
demeuré surchargée, et sans diminution de deux taux 
principaux, que les paroisses de Beugné et du Simon leur 
ont les années précédentes apporté, savoir : de la métairie 
de la Foutelière, en lad. p»»« de Beugné, de la somme de 
100 livres, laquelle est présentement possédée par ledit 
sff' de Chaligny, qui l'exploite à sa main et n'en paie aucune 
taille, pour être noble d'extraction ; et l'autre est la métairie 
de Bel Air, dépendant de la Ranconnière, qui aussi payoit 
90 livres, les possesseurs de laquelle sont retournés de- 
meurer en lad. p»*^ du Simon. Et ainsi les deux taux, qui 
reviennent à 190 livres, sont demeurés en charge à lad. 
paroisse sans que, parle passé, on ait eu considération pour 
en faire diminution. 

Lad. paroisse, selon les départements derniers, est taxée 
à 2275 livres et n'est composée que de 72 feux, dont la plus 
grande partie sont pauvres maronniers (1) et femmes veuves, 
réduits la plupart à mendicité ; auxquels on ne peut taxer 
que taux perdus, pour n'avoir de quoi répondre. 

Outre lesquels maronniers et femmes veuves est le nommé 
Pierre Cochard, ci-devant métayer et colon de la métairie 
de la Papaudière, pour raison de laquelle il étoit taxé à la 
somme de 174» livres, lequel a quitté et abandonné lad. mé- 
tairie comme homme entièrement ruiné par les tailles qu'il 
doit aux collecteurs des deux dernières années, ne pouvant 
trouver de quoi payer; en laquelle métairie n'y a d'autres 



(1) C.-à-d. vagabonds. 
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colons ni métayers, qui est une eharge insupportable à 
lad. paroisse â*untaux si excessif de 174 livres; ci 174 1. 

Plus Claude Baradeau étoit taxé à 7 livres 3 sols, lequel 
est mort, sa veuve ayant abandonné, et ainsi est en pure 
perte ; ci 7 1. 3 s. 

André Gouin étoit taxé à 38 livres, pour raison d'une petite 
métairie laquelle il a quittée et icelle laissée déserte ; ci 38 1. 

Nicolas Violleau étoit taxé à 4 livres. A été demeurer en 
la p«» des Moutiers, où il est taxable cette année, ainsi en 
pure perte ; ci 4 1. 

Jean Blesneau, étoit taxé à 40 sols, lequel a quitté à tout 
et réduit à mendicité, outre qu'il est âgé de quatre vingts 
ans ; ci 40 s. 

Toutes lesquelles pertes se montent à 225 livres 3 sols (1). 

Lesdites plaintes et remontrances faites et arrêtées par 
tous lesdits habitants assemblés au son de la cloche, à issue 
de vêpres, cejourd'hui dimanche 29 octobre 1673 ; et les 
ont certifiées véritables. Pour approbation de quoi les avons 
fait signer, à nos requêtes, aux notaires soussignés de la 
chatellenie et seigneurie de Bessay ; et ont lesd. habitants 
déclaré ne savoir signer, fors les soussignés. 

Pour vérité de ce que dessus : Collin, prêtre, curé de 
lad. paroisse. 

J. Bernier, Besnard, René Cheusseau, Majou. 

A. Rousseau, notaire à la requête desd. habitants. 

E. Rousseau, notaire susdit, à la requête desd. habi- 
tants (2). 



(1) Sans compter les 170 et 190 livres portées aux troisième et qua- 
trième paragraphes. 

(2) Original écrit sur un feuillet double de papier timbré, de 12 deniers 
par feuille. Il on fut probablement fait plusieurs exemplaires, car celui- 
ci (comme les actes du n* précédent) a été trouvé dans mes papiers de 
famille. J'ai dû rectifier sa très-irrégulière orthographe. 
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XXIII. — CANTON DE SAINT-FULGENT. 

4699, 14 octobre. — Sentence rendue par un maréchal 
de France^ pour rétablir la bonne harmonie entre deux 
gentilshommes voisine. 

(Nous conservons à cet article la forme sous laquelle il a été 
lu à la réunion générale de la Société d'Émulation du 
20 août i878.j 

Messieurs, 

Vous n'avez pas oublié la bienveillante communication, 
par M. des Nouhes de la Cacaudière, notre collègue, de 
documents originaux destinés à V Annuaire de la Société 
d'Emulation. L'un d'eux, intitulé le Billet d'honneur, y sera 
publié cette année, sous le n» XXVI. Un de nos prochains 
volumes donnera, avec la liste correcte des gentilshommes 
qui y assistèrent, le principal épisode du synode protestant 
tenu à Pouzauges, en 4661. Permettez-moi de vous entre- 
tenir un instant de la troisième de ces pièces, toutes d'au- 
tant plus curieuses que leurs analogues sont à peu près 
introuvables dans les dépôts publics. 

Celle-ci concerne un différend qu'allait suivre le duel de 
deux voisins, habitant entre la IRoche-sur-Yon et Montaigu. 
L'un appartient à la famille de notre collègue M. des 
Nouhes ; l'autre, le s^' de la Plissonnière, est cadet de la 
maison de Durcot, qui a été pendant plusieurs siècles l'une 
des plus turbulentes et batailleuses du Bas-Poitou. C'est en 
qualité de juge du Point d'honneur, qu'un vieux et brave 
maréchal de France, célèbre aussi par ses exploits mari- 
times, Jean comte d'Estrées et de Tourpes, étant à Fon- 
tenay-le-Comte, y rendit la sentence suivante : 
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d Les maréchaux de France, après avoir entendu les 
« s" de la Plissonnière et de la Normandelière (1), qui se 
« sont rendus près de nous en conséquence de nos ordres 
« à eux envoyés, sur l'avis à nous donné du différend qui 
« est entre eux, et connu qu'il n'y avoit eu que quelques 
« paroles, qui pouvoient être expliquées différemment; 
« pour entretenir entre eux la bonne intelligence qui a tou- 
« jours été jusqu'à présent, et les obliger à vivre avec 
c rhonnèteté et la bienséance qu'il convient entre gentils- 
« hommes de leur naissance, et si proche voisins : 

« Nous ordonnons que ledit s^ de la Plissonnière envolera 
« chez ledit s*" de la Normandelière un gentilhonmie, qui 
« lui dira qu'il désavoue de lui avoir jamais rien dit de 
« désobligeant, et qu'il est très fâché qu'il ait pu croire 
« qu'il en ait eu le dessein et qu'il ait pu expliquer ses 
« paroles dans un autre sens qu'il n'a entendu. Qu'ensuite 
« ledit s»" de la Normandelière enverra pareillement un 
« gentilhomme chez ledit s"* de la Plissonnière, qui lui dira 
« qu'il désavoue de sa part de lui avoir rien dit de 
« désagréable ; qu'il n'en a jamais eu le dessein, et qu'U 
« seroit fâché qu'il le pût croire. Leur défendons au 
a surplus à l'avenir toutes sortes de voies de fait, directe- 
« ment ou indirectement, sous les peines portées par les 
« édits et déclarations de Sa Majesté et nos règlements. 

« Fait à Fontenay, ce XI« octobre lo99. 

Le MAm* d'Estrées. 

Par Messs", Bret. 



(1) Celui-ci est, jo crois, Gabriel dos Nouhes, fils puiné d'ïsaac des N. 
S»*^ du Pailly-Bcaumont et de Rachcl de Grumes. Le premier paraît 
utre Gilles Durcot, fils do Gilles D. et de Louise de Tréhant. Impliqué 
plus tard dans la conspiration de Pontcallec, il quitta la France pour 
n'y revenir qu'après la mort du Régent, 1718-1723. La Normandelière 
était dans la p"« do la Copechaignère, que Gilles Durcot habitait aussi 
en 1714. V. n» XXVI. 
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Cette sentence paraît avoir eu le résultat désiré. Nous 
voyons en effet, en 1714, un s*" de la Normandelière se 
porter caution pour un Durcot, probablement celui qui avait 
quitté le titre de sip de la Plissonnière en devenant chef de 
la branche de Boireau (1). Ici la réconciliation est due à 
Tun des grands officiers de la couronne, représentant le 
chef de TEtat, c'est-à-dire le monarque le plus absolu qu'ait 
jamais eu la France: vous avez, Messieurs, nommé Louis XIV. 
Sous Henri IV, et avant que les sévères ordonnances dictées 
par le cardinal de Richelieu eussent fini par diminuer la 
fureur des duels, résultant presque toujours des causes les 
plus futiles, l'intervention personnelle et patriarcale du 
suzerain rompait quelquefois les sanglantes rencontres de 
leurs vassaux. 

Au milieu de janvier 1601, Claude de la Trémoïlle, duc de 
Thouars, écrivait à sa jeune femme, Charlotte-Brabantine 
de Nassau, de Boumezeau d'abord, puis de l'Aubraie près 
S** Hermine : c Je suis accablé de visites^ et dois employer 
toute la semaine à accorder des querelles; tout le pays en 
est plein. i> 

c Je viens de Fontenay^ où j'ai accordé plicsieurs que- 
relles. Sans ma venue en ce pays, il se faisait une grande 
folie, où ils se hattoient quatre contre cinq. Ils sont quasi 
tous de la Religion; Bessay en était un. » 

L'intervention immédiate et directe des parents et amis 
était, et est probablement encore, le meilleur moyen de 
détruire, entre voisins, des animosités que le port ordinaire 
d'armes offensives finit par rendre souvent funestes ; mais 
cette intervention exige autant de dextérité que de prudence. 

D serait difficile. Messieurs, d'en donner un meilleur 
exemple que le récit fait par l'aimable et judicieux breton 



(1) V. Dictionnaire de$ familles du Poitou, vol. S, p. 63. 
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Noël duFail, s^ de laHôrissaie (1), contempomin des demi^^ 
Valois. D'un style leste et avec d'intéressants détails, il 
raconte, sous des noms de fantaisie, l'accord entre gentils- 
hommes dont il fut témoin ou môme partie. Voici un extrait 
fort sommaire de ce récit, tiré mot pour mot des Ctnites et 
discours d'Eutrapel, chapitre VI. 

[Les seigneurs de Fanfreluchon et du Fossé] k estoient 
« deux voisins, qui vivoient tant obscurément et crueUe- 
« ment l'un avec l'autre qu'ils ne communiquoient ou par- 
« loient ensemble, encore que leurs terres et héritaiges 
« feussent enclavés et entrelacés les uns dedans les autres. 
« En tout quoy aussy le babil des femmes estoit entremeslé, 
« qui se trouvoit sçeu et descouvert par quelques chambe- 
€ rières qui sortoient de l'une ou l'autre maison, principa- 
€ lement de langaige affiné dont les femmes, à hui^s dos et 
« en se désaccoustrant au soir, sçavent despescher toutes 
€ choses... Un tiers, voisin de tous deux, gentilhomme 
€ accort, bien nourry et honneste, [et autres bons person- 
« nages des environs], résoleurent se treuver en un lieu 
« pour les accorder. 

« Il fault, dit le seigneur Ingrand, qui estoit le tiers 
« moyenneur, de tout faire une fricassée. . . et ne rien aigrir. . . 
« Je suis leur parent, et m'est loysible de tout dire et libre- 
« ment : voicy ce que j'ay advisé, car à ce que je vois, il 
« fault traicter cecy comme une cérémonie de grant impor- 
« tance, et surtout que les femmes ayent occasion de se 
« contenter, pour le moins ne se regarder de travers. 

« Madamoyselle (2) du Fossé ira dimanche en une telfe 
« église, où elle trouvera, au banc qui est devers l'autel 



(1) Col écrivain et ses ouvrages seront mieux connus dèsonaiis, 
grâce au très-savant et intéressant mémoire que vient do publier 
M. Arthur de la Borderio. V. Bibliothèque de VEcole de» Chartes, 
vol. 86 et 88. 

(2) Ce titre désignait abrs krs fèmsies «atsi biatt que M flUcs nobles. 



Digitized by 



Google 



— att9 — 

c Nostre Damei la damoyselle de Fanfreluchon ; et là se 
« donneront le bonjour... La messe dicte, Mad«"« deFanfre- 
« luchon se lèvera la première ; et toutes deux ensemble, 
€ se tenant par les mains, iront jusques au milieu de Téglise, 
« où un gentilhomme viendra faire la révérence à la dicte 
€ de Fanfreluchon, faisant mine de parler avecques elle en 
« secret. Cependant celle du Fossé passera le guichet seule, 
« car il seroit trop estroict pour elles deux, notamment en 
« cette saison où elles portent de gros cotillons hypocrites 
« et rembourrés... Geste bonne dame entrera dedans le 
« cimetière (1), où elle sera treuvée par la damoyselle de 
« Fanfreluchon; et elles deux au milieu d'iceluy , après s'estre 
c baisées et donné respectivement chascune son coup de 
« groing, prendront congié et se retireront chascune en sa 
« chascunière... Au sortir du bourg, le seigneur de Fanfre- 
c luchon, bien monté et Toyseau sur le poing, rencontrera 
€ la damoyselle du Fossé ; et, la saluant, fera excuse que 
« de plus près ne peut luy donner le bonjour, pour Tem- 
« peschement de leurs chevaulx, et prendra le chemin avec 
€ elle, la conduisant jusques à ung traict d'arquebuze près 
« sa maison. Où, lorsqu'il se vouldra retirer et prendre 
« congié d'elle, surviendra Monsieur du Fossé, se prome- 
c nant ; lequel, sur telles entrefaictes, priera le seigneur 
« de Fanfreluchon prendre son disner avecques luy, attendu 
« qu'il est près et qu'il est déjà fort haulte heure. Quoy 
€ faict, le seigneur des Grades, auquel je renvoyé l'exécu- 
€ cion du présent arrest, viendra à la traverse, comme vous 
« voyés aux comédies Mercure survenir à l'improviste ; et 
€ par cequ'il est le plus ancien, les fera s'entre embrasser, 
€ disner ensemble et boire les uns aux autres... » 

€ Il fust ainsy &ict et exécuté ; et estant ainsy desliés. 



(1) Alors contigu à Véglise paroissiale et tnêmo lo plus souvent lui 
servant d'enceinte. 
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€ deschevillés et purgés, sont les plus grans amys du 
c monde. » 

Je terminerai, Messieurs, en disant, à propos des deux 
dernière^ phrases extraites du récit de Noël du Fail : Ainsi, 
embrassade à part, en est avenu, non loin de la Roche, il y 
a environ seize ans, au début d'un procès menaçant et par 
l'arbitrage d'un avocat que la magistrature vendéenne 
compte à présent parmi ses membres. 



XXIV. — CANTON DE LUÇON. 

1710. — Pièce de vers^ résumant un sermon contre 
r amour des plaisirs. 

Découverte au château de Salidleu, près Mareuil-sur-Lay, dans 
les papiers de la famille 1 bévenin, elle n'a probablement été jamais 
imprimée. Rien ne fait présumer le nom de son auteur, mais il était 
certainement du Bas-Poitou ; et les conseils du sermon qu'il résume, 
avec une facilité qui n'est dépourvue ni de sentiment ni de style, 
sont aussi uUles de nos jours qu'à l'époque la plus désastreuse du 
règne de Louis XIV. 

Extrait, division et sous-^ivision de Vexcellent sermofn 
du Révérend Père Faulx^ aux prières de 40 heures, en iliO^ 
à Luçon, 

De l'amour des plaisirs étrange aveuglement 1 

Leur fausse douceur nous entraine. 

Une passion vive en entretient la chaîne, 
Tout contribue, hélas ! à cet enchantement. 

Pour détruire cette mollesse. 

Nous n'avons qu'à penser sans cesse 
Que nous sommes chrétiens^, que nous sommes pécheurs. 
Comme étant des chrétiens, les plaisirs de la vie 

Sont très-indignes de nos cœurs 
Et ne méritent pas d'exciter notre envie ; 
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Mais les pécheurs devant réprimer leurs désirs 

Sont indignes de tout plaisir. 

Seigneur, que votre grâce imprime 
Dans le fond de nos cœurs cette double maxime ! 

Que sont les plaisirs d'ici-bas ? 
Des plaisirs vains, très-courts et mêlés d'amertume. 
Un vrai chrétien peut-il ne les mépriser pas, 
Ni vaincre son penchant accru par la coutume ? 
Un chrétien destiné pour des biens si réels, 
Pour un torrent tout pur des plaisirs éternels ! 
Mais nous sommes pécheurs dans notre premier père 

Les plaisirs nous sont interdits. 

Aux justes seuls ils sont permis. 
Nous devons ressentir sa commune misère. 

De plus, tant d'abus personnels 
Nous rendent les plaisirs à présent criminels. 
Enfin, ayant perdu sa première innocence, 

Si nous voulons être sauvés 

Nous devons faire pénitence. 
Afin que dans nos pleurs nos crimes soient lavés. 

De l'enfer victime échappée, 
De la soif des plaisirs travaille à te guérir. 
A les chercher en tout ton âme est occupée 
Et l'enfer sous tes pas est prêt à s'entr'ouvrir. 
Espérant vos bontés, craignant votre justice, 

Dieu Sauveur, de la volupté 

Que votrQ grâce nous guérisse 
Et nous fasse arriver à voir l'Eternité 1 



Ainsi soit'il. 



18 
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XXV. — CANTON DES HERBIERS. 



1713, 25 mai. — Célébration^ dans une petite chapelle 
seigneuriale , du mariage simultané de deux veufs et de 
leurs enfants^ avec Vauiorisation de leurs évêques. 

Extrait des registres de PEtat civil de la p*^ d'Ardelay (i). 

Aujourd'hui 25 mai 1713, j'ai soussigné Jean Pidoux (2), 
prêtre, écuyer, chanoine de S* Hilaire-le-Grand de Poitiers, 
y demeurant, étant de présent à la Limousinière (3), 
p*«« d'Ardelay, en vertu de la commission à moi donnée par 
monsf' l'illustrissime et revérendissime Jean-François, évé- 
que de Luçon, en date du 9 de ce mois et an, écrite ci- 
dessus tout au long (4), certifie à qui il appartiendra que, 
vu la publication d'un ban dans les p««« de S* lx)uis de 
Rochefort et S* Cybard de Poitiers, en date celle du s' curé 
de Rochefort du 7 du présent mois, signée de... (5) et cer- 



(1) La présente copie m*a été communiquée par M. Dugast-Matifcox. 
Elle lui a été donnée, il y a déjà longtemps, par M. Bourbon du Bois- 
Tissandeau, accompagnée de nombreuses notes généalogiques dont j*at 
profité. 

(2) Cousin du premier mari de la veuve. 

(3) Maison noble et terre appartenant à la veuve. A la fin de la res- 
tauration, elle était habitée par un ancien marin, très-estimé dans U 
contrée. La voix publique le disait fils du dernier abbé de la Grenetière 
et de la belle et galante fermière du temporel de son monastère. Des 
constructions modernes ont remplacé la maison et éa chappelle. 

(4) Nous avons cru inutile de reproduire cette pièce, dont le signataire, 
M**' de Lescure, a eu pour arrière-neveu le célèbre chef vendéen. 

(5) L*omi8Sion du nom paraît résulter de ce que les fonctions curiales 
étaient alors remplies, à tour de rôle, par des prêtres de la congrégation 
des Missions. 
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tifiée véritable par mons«r rillustr~« révérend™^ évêque de 
La Rochelle le 8, et celle du s*" curé de S' Cybard de Poitiers 
aussi du 7 mai, signée Guyet, et certifiée aussi véritable 
par mons^ l'illustr"® et revérend°»o évêque de Poitiers, aussi 
du 8 mai, avec la dispense desdits sp^ évoques de la publi- 
cation de deux autres bans, bien enregistrée et contrôlée, 
savoir celle dud. s?' évêque de La Rochelle, du 29 avril 1713, 
signée Estienne, et celle dud. sf"" évêque de Poitiers du 
8 mai 1713, signée Jean-Claude, év. de Poitiers, j'ai fait la 
cérémonie des épousailles, — dans la chapelle de la maison 
noble, terre et seigneurie de la Limousinière, p*^ d'Ardelay, 
diocèse de Luçon ; — [l»] de messire Rolland Barrin, chev»", 
sî*" marquis de la Gallissonnière (1), chev»" de Tordre mili- 
taire de Saint-Louis, chef d'escadre des armées navales de 
Sa Majesté, commandant pour icelle au port de Rochefort, 
p«« deS^ Louis de Rochefort, avec dame Marie Guiraud (2), 
veuve de messire Charles de Lauson, chev, ss^ de la Gontrie 
et des Deflfands, de la p»» de S' Cybard de Poitiers ; et 
[2o] de messire Rolland-Michel Barrin, chev»", s»"" marquis de 
la Gallissonnière, enseigne des vaisseaux du Roi (3) aussi 
de la p*«« dud. S' Louis de Rochefort, avec la dam^^^ Marie- 



(1) Ce marquisat,, érigé en 1(358, avait été formé do l'agrégation d'une 
douzaine de petits fiefs situés au sud- est de Nantes, au bord de la 
Sëvro. R. Barrin, était veuf de Catherine Begon, Olle de l'intendant 
général de la Rochelle qui a été l'un des principaux: fondateurs do 
Rochefort et sur la tombe duquel, en la susdite église de S^ Louis, on a 
pu écrire : Hanc urbem ligneam invettit, lapideam reliquit. 

(2) Fille puînée de N. s»»" do Vaumot et de la Richeric, et do Pcrrino 
Martin, dame de la Limousinière. Mariée en 1694, elle était vouvo dès 
1705. 

(3) Ce raari de 20 ans (il était né le 10 novembre 1693), devait sur- 
passer son père. Capitaine de vaisseau en 1739, gouverneur du Canada on 
1746, chef d'escadre en 1749, vainqueur des anglais le 20 mai 175G, il 
mourut le 17 octobre suivant, sans laisser do postérité. M"* de Lauzop. 
qui avait alors 15 ans et deux mois, lui a survécu jusqu'en 1786. 
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Catherine - Antoinette de Lauson, aussi de la p«« de 
S* Cybard dud. Poitiers ; — toutes les cérémonies de notre 
mère Sainte Eglise catholique, aposloHque et romaine 
observées. 

Aux quelles publications et épousailles il ne s'est trouvé 
aucunes oppositions ni empêchements canoniques ; où ont 
été présents : mess® Achille Barrin, chev, sff^ du Pallet, 
frère et oncle desd. sf" Barrin, marquis de la Gallisson- 
nière ; 

Mess® Joseph de Bernabé, chev, sP" de la Loge-Fouge- 
reuse, [et] mess® Alexis-Augustin des Herbiers, chev*", ss^ 
d'Ardelay, neveux et cousins germains desd. dame Guiraud 
et dam«w« de Lauson (1) ; 

Dame Renée Guiraud, veuve de mess® Antoine de la 
Haye-Monbault, chev*" de Saint- Louis, capitaine de vais- 
seau, sœur et tante desd. dames ; 

Dame Renée Angélique de la Haye-Monbault, et dame 
Marie-Anne de la Haye-Monbault, nièces et cousines 
germaines desd. dames ; 

Et Me Jean du Pas, avocat en parlement, sénéchal de la 
baronnie d'Ardelay, curateur aux causes de ladite dam^"« 
de Lauson, — qui se sont soussignés. 

(Suivent les signatures,) 



(1) Us avaient épousé les deux dames do la Haye-Monbault nomm6e> 
après leur mère Renée Guiraud, sœur afnée de la veuve qui se rcnta- 
riait. Alexis-Augustin des Herbiers avait pour fk^ère puîné François- 
Henri, s^ de rEtanduère, non moins célèbre par ses exploits maritime» 
que répoux de M*"* de Lauzon. Ainsi, à la même époque, deux gentils- 
hommes ayant Ref près d'Ardelay ont commandé les flottes françaises. 
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XXVI. — CANTON DES ESSARTS. 



1714-1715. — Origine et conséquences d'un Billet d'Hon- 
neur^ signé par deux gentilshommes. 

Ordre do M. de Chomilly, signinô à M. [de la] Normandellôre, 
pour une dellc de M. de la Maison-Neuve Durcol. 

Je soussigné promets, d'honneur, bailler et payer à dame 
Anne Chaillou, veuve de feu Vincent Guybert, la somme de 
300 livres, pour valeur reçue d'elle comptant, d'hui en 
quinze jours prochain venant. En foi de quoi j'ai fait écrire 
le présent par autrui et l'ai signé. 

Aux Brouzils, ce 28 février 1714. 

Signé G. Durcot. 

Je soussigné promets qu'au cas que ledit s»" Durcot de la 
Maison-Neuve n'accjuitte pas le Billet ci-dessus, de [le] payer 
et acquitter ;.et pour ce je m'en rends caution. 

Fait aux Brouzils, ce 28 février 1714. 

Signé NORMANDELIÈRE. 

A Monss"^ le comte de Ghamilly, lieutenant des armées 
du Roi, commandant pour Sa Majesté dans les provinces 
d'Aunis, Sainlonge et Poitou. 

Supplie humblement Paul Grillet, demeurant en la p«*o de 
la Merlatière, en Poitou, comme mari d'Anne Chaillou, 
femme en premières noces de Vincent Guybert ; disant que 
le s*" Durcot, s"* de la Maison-Neuve, gentilhomme, demeu- 
rant dans la p^ de la Gopechainière, aussi en Poitou, ayant 
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si fort maltraité le s»" Guybert [qu]'il en seroit mort, pour 
arrêter les informations que ledit Chaillou avoit commen- 
cées contre lui devant le juge de Montaigu, par Tentremise 
de leurs amis communs, promit, par son Billet d'Honneur 
ci-joint, de payer à ladite Chaillou la somme de 300 livres 
quinze jours après la date dudit Billet, qui est du 28 février 
de Tannée 1714 ; au bas duquel est la soumission du s^ de 
la Normandelière, aussi gentilhomme, du môme jour et an, 
par laquelle il s'engage d'acquitter ledit Billet, faute de 
paiement par ledit s"" Durcot. 

Et comme lesdits s" Durcot et de la Normandelière ont 
refusé au suppliant de payer ladite somme, quelque prière 
qu'il leur en ait faite, que d'ailleurs il est hors d'état, pour 
plusieurs raisons, d'avoir un procès contre eux, il a recours 
à vous, Monsff'", afin que, ce considéré, il vous plaise ordonner 
que ledit s*" Durcot paiera, dans quinze jours, les 300 livres 
portées par son Billet d'Honneur, et qu'il y sera contraint 
par les voies que vous jugerez le plus convenables; et fetute 
par lui de payer ladite somme, que ledit s»" de la Norman- 
delière y sera contraint par les mêmes voies. 

Et le suppliant redoublera ses prières à Dieu pour la 
prospérité de Votre Grandeur. 

Signé Paul GmLLET. 

Soit la présente requête communiquée auxdits s" Durcot 
et de la Normandelière, pour par eux y répondre dans quin- 
zaine du jour de la signification qui leur en sera faite, et 
être ensuite par nous ordonné ce que de raison. 

Fait h La Rochelle, le 20 mai 1715. 

Siffné : Le comte de Ghamilly. 
Et plu$ bas : Par Monsç% Gallery. 
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Le 12« jour d'août 1715, je huissier royal soussigné, rési- 
dant au bourg des Chapellets-la-Ferrière (1), reçu et installé 
au présîdial de Poitiers, à la requête dudit Grillet et de ladite 
Chaillou, son épouse, demeurant au bourg delà Merlatière, 
en Poitou, qui ont élu domicile en leur demeure, j'ai à 
raess« Gabriel des Nouhes, chey, s^ de la Normandelière, 
demeurant à ]a maison noble de la Cacaudière, p*^ du 
Vieux-Pouzauges,enparlant àun laquais, injonction requise, 
signifié le Billet par lui donné, au bas de celui de messe 
Durcot de la Maison-Neuve, portant promesse de payer la 
somme de 300 livres pour les causes du Billet dudit 
s' Durcot, de Tautre part transcrit, que je lui ai délaissé à 
telle fin que de raison et qu'il n'en ignore, ensemble copie 
du Plaçât présenté, par ledit Grillet, à mons^f le comte de 
Chamilly et de son Ordonnance au bas d'icelui, en date du 
20 mai dernier, de lui signée. En vertu duquel, et à la sus- 
dite requête, l'ai assigné, o intimation, à être et comparoir 
au tribunal de mondit ss^ le comte de Chamilly en la ville 
de La Rochelle, le 27 du présent mois d'août, pour audit 
jour venir répondre et procéder sur le contenu dudit Placet 
et Billet, circonstances, dépendances et autrement, ainsi 
que de raison ; le tout à fin de dépens à quoi il est conclu, 
sans préjudice d'autres droits, demandes et actions. 

Délaissé la présente copie au domicile dudit s*" de la Nor- 
mandelière, parlant comme dessus, distant de sept lieues. 

B. Lepvrau (2). 



(1) Aujourd'hui lo nom do la Ferrière a exclu celui du village dont 
elle élait un annexe. 

(2) Original en papier, communiqué à la Sociélô d'Emulation par 
M. Des Nouhes de la Cacaudière. J'ai rectifié l'orthographe, comme 
ceUe du n« XXIII. 



Digitized by 



Google 



— 228 — 

XXVII. — CANTON DE ROCHESERVIÈRE. 



1730, 19 avril. — Testament d'un gentilhomme veuf 
et sans postérité, aussi pieux que bienfaisant pour ses 
serviteurs. 

Au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit, ainsi 
soit-il. 

Je Louis-André Legeay (1), escuyer, s«f de la Grellière, 
veuf de dame Jeanne Marguerite Mesnard, demeurant en 
cette ville de Luçon, détenu au lit mallade de malladie cor- 
porelle, touttefois, par la grâce de Dieu, sain d'esprit, bon 
sens, mémoire et entandement, considérant qu'il n'y a rien 
de plus certain que la mort, ny chose plus incertaine que 
l'heure d'icelle, et craignant en estre prévenu sans avoir 
fait connoistre mon intention, j'ay mandé et envoyé quérir 
M« Jean-Baptiste Boismoreau et M« René-Louis Chatevère, 
notaires de la ville et baronnie dudit Luçon, auxquels j'ay, 
de mon propre mouvement, firanche et libre volonté, sans 
suggestion, induction ni persuasion de personne, dicté et 
nommé de mot à mot mon présent testament et ordonnance 
de dernière vollonté (2), et icelluy fiait escrire audit Chate- 



(1) On ne trouve pas d'article sur celte famille dans le DicHonnaàre 
des familles du Poitou. Le s«' de la Grellière, en S* André de Treize- 
Voies, parait avoir été un petit neveu d'André Le Geay, grand prévôt 
de Poitou, qu'ennoblit Henry IV en récompense de la part qu'il avait 
prise à la destruction des Guillery. V. Annuaire de i876, p. 41. 

(2) Le sc' de la Grellière n'y parle pas de ses immeubles. Outre des 
formules insignifiantes, j'ai supprimé deux passages concernant le pre- 
mier un échange que le testateur avait fkit, pendant sa minorité, avec 
M*"« Bay de l'Estang, dem« à S* Révérend, près Saint-Gilles-sur-VIc, 
et le deuxième l'assignation, sur une coupe do bois, du remboursement 
do 1,000 livres dues à M. Lcmaignan, dem* à TEscorce, p*** de VieîUe- 
vigne. 
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vère, en la présence dud. Boismoreau, en la forme et 
manière qui ensuit. 

Premièrement je recommande mon âme à Dieu, mon 
créateur, le Père tout puissant, le priant, par les mérittes 
de la mort et passion de son cher fils Nostre Seigneur Jésus 
Christ, par les intercessions et prières de la glorieuse Vierge 
Marie, sa mère, de tous les saints et saintes du paradis, me 
pardonner mes offances et péchez, et mon âme séparée de 
mon corps, la placer et colloquer au rang des biens heureux 
en Paradis. Quant à la sépulture duquel mondit corps, elle 
sera iaitte ainsi qu'il appartient à personne de ma condition, 
et qu'il en a esté uzé pour deflfunte mon espouse, et le tout 
suivant les cérémonies de l'église cathollique, apostollique 
et romaine, en laquelle je désire vivre et mourir : voullant 
estre enterré à costé de mon espouze, et que la tombe qui 
sera mise sur ma fosse soit égalle à la sienne en longueur 
et en hauteur ; et à la huitaine de mon déceds il sera fait et 
célébré un service. J'ordonne qu'il soit dit par les 
R. P. Capucins de cette ville un annuel de messe dans leur 
église, pour le sallut de mon âme. Plus je veux et ordonne 
qu'un annuel de messe, que m'a demandé ma deffunte chère 
espouse, soit aussy dit par les R. P. Capucins de Luçon, 
dans leur église; et pour icelluy il leur sera pareillement 
payé la somme de 200 livres. 

Je donne et lègue à Pierre EssemioUe, dit Provansal, mon 
domestique, la somme de 100 livres de rente viagère, qui 
sera prise sur mes biens et propres anciens paternels, et 
commancera à courir du jour de mon déceds ; si mieux 
n'aiment mes héritiers immobiliers paternels se charger de 
la nourriture et entretien dudit EssemioUe, dit Provensal, 
sa vie durant, et luy payer la somme de 20 livres viagère- 
ment chaque année et jusqu'à son déceds... 

Je donne au nommé Saint-Jean, mon domestique, la 
somme de 30 livres, outre ses gages. 
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Je donne mon habit de drap glacé argent, avec la Teste, à 
réglise paroissiale de Saint André de Treze Voix ; mon habit 
gris d'espine audit Essemiolle, dit Provansal, avec la veste 
et culotte, mes vieux bas et vieux chapeau. 

Je remets aux mestayers du Tail et des Courlaizeries ce 
qu'ils me peuvent devoir; ce qui au plus ne peut estre que 
la somme de 60 livres à l'égard de l'un, et 40 livres à l'égard 
de' l'autre. 

Je veux qu'il soit fait apprandre un mestier à mon petit 
laquais... Je fais don et remise au s»" Majou des Coudray (1) 
de ce qui m'est par luy deub ou resté à payer, qui est la 
somme de 100 livres ou environ. 

Je donne à Mons»" de la Vesinière, mon cousin, un petit 
cheval qui m'appartient, qui est actuellement chez mons»" de 
Rorthay. 

Je veux qu'il soit dit, pour le salut de mon âme et de celle 
de feu mon espouse, soixante messes en l'église paroissialle 
de cette ville, et autant en celle de Saint- André de Treze Voix, 
avec un Libéra à voix basse, à la fin de chaques messes ; les 
quelles seront payées à raison de 15 sols chascune messe, 
aux despens de ma ditte succession immobilière paternelle. 

Je donne à ma mère, à présent espouse de mons*" de l'Etang, 
la jouissance, pendant sa vie, de la rente de 150 livrœ qui 
m'est due par l'hérédité de feu mess« Pierre Mareschal, 
chev, baron de Poiroux, qui est un propre paternel à moy 
appartenant. 

Je donne mes trois chevaux de selle, avec leurs équipages, 
mon espée, pistoUets et fusils, à mes héritiers immobiliers 
paternels, ainsi que trois jeunes chevaux qui m'appartien- 
nent, dont deux sont sur ma maison de la Grellière et un 
sur une mestairie de mons»" de Chasnay, mon beau frère. 



(1) Ce legs explique comment une expèditioD on form^ du testament 
s'est trouvée dans mes papiers de famille. 
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Je donne à la nommée Manon, ma cuisinière, la somme 
de 10 livres, outre ses gages. 

Jenommepourmonexécuteurtestamentairemess«Charles 
Dabillon, chev, sr de Porneuf, le priant d'en prendre la 
peinne... 

Fait et passé audit Luçon, en la maison où fait sa demeure 
ledit sieur testateur, dans une chambre haute d'icelle, où il 
est détenu au lit..., sur les onze heures et demie du matin, 
le 19 avril 1730. 

Et le présent testament ayant esté leu et releu par l'un de 
nous notaires, l'autre présent, audit seigneur Legeay de la 
Grellière, testateur, y a persisté et s'est soussigné. 

La minute est signée : Louis-André Legeay de la Grel- 
lière, Boismoreau, notaire susdit, et Chatevère, notaire, 
pour registre. 

Contrôlé et insinué à Luçon, le 1" juillet 1730; reçeu 
138 livres 12 sols. 

Signé : Guyot. 
XXVIII. — CANTON DE POUZAUGES. 

1761, 10 février. — Le8 droits du marquis de Pouzauges, 
d'après son aveu et dénombrement rendu au duché de 
Thouars (i). 

Sachent tous que de vous, très haut, très puissant et très 



(1) Orijrmil in-4% formant un cahier do 132 feuillets en parchemin. 

On remarquera que, sauf les honneurs et prééminences, la chasse ci 
la pêche, les four et moulin banaux, etc., etc., la plupart des droits 
énumérés sous co N* sont devenus, avec des noms différents, 
l'apanage de l'état et des communes. 
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iUustre prince mons?^ Jean-Bretagne-Charles-Godefiroy, duc 
de laTrimouille et de Thouars, etc., etc. 

Je haut et puissant messire Gabriel-Saloraon Grignon, 
chev% marquis dePouzauges, la Pellissonnière, leBoupère, 
Rochetrejou, Saint-Prouant, la Morvien, la Ramée, les 
Echardières, Vers et autres lieux, tiens et avoue tenir de 
vous, mondit seigneur, à foi et hommage lige et à devoir 
de rachat à mutation d'homme de ma part, quand le cas y 
adxient, selon la coutume de cette province du Poitou, à 
cause de votre duché et pairie de Thouars. 

Cest à savoir mon marquisat, terre et seigneurie de Pou- 
zauges, ma chatellenie du Boupère et dépendances, mes 
terres et seigneuries de la Pellissonnière, de la Ramée, du 
Boupère et de Pouzauges, avec toutes et chacunes leurs 
appartenances et dépendances quelconques, droits de fîefe, 
arrière-fiefe, hommages liges et plains, loyaux aides et 
devoirs non abonnés, droits et devoirs de mutations, le cas 
advenant, rachats, sous-rachats et de rencontre, cens, renies 
et devoirs, terrages et complants, bians et corvées, ventes et 
honneurs, amendes et offenses et autres droits, profits et 
émoluments de fiefs; droits de juridiction haute, moyenne 
et basse, grandes assises, juridiction ordinaire, et pour 
Texercice d*icelle de créer officiers, juge, sénéchal, Heute- 
nant, avocat et procureur fiscal, greffier, notaires, serçenUî 
et autres, pour connoître, juger et décider de toutes causes 
et matières, tant personnelles, réelles que mixtes, civiles et 
criminelles, punir les délinquants et les condamner es 
amendes et punitions corporelles, les bannir dudit mar- 
quisat, le tout selon l'exigence des crimes, excepté les cas 
royaux ; droit de sceaux, scel à contrats et autres actes ; et 
pour retenir et punir les délinquants, et [pour] l'exécution 
des jugements, droit de prison haute et profonde, seps, 
poteaux, fourches patibulaires à quatre piliers ; droits de 
fuyes, étangs, garennes, défense de chasser en mondit mar- 
quisat à poil et à plume, et de pécher es ruisseaux et 
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rivières d'icelui et de toute la juridiction ci-dessus, tant en 
matière civile que criminelle, les appellations ressortissant 
en votre dit duché. 

Item le droit de fondation, patronage et présentation de 
Téglise et aumonerie de Saint-Jean de Pouzauges, sis en ma 
paroisse des Vieux-Pouzauges. 

Item le droit prévôtal de prendre et lever péage et cou- 
tume par les grands chemins, ponts et passages de mondit 
marquisat, et à cette fin tenir billettes, pour avertir les 
passants, et d'arrêter les marchandises et mulcter et con- 
damner les contrevenants en l'amende ordinaire; lequel 
droit de péage et prévôtal, qui m'est dû au dedans de mondit 
marquisat, s'afferme et fait partie du revenu d'icelui. 

Item droit de vérolie et contrainte sur mes hommes et 
sujets roturiers de moudre leurs grains à mes mouHns de 
Pouzauges et du Boupère et la Morvien, et de four banal en 
la ville de Pouzauges, auquel sont aussi sujets partie de mes 
habitants roturiers de ma paroisse des Vieux-Pouzauges, 
contigue à celle de madite ville ; comme aussi semblable- 
raent droit de four banal en mon bourg du Boupère. 

Item droit de forteresse, garde et guet sur tous les chefs 
de mes hommes demeurants en mondit marquisat, sans 
pouvoir s'en exempter en cas de périls et dangers éminents, 
à peine de l'amende. 

Item droit de prévôté, minages, foires et marché tant en 
madite ville de Pouzauges (où il y a marché ordinaire chacun 
jour de vendredi, et plusieurs foires, et de prendre vente 
et droit d'étalage des marchandises, denrées et bétail qui 
se trouvent èsdits marchés et foires, et grains pour le 
minage, et de temr grands et petits poids étalonnés et 
mesures, soit h bleds et autres grains et légumes) qu'en 
mes bourgs des Vieux-Pouzauges et du Boupère, où j'ai 
aussi droit de foire. En laquelle ville de Pouzauges, bourg 
et paroisse des Vieux-Pouzauges et bourg du Boupère, j'ai 
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aussi droit de ban-vin pendant quarante jours en chacun 
lieu ; commencé ledit ban-vin en notre ville de Pouzauges 
le premier vendredi de carême, pour y tenir pendant ledit 
temps de quarante jours; au Boupère au jour de la Pente- 
côte; et au bourg des Vieux-Pouzauges pendant les quatre 
premières foires qui s'y tiennent dans ledit temps de 
quarante jours. 

Item tous les droits de fondations, de prééminences et 
prérogatives en mondit marquisat et églises paroissiales de 
ma ville de Pouzauges, bourgs des Vieux-Pouzauges du 
Boupère, de Saint-Prouant et Rochetrejou, dépendant de 
mondit marquisat ; lequel se tient et confronte : d'une part à 
la chatellenie de Puy-Morin, à la baronnie de Chateaumur, 
au marquisat delà Flocelière, à la baronnie de Mouchamp, 
à celle du Puybelliard, Sigournay et Chantonnay, à celle de 
Vouvent et [à la] chatellenie de Chavagnes. 

Duquel mon marquisat, qui s'étend èsdites p*»« de 
Pouzauges-la-Ville, des Vieux-Pouzauges, du Boupère, de 
Saint-Prouant et de Rochetrejou, et autres p»« voisines et 
contigues, je ferai déclaration particulière selon que j'y suis 
tenu par la coutume et [les] lois municipales de cette pro- 
vince de Poitou; tant de ce que je tiens à mon domaine que 
de ceux qui tiennent de moi noblement et roturièrement. 



XXIX. — CANTON DE L'ILE-D'YEU. 



1765, 11 juillet. — Procès-^verhai et règlement des mesures 
à hled pour la seigneurie de la susdite Ile. 

Aujourd'huy onziesme jour du mois de juillet mil-sept- 
cent soixante-cinq, nous Jacques Joseph Gillen, écuyer, 
ancien sous-brigadier des gardes du corps du Roy, chevalier 
de l'ordre militaire de Saint-Louis, gouverneur de Flsle- 
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Dieu, y faisant les fonctions de juge, assisté de maître Jean 
Rabalant, procureur fiscal de cette justice, et maître Pierre 
Auger, greffier d'icelie, en conséquance des ordres de mon- 
seigneur Jean-Victor de Rochechouart, duc de Mortemart, 
pair de France et seigneur de cette Isle-Dieu (1), nous 
avons prié et requis vénérable et discret personne messire 
Bernard Barré, très digne prêtre et curé de cette paroisse, 
et le sieur Jean François Mandret, fabriqueur en charge, 
pour estre présent et témoins aux règlement et étalonnage 
des messeures de cette seigneurie. 

Nous nous sommes touts, de compagnie, transporté au 
grenier de mondit seigneur; où estant arrivé, environ les 
dix heures et demy du matin, ledit sieur Rabalant auroit 
fait faire Touverteur de la porte dudit grenier par Jacques 
Bertrant, sergent et garde de cette isle, dans lequel nous 
sommes entré. Et au mém'instant, s'est présenté le nommé 
Luc Devaudfils, par nous requis et appelle, homme entendu 
et d'expériance, auquel nous avohs commandé de paisser 
une messeur neuve d'un demy boisseaux, pour en sçavoir 
la tare ; laquelle dite messeur s'est trouvé paisser sept livres 
et demy. Après quoy nous luy avons ordonné de la remplir 
de bleds fromment, qui a esté rassé à rasse plate par ledit 
sieur Rabalant et ensuit transporté sur un flaud dressé en 
ledit grenier ; et après l'avoir pessé et repessé, messuré e^ 
remessuré par plusieurs et différante fois avec toute l'exac- 
titude, attention et bienveillance, nous l'avons réglé, éta- 
lonné et réduit au poids de quarante huit livres, nest et sans 
tare. Après quoy nous avons aussy réglé et étalonné une 
autre pareille messeure avec la même attantion que la pré- 
cédante, et ainsi que d'une petite messure d'un quarteau, 
réglé et étalonné au poids de vingt quatre livres. 



(i) Lo roi Louis XVI en fil Facquisilion, par acic du 11 février 1785. 
V. Annuaire de 1865, p. 221. 
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Après quoy nous avons fait garnir les bords des susditte 
raesseures de cuivre par un chaudronier, actuellement en 
cette isle. 

Tout ce que dessus a esté fait, et reddigé nostre présent 
procez verbal, au bourg et paroisse de Saint Sauveur de 
risle-Dieu, en le grenier de mondit seigneur le duc de Mor- 
temart, ce jourd'huy jour et an que devant ; et avons signé : 

B. Barré, curé; Gillen, g^.; JeanRABALAN, 
pr fîcalle ; Jean-François Mandret, an 
charge; P. Auger, greffier (1). 

XXX. — CANTON DE LA CHATAIGNERAIE. 



1774, 26 mars. — Brevet royal, permettarU aux descen- 
dants d'une vieille famille protestante de vendre une pro- 
priété indivise entre eux (2). 

Aujourd'hui 26 mars 1774, le Roi étant à Versailles, sur 
ce qui a été présenté à S. M. par le s*" Lériget des Ron- 
chères, tant comme maître des droits et actions de la 
Doiie Pynyot, son épouse, qu'au nom de ses beaux-frères et 
belles-sœurs, demeurant tous à Cognac, qu'après le décès 
des S"" et d® Pynyot, leur père et mère, il leur est échu en 
partage, et par indivis entre eux, la terre et seigneurie de 
la Largère,de la valeur environ de 50000 livres, située en la 



(i) Original en grand papier, fortement atteint par l'humidité et dont 
nous ne corrigeons pas la très-mauvaise orthographe. l\ appartient à 
M. Dugàst-Matifeux. 

(2) De 1699 à 1714, il n'y on a pas ou moins de cinq déclarations de 
Louis XIV, établissant ou confirmant la défense aux nouveaux convertis 
de vendre leurs biens. V. France Protestante, pièces justificatives, 
p. 378. 



Digitized by 



Google 



— 237 — 

p»*® de Touarsay (1), élection de Fontenay-le-Comte, en 
Bas-Poitou ; que cette terre étant trop éloignée d'eux pour 
qu'ils puissent la faire valoir, il seroit de leur avantage de 
la vendre et d'en employer la valeur en l'acquisition d'autres 
domaines plus à leur proximité ; mais qu'étant issus de 
parents de la Religion P. R. il leur seroit impossible de 
parvenir à cette aliénation si Sa Majesté ne leur en 
accordoit la permission. 

A quoi ayant égard, et voulant favorablement traiter 
ledit s^ Lériget des Ronchères et consorts, S. M. leur a 
permis et permet de vendre la terre et seigneurie de la 
Largère, de la valeur de 50000 livres, et d'en employer le prix 
à l'acquisition de domaines plus à leur proximité, sans que 
pour ce il puisse leur être imputé d'avoir contrevenu aux 
ordonnances, de la rigueur desquelles S. M. les a relevés et 
dispensés par le présent Brevet que, pour assurance de sa 
volonté, elle a signé de sa main etfait contresigner par moi, 
secrétaire d'Etat et de ses commandements et finances. 

Signé : Louis. 
Et pltis has : Phelippeaux. 

Celle vente avail clé rccoiuiue inôvilable, dans Tacle du partage 
(passé à Cognac le 25 mai 1771), de la succession de mess» Charles- 
Samuel Pynyol, chev, ss-^ de Girondin, de la Largère, du Charmanl 
et autres lieux, el de dame Ânne-JuUe de Clervault entre leurs six 
enfants. Dans rintervalle, Talné des nis, Charles-Samuel P. ss-^ de la 
Boule, demeurant alors à S^ Maixenl en Haut-Poitou, paraît être 
mort sans postérité ; du moins 11 n'est pas nommé dans Tacte de 
Milloualn et Fillon, notaires à Fontenay-le-Comte, par lequel 
12 décembre 1774, la Largère Tut vendue à M. Louis Kampillon, 
procureur es cours royales dudit Fontenay. à raison de 45,600 livres, 
dont 15,500 pour les bois de haute futaie. 



(1) El par extension en celles do Bouildroux et de S*-Cyr-de8-Gâts. 
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Sont nommés dans cel acte comme vendeurs : Louis-Josaé 
Pynyot, chev% s"' de Girondin, demeurant à Condé-sur-Noireau, en 
Basse-Normandie; — Marie P., femme de mess« Jacques Bernard, 
chev% SI' de Luchet; — Henrietle-Modesle-Aimée P., femme de 
François Pandin, chev% s^*^ de Biarge, capitaine au régiment de 
Guyenne infanterie, dem' en leur maison de Biarge, en Ângoumois; 
— Lucie P., femme de Gaspard Lériget, s«' des Ronchères et autres 
lieux, dem* en la ville de Cognac ; — Marie-Madeleine -Estber P., 
femme de Jacques-Henri de La Porte, chev, major de cavalerie, 
dem' p**« de Gemozac, en Saintonge. 

Âfln de nommer les filles par ordre de naissance, Je me suis 
conformé à Tacte de partage plutôt qu'à celui de vente. De celui-ci 
est tiré le texte du Brevet royal ; et nous lui emprunterons encore 
la description de la belle habitation à laquelle le bon goût des 
propriétaires a conservé son aspect d'il y a cent ans et plus (1). 

Le logis noble de la Largère est une maison assez bien 
bâtie et en bon état, composée de salle, salon, dépense, 
deux chambres basses et leurs cabinets, une cuisine et 
dépense y joignant, avec cinq chambres hautes et un 
cabinet ; toute la maison ouvrant sur la première cour et 
sur une belle pièce de pré, contenant emiron vingt boisse- 
lées. Les deux ailes de cette première cour sont des servi- 
tudes ; il y a des greniers sur celles à gauche de la maison. 
Vis-à-vis de cette cour est un très-beau et vaste jardin, 
rempli d'arbres fruitiers, entouré de murailles. Au-dessous 
de ce jardin est un affiage, ou un clos d'arbres fruitiers en 
plein vent, pommes, poires, cerises et autres; et encore 
plus bas est une pièce de pré, au pied de laquelle est une 
fontaine qui court toujours, où on a même commencé de 
creuser un réservoir. Au bout de la gauche de la maison est 



(1) M. Henri Rampillon a ou la complaisance de me communiquer 
tous ses litres, parmi lesquels il y en a de très curieux sur le Pclit- 
Château de Vouvant. 
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une autre cour, dans laquelle sont les grange, écurie, toits^ 
buanderie et autres servitudes. 

Auprès de la maison, et au bout du pré ci-dessus, est une 
pièce de bois de haute futaie, semé il y a environ cinquante 
ans, qui est très-beau et bien venant et contient environ 
12 boisselées. 

Autour de la maison sont plusieurs pièces de bois de 
châtaignier, ou feuillard, la métairie et plusieurs pièces de 
champ entourées d'une grande quantité de chênes en plein 
vent, parmi lesquels on en peut compter 1200 de très-beaux. 

Il y a deux vergnaies : Tune au-dessous du pré joignant 
le jardin, qui peut contenir 150 à 200 pieds de vergues; et 
l'autre auprès de la Mansaire, contenant de 800 à 1000 pieds. 

Le tout contient environ 40 arpens, y compris les fiefs de 
vignes, savoir : le Grand-Fief, appelé • Grissay, contenant 
environ 70 journaux ; le Grand-Champ, de 10 boisselées; une 
pièce de 3 boisselées ; le Fief Fromenteau, de 6 boisselées. 

Nota : La coutume du pays est que le seigneur, lorsqu'il 
donne des terres à planter en vignes, a le droit de prendre 
la moitié de la récolte la première année de leur produc- 
tion ; et pour les suivantes la sixième partie de la récolte, 
portable au château. Lorsque le particulier néglige sa vigne 
une ou deux années, le seigneur la réunit à son domaine, 
sans auti'e formalité. Enfin, lorsque les vignes sont vieilles 
et hors d'état de produire, le seigneur les reprend, et le 
particulier n'a pas le droit de les arracher et d'y faire du 
grain sans le consentement du seigneur. 
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NECROLOGIE 



M. Léon BALLEREAU 



M. Léon Ballereau, né à Fontenay-le-Comle en février 
1822, mourut à Niort le 16 septembre 1877. Il était 
architecte de la ville de Luçon et secrétaire de la section 
d'Archéologie dans la Société d'Émulation de la Vendée, 
C'est une perte d'autant plus regrettable qu'il était un bon 
archéologue, un architecte distingué et un dessinateur 
hors ligne. Il avait pris sa profession au sérieux, et il s'y 
était préparé à Paris, pendant une dizaine d'années, sous la 
direction de M. Moll, architecte du Gouvernement. Il était 
parvenu, par suite de ses longues études, à faire, avec une 
étonnante facilité, des dessins de toutes sortes qui étaient 
d'une précision mathématique et du meilleur goût; on 
sentait, en les voyant, que le Crayon qui les avait enfantés 
et leur avait donné la vie artistique, était celui d'un maître. 
Fixé à Luçon, où son père s'était fait remarquer par ses 
grands travaux de restauration à la cathédrale et l'inau- 
guration d'une nouvelle flèche en pierres dentelées 
et fleurdelisées, il mit son talent au service du pays. 
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Luçon lui doit son hôtel-de-ville, la Tranche son église 
paroissiale, Avrillé sa flèche élégante et ses halles. 
Il construisit en divers lieux, et des presbytères et des 
maisons d'école, et des châteaux et des pavillons dans 
le style moderne. Presque chaque année, dans une période 
de plus de dix ans, il fournit à V Annuaire de la Société 
d'Émulation des planches habilement agencées. Quand, 
en 4873, je publiai le fruit de quinze ans de recherches 
archéologiques sur les sépultures à incinération en forme 
de puits, je l'associai à mon travail, et mon ouvrage 
intitulé : Puits funéraires goUo-romains du Bernard 
(Vendée), fut illustré par lui de quatre cent dix gravures 
sur bois et de deux cartes, ce qui doubla sa valeur. 

Il était président des architectes de la Vendée, membre 
de la Société des Antiquaires de VOuest et inspecteur 
de la Société française d'Archéologie. Comme il se défiait 
de ses lumières, et que, d'ailleurs, il était absorbé par des 
travaux incessants que sa position de père de Camille 
lui commandait d'exécuter, il ne se décida que fort tard 
à mettre au jour les quatre petites brochures qu'il a léguées 
à la postérité et dont voici les titres : 

Croix reliquaire de la première croisade. C'est tttie 
croix pattée en bronze autrefois doré qui fait partie de 
ma collection. On y voit le Christ vêtu du tablier qui a 
précédé la simple bande. Les bras ont la position horizon" 
taie et deux clous, au lieu d'un seul clou, transpercent 
les pieds. 

Notice sur le clocher de Véglise primitive de Saint-Pierre 
de Talmont (Vendée) de la fin du x® ou du commencement 
du xie siècle. Elle fut lue à la Sorbonne le 48 avril 4873. 
Guîllaume-le-Chauve,. premier prince de Talmont, ayant 
pris possession, vers l'an 4025, de la principauté (créée 
pour lui?), engloba le clocher dans son donjon où on 
le voit encore. 
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Notice sur le portail de Véglise de Saint-Nicolas-de' 
Brem, lue également à la Sorbonne le 10 avril 1874. 
Ce portail de la seconde moitié du x^ siècle, est d'autant 
plus curieux qu'il est d'un style plus rare, et que le 
portique avec sa voûte, sa baie ceintrée, ses colonnes, son 
archivolte coupant une surface plame, sa frise, sa corniche 
surmontée d'un fronton sont en bon état de conservation. 

Notice sur une épingle romaine en bronze de 0'n24 de 
longueur. C'est une épingle à cheveux, munie d'une double 
astragale et d'un gracieux chapiteau, sorte de chapeau 
à tête de diamant. Elle fut ramassée à Fontenay-le-Comte, 
dans l'ancien lit de la rivière, par M. Charrier, architecte, 
ami du défunt. 

Les qualités du cœur ne le cédaient point, chez 
H. Léon Ballereau, aux qualités de l'esprit. Sa politesse 
exquise, l'amabilité de ses manières, la franchise et la 
loyauté de son caractère lui firent de nombreux amis dans 
tous les rangs de la société. Victime de l'amour qu'il avait 
voué à une épouse chérie, sa mort prématurée lui porta 
un coup dont il ne put se relever. Homme religieux, 
il reçut, avant de partir de ce monde, les dernières 
consolations de la religion qu'il avait aimée. 

L'abbé Ferd. BAUDRY. 



^<OX^ 
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